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ARMAND 
D  U    P  L  E  S  S  I  S, 

CARDINAL 

DUC  De  RICHELIEU, 

Evtquc  dt  Luçon  ,  premier  Miniflrt 
fous  Louis  XlIL 

,/  Affoiblissement  de 
la^  Maifon  d'Autriche  iî 
long  cems.  iupcrieure  à  la 
France  y  &  prêceàTacca- 
hltt:^V9^ïiïemexkt  des  Grands  dn 
•Roymcne ,  qui  fembloient  afpirer  à  b 
former  des  Souverainetés  dans. le  feia 
de. cet  Erac ,  &  à  démembrer  une  fa- 
conde fois  la  Monarchie)  la  deftrudiîon 
Tomt  IK  /     A. 
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do  parti  Hoàuenoc  ,  qui  cencoîc  de  la 
changer  en  République,  furent  les  ob« 
jets  principaux  du  Minillere.dont  je 
vais  retracer  THiftoire. 
**        Armand  Jean  du  Pleilis  de  Riche- 
lieu ,  cinquième  &  dernier  enfant  de 
François  du  Pledis  Quatrième  du  nom. 
Capitaine  des  Gardes  du  Roi,  &  de 
Françoife  de  4a  Porte^naquic  à  Paris  le 
5  Septembre  1 585,  &  perdit  fbn  perc 
en  1 590.  Le  jeune  Armand  fuc  niis  au 
Collège  de  Navarre ,  puis  à  celui  de 
Lifienxv  oiiilfit.ïbnct>ursdéPhilofo. 
phie.  Alphonfe  du  Pleflîs ,  Pun  de  ks 
frères,  ayant  quitté  dansxe  temps-là 
PEvêché  de  Luçon  pour  fe  faire  Char- 
treux ,  on  l'obtint  pour  Armind,  quoi- 
qu'encore  fore  jeune.  Alors  il  étudia 
en  Sofbonne  ,  &  reçut  le  bonnet  de 
Doâeur  ,  enfuite  fe  retira  dans  une 
maifon  dé  campagne ,   où  pendant 
deux  années  il  donna  tous  les  jours 
huit  heures  à  l'étude. 
Il  eft  fait     Cependant  Richelieu  écrivit  au  Pa- 
L«tr  ^'  t^  »  pour  avoir  difpenfe  d^âçe ,  &  le 
•Koi  recommanda  cette  anki^Hbii 
ÂmbaiTadeur;  mais  la  Couf  Rmaine 
n'allant  pas  alTez  vite  au  gré  <te'  Pim- 
patient  Abbé,  il  fe  rendit  lui-mêmb  à 
Jiomei  &  aâo  d'obtenir  plus  aifément 
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ladifpenfe  roliicicée,  il  fe  donna  quei^ 

2ues  années  de  plus;  en  eSec  ^  les  dit- 
culcésfe  rrouverenc  alors  applanies, 
&  l'Abbé  de  Richelieu  fuc  facré  Evé^ 
que  le  f  -  Avril  1 607  »  par  le  Cardin* 
nal  de  Givri  Quelv^ues  jours  après  , 
Paat  V.  qui  occupoic  alors  la  Chaire 
de  Saine  Pierre  j^  fie  venir  Richelieu  ^ 
&  s*écant  expliqué  avec  lui  au  Aijecde 
fadifpenfe d'âge,  i^  lui  rendic  juftice; 
êc  prédit  en  quelque  force  la  hauce 
fortune  qui  raccendoic. 

Richeiieurevinc  en  France &arriva 
1^  Parts  f  où  il  prêcha  deux  Carêmes 
avec  rapplaudiflfemenc  de  toute  la 
Cour.  Ce  fuccès  lui  gagna  Teflime  de 
la  Reine  mère ,  &  lui  ouvrit  la  route 
des  grands  emplois  011  il  brilla  dans  la 
iuite.  Mairie  de  Médicis ,  pour  afTeto- 
mir  Ot  Régence  »  avoit  marié  Louis 
XIII.  avec  Anne  d'Autriche ,  Infante 
dETpagne  »  &  la  Princefle  Élifabeth 
ÙL  fille  aînée  avec  le  Roi  Cacholi':)ue» 
Sous  prétexte  que  ces  mariages étoienc 
contre  le  bien  de  l'Etat,  les  Grands 
du  Royaume  cabalerent  long-temps  , 
&  Ton  ne  pue  les  appaifer  qu'a  force 
de  gratifications.  Enfin  le  Iloi  fortic 
de  minorité  ,  &  Ton  convoqua  les 
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îtats  du  Koy aume  en  1 6 1 4  ^  UEvé' 

2ue  de  Luçon  fut  un  des  Dépurés  dû 
llergé  ;  on  conRoifToic  déjà  Ton  gé- 
nie hardi  &,  entreprenant  ;  chargé  de 
préfenter  le  cahier  au  Koi  ^  à  la  clô- 
ture des  Etats  »  il  fit  une  longue  haran* 
gue,  dans  laquelle  il  pria  Sa  Majedé 
de  laifler  feulement  à  fa  mère  Tadmi- 
ciftration  des  aJfTaires  de  TEtat,  fe 
plaignant  dans  le  même  difcours  de 
ce  qoll  n'y  avoic  aucun  Eccléûaftique 
dans  le  Confeil. 

Richelieu  y  defirolt  une  place ,  8ç 
I^IS*    ^^"^  ^^  deflein  il  faiicMt  afTiduement  < 
fa  Cour  à  tous  ceux  qui  étoient  en 
^^        faveur  :  il  s'attacha  d'abord  à  Con- 
cino  Concini ,  Maréchal   d'Ancre  ^ 
dont  il  gagna  en  peu  de  temps  i'amt« 
lié*  Ce  tavori  ,  qui  depuis  long- 
^  temps  poflTédoit  feul  avec  fa  femme 

les  bonnes  grâces  de  la  Régente^ 
fit  donne?  à  rpvcque  de  Luçon  la 
Charge  de  Grand  Aumônier  de  la  jeu- 
ne'Reine  Anne,  &  prelqu'en  même 
temps  la  permiflion  de  la  remettre  à 
MQn(ieurZamet,£vêquede  Langres. 
Le  Prélat  employa  une  partie  de 
l'argent  qu'il  en  retira  j  à  payer  queU 

*  Le  |o  NoTcmlvf 
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ques  dettes  de  râ.mairun  ;  &  du  refte 
il  fe  mit  en  état  de  foutenir  avecbon^ 
neur  la  dignité  de  Cbnfeiller  d'Etat  ^ 
que  la  Reine  mère  lui  accorda  pende 
temps  après*  : 

Cependant  les  François  voyoient  ! 
gvec  peine  un  étranger  ^  tel  que  Con«  i6lfm  , 
cini,ala  têce  du  Gouvernement  :  un 
gfand  nombre  de  Seigneurs  des  plus 
diftingués  réfolurent  dele  perdre  ,  & 
fa  ruine  étoit  iâfaillible  ^  fi  la  Reine 
mère  9  comme  on  Ta  vu  dans  la  vie  de 
ce  Maréchal  ^.eqhardie  par  les  con- 
seils de  TEvéque  de  Luçon  »  n'eût  fait 
arrêter  le  Prince  de  Condé ,  qui  s^é- 
tbit  déclaré  Chef  decepuilTant  parer. 

Da!:»ce  temps-là  Richelieu  oount  ii  eft  îàt 
la  Charge  de  Secrétaire  ci'£tac,  qu'a-^f^;^;^^»'* 
voit  Mangot ,  à  qui  la  R  égente  donna 
les  Sceaux  ;  par  un  fécond  Brevet  ^ 
le  Roi  lui  donna  la  préféance  fur  tous 
lo  autres  Secrécaires.  Il  fut  envoyé 
énCiite  au  Duc  de  Nevers  ,  qui  étoit 
un  des  plus  zélés  partifans  du  Prioce 
de  Condé ,  pour  lui  demander  raifon 
des  préparatifs  de  guerre  <}u'il  faifoit 
dans  le  Rethelois. 

Après  Temprifonnement  du  Prince  * 

de  (Jondéy  la  plupart  de  ceux  qui 
étoient  entrés  dians  la  conjuratiçn.^ 

A  wj 
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craignant  le  même  fort,  s*étoît  retirée 
de  la  Cour;  mais  cnvain  le  Maré- 
chal d'Ancre  croyoïc  avoir  diffipé 
cet  orage;  tous  ceux  qui  approchoienc 
du  Roi,  le  décrioient  dans  refpnt  de 
Ce  Wince.  Luynes  furtout  le  preffa 
a  vivement,  qu'enfin  il  confenrit  è 
'  le  faire  arrêter.  Le  Marquis  de  Vicri , 
161 J*  ^uf  s'ctoic  chargé  de  cette  exécution, 
vit  tuer  le  malheure^ux  Concini  fur 
le  Pont  du  Louvre  le  14  Avril;  & 
dès  ce  moment  la  Cour  &  les  affaires 
changeant  de  face-^  non-feulement 
toutes  les  créatures  de  ce  Miniftre  , 
furent  privées  des  emplois  qu'il  leur 
avoît  procurés  ,  mais  la  Reine  mère 
elle-même  eût  part  à  la  dîfgrace  de 
fon  Favori  ;  on  lui  ôta  fes  Gardes. 
Ceux  du  Roi  qAie  Ton  m't  auprès  de 
fa  perfonne,  robfervoient  de  lî  près  , 
qu*elle  ne  pouvoir  parler  à  qui  que  ce 
fut  ;  enfin  on  la  conduific  à  Biois  , 
t>xx  cette  Princeffe  refta  près  de  deux 
ans. 

Cependant  l'Evêquc  de  Luçon  fe 
préfenta  au  Roi  pour  fe  juftifier  des 
foupçons  qu'on  avoir  pu  lui  donner 
*  .  fur   fa  conduite  ;   &   fiir  le  témoi- 

gnage de  Luynes^  qui  parla  dèilôrs 
M  fa  faveur^  ce  Prince  lui  permit  de 
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continuer  à  lèrvir  au  Conieil  $  mais- 
comme  Confeiller  feulemenc  f  &  non  1617e 
en  qualité  de  Secrétaire*  Après  ce!a^ 
jugeant  à  propos  de  fe  retirer  de  Ift 
Conr.f  il  ootinc  du  Roi  la  permî^on 
de  fe  rendre  auprès  de  la  Reine  mère, 
donc  il  commença  de  gouverner  les 
B&ires  9  (bus  le  titre  de  Sur*Inten^ 
daoc  de  fa  Maifon .  Mais  Luynes  crai* 
«tant  l'efpric  remuant  du  Prélar  ,  lui 
fit  ordonner  de  fe  retirer  à  fon  Prieu-* 
ré  de  Confiai  en  Anjou  ^  puis  d'aller 
réfider  dans  fon  Diocèfe«  Enfin  le  Fa^^ 
vorî  le  croyant  encore  trop  .près  d# 
Blots ,  le  fit  exiler  à  Avignon.  Ce  fut 

là  que  Richelieu  conipofà  deux  Li* 

vrcs,  dont  Tun  a  pour  titre  :  /z^/ïmc-*"''"'"'"^ 
don  du  Chrétien,  &  l'autre  :  Défenfi    l6l^. 
des  principaux  points  de  notre  créance  ^ 
contre  la  Lettre  des  quatre  Minifirts  de 
Chmnnton^  adrejjee  auRoi.  La  vie  reti« 
rée  n'étoit  point  du  goût  de  notre 
Prélat ,  qui  étoit  plus  propre  à  con- 
duire^une  aâfaire  épineufe,  qu'à  dif<^ 
puter  ftirla  Religion  :'enBn  iliréfolut 
de  faire  une  tentative  auprès  du  noU't— — — 
veau  Miniftre  ;  &  elle  lui  réuiiit. 

La  Keine  mère,  auffi  ennuyée  de  fa   ^    ^^* 
prifon.  que  TEvêque  de  Luçonl'é-    ^^^V'*"^ 
toit  de  lon^ezil  »  trouva  le  moy^  aaR«mm«re. 
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-s'échapper  du  Château  de  Blois  ,  ali 
il  (îlp.  commencement  de  Tannée  1619.  £lle 
forcit  par  une  fenêtre  du  Château  »  au 
moyen  d'une  échelle  de  corde  qu'on 
'.  ai  avoit  préparée  ,.Sck  retira  à  Lo* 
ches  y  d'du  le  Duc  d'Efpernon  &'piu<* 
iieurs  autres  Seigneurs  qui  écoiènc  du 
eomplor,  la  conduifirent en  Angoulê* 
me.  À  peine  y  fut-el  le  arri vée«  que  tous 
ceu^  t]ai  étoienr  mécontens  du  Gou'- 
Yernémejat  de  Luynnes,  vinrent  luifofr 
firir  leurs  fervîces.  Son  parti  quide^ 
vciioic  chaque  Jour  plus  nombreux  9 
|etta  la  Cour  dans  un  grand  embarras; 
Ce  fut  dans  ce  tems  là ,  que  TEvêque 
■  de  Luçon  fit  dire  au  Favori ,  /]u'il  n'a- 
voit  point  de  plus  grande  paffionque 
celle  de  le  fervir ,  «  qu'il  le  prioit  de 
l'employer.  Celui-ci ,  qui  connoiiToit 
les  talens  &  Fambitioii  du  Prélat ,  crut 
:;  que.perfonne  n'étoît  pluspropre  à  dé-* 
tacher  la  Reine  mère  de  les  Partifans, 
&  à  mettre  de  la  divifion  parmi  eux. 
)1  lui  écrivit  donc  de  fe  rendre  incef- 
flimment  auprès  de  cette Princeile  ;  & 

.pour  qu'il  n'eût  aucun  foupçon,  le 

Koi  ajouta  ces  mots  de  fa  propre  main 

*    '     au  bas  de  la  Lettre  de  fon  Favori  .*  Je 

'    poiis  prit  de  croire^  que  tout  le  contenu 

\^di^$  efi  ma  frapffi  3foloMi  i&  4^^ 
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voUs  ne  pouvez  me  faire  de  plus  grand  • 
plaifir  qu€  de  Cexicutêr  de  point  en     l6lf% 
poinim 

Dès  que  Richelleii  eue  reça  cette 
Lettre»  avec  un  pafiè  porc  que  Luypes 
y  avoic  jpîpc ,  il  prie  la  pofte  ,  &  fa^ 
déguifa  pour  étire  moins  expofé  a^ux 
mauvais  defleins  de  Tes  ennemis ,  dpnc 
il  avoic  grand  nombre.  On  le  re« 
concilie  cependant ,  €tc  le  Gouverneur 
dn  Dauphmé  ^  Provi^ice  que  le  Prélac 
écoic  obligé  de  traverfer ,  ignorant  la 
réconciliation  de  Richelieu  avec  de 
LoyneSy  crue  rendre  un  grand  fervice 
i  la  Cour  en  le  faifanc  arrêter.  11  en- 
voya donc  un  Officier  au-devant  de 
loi  f  avec.des  Gardes  qui  fe  faifirenc 
de  fa  perfonne  ^  &  le  maltraitèrent 
beaucoup.  L'Evêque  montra  à  rOfiî- 
cier  le  paflfe'^port  qu'il  avoic  reçu  de 
Luynes  :  celui-ci  n'y  eut  pour  tantaucun 
égard  ;  8c  voulant  fe  mettre  en  état  de 
|Oj$ifier  là  façon  indigne  dont  il  avoit 
traité  le  Prélat ,  fur  le  minuit  on  en* 
tendit  un  grand  bruit  de  cliquocis  d'é* 
pées  ,  &  même  de  coups  de  fuGb.  ha 
wideiDain  rOificier  accola  rEyêque 
de  Luçon  d'avoir  voulu  le  faire  égpr^r 
ger^lui  &  (es  Gardes  ;  mais  dans  lé 
apomeot  ayant  re^o.oo  ordre  du  Gc^ 
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vern^ur  de  la  Province,  qui  venoît 
*t6lù.  d'apprendre  les  difpoficions  favora- 
bles du  Duc  de  Luynes  pour  TEvêque 
de  Luçon,  l'OHicier  lui  fît  de  gran- 
des excufes ,  que  le  Ber  Prélat  reçue 
avec  beaucoup  de  hauteur.  Richelieu 
arriva  bientôt  à  Angoulême  ,  où  il 
fçuc  cacher  fi  adroitement  la  corref- 
poudance  qu'il  entrecenoit  avec  la 
Cour ,  &  ména^r  fi  bien  refprit  de 
ta  Reine  mère  ,  à  qui  il  fit  croire 
^u*il  àvoit  couru  de  grands  rifques 
four  fe  rendre  auprès  d'elle ,  que  cette 
Princefle  le  regarda  comme  le  plus 
fidèle  de  fes  ferviteurs ,  &  priva  bien- 
tôt de  fa  confiance  ceux  qui  par  de 
longs  &  importans  fer  vices  méritoienc 
d*y  avoir  le  plus  de  part. 

Luynes ,  qui  fut  fait  en'ce  temps4à 
'Duc&  Pair  &  en  fuite  Connétable, 
fi'oublioit  rien  pour  engager  la  Reine 
i  revenir  à  la  Cour.  On  fe  relâcha , 
Jufqu'à  lui  accorder ,  par  un  traité  fait 
à  Angoulême,  quelques  Places  de  fu- 
reté qrfelle  avoit  demandées.  Cette 
Frinceffe,  qui  depuis  quelque  temps  ne 
fc'gouvernoît  plus  que  par  les  avis  de 
f  Evéque  de  Luçon  ,  ne  nomma  pour 
Gouverneurs  de  ces  Places ,  que  ceux 
^i  étolcm  agréitj^'es  i  et^FiéUc«  Il 
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en  coûta,  k  vie  à  Henri  de  Richelieu ^^—— 
ion  frère  aine  »  qui  fut  eue  en  duel  par  i  ^ît 
le  Maquis  de  Thémines  ,  irricé  do 
ce  que  cecte  Princefle  lui  avoic  refttfé 
le  Gouvernement  de  la  Citadelle 
d*Angers  »  pour  ledonner  au  frerc  de 
Ton  Favori. 

Le  Roi  &  le  Duc  de  Luynes  ^é* 
toienc  rendus  à  Tours»  croyant  qu'a* 
près  le  Traité  d'Angoulême  rien  ne 
devoir  arrêter  le  retour  de  la  Reine 
mère  ;  mais  elle  âifoit  naître  tous  les 
jours  de  nouveaux  obftacles.  Enfin 
après  avoir  obtenu  prefque  tout  ce 

Qu'elle  demandoit ,  elle  alla  joindre 
>n  fiis  dans  cette  Ville.  Ils  y  demeu^ 
rerenr  pluficfurs  Jours ,  vivant  en  ap- 
parence' dans  la  plus  parfaite  union  ; 
mais  dès  qu'on  parla  de  rerourner  à 
Paris,  Richelieu ,  qui  ne  pouvoit  fc  ré« 
Ibudre  à  y  reparoitre  avec  le  (impie 
ritred'Eyéque  de  Luçon,  lui  perfuada 
de  a^en  rsea  (aire)  ôc  par  fon  con  feil,  elle 
^retirai  Arisers,  promettant  de  fuivr^ 
bitnrdkleRou'LeDnc  deLuyneS)étonv 
ne  de  cette  retraite  $  crut  devoir  balan^' 
cer  Tautorité  de  la  Reine  mère ,  pa^ 
celle  du  Prince  de  Condé.  11  alla  ionç  ^^^ 
ktt-fliêfiie  au  Château  de  Vincennes*  ^"""^ 
SbiyCHMci      ..►*-.  1620^ 

Avj 


1^  Le  Cardinal. 
^  lui  annoncer  qu'il  éioît  libre ,  &  il  lui 
I  oao.  ij^j  rendre  ion  Gouveroe/nenti^fe^  pci^ 
fions  &  repcfée:au  Conlcjl  privé  .s  : 
.  Fluiteuf  s  Seigneurs  y  mcconxens  de 
la  Cour ,  allèrent  groffir  le  parci  de  la 
Reînéy  ce  qui  fir  prendre  au  Roi  la 
réfotucion  de  cond  uire  fon  armée  con* 
^re  les  Rebelles  ^  avant  qu'ils  fuflenc 
en  étac  d*agir«  Au  broie  dé  fa  marche  § 
ks  Seigneurs  du  parti  de  la  Reine  ne 
la  crûrent  pas  en  lureté  dans  Angers  p 
&  chacun  d'eux  voulut  l'attirer  dans 
Ion  Gouvernement.  Enfin  on  propofa 
de  raiTembler  toutes  les  troupes  à  An* 
gers  f  ce  qui  auroit  formé  une  'UXméé 
beaucoiap  plus  nombrçufe.  que  çelli^ 
du  Roi.  Tous  ceux,  qui  entroient  vé;T 
ritablement  dans  les  iptérêts  de  la 
Keine  ^approuvèrent  ce  confeil ,  dont 
l'exécution  l'auroit  mife  en  état'  de 
donner  la  loi  au  Duc  de  Luyi^s  ;.mais 
par-là  TEvéque  de  Lnçon  djdtoh  petr 
dtt  raucorité  qu'il  avoir  iuf.  les  xtou^ 
ipes,  alors  dépourvues  .cle,  Chefs  1^  Sç 
qui  auroient  eti  à  leur 'tète  deux  Gé-f 
néraux  d'un  mérite  diftiqçué  *  5  d'ail» 
leurs  il  vouloit^enafibibliflànt  le  par« 
tî  da  la  Çleine»  fe  concilier  raffeâioQ 
^  '■'  du  Miniftre.^Il  fi;ic  dpnc  d'un  feoti-: 
t  SUftX)uciicJM»)€«i  8rfÇfi^^%    r.  > 
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mrat  contraire.  A  la  vérité  y  il  perfua-' 


da  à  cette  Prînceflfe  de  demeurer  à  An*    x  ^a* 
gers  ;  mais  il  loi  'fit  croire  qu'on  ne 
poDvoic  dégarnir  les  Provinces  fans 
rifqaer  de  les  perdre»  &  fon  avis  l'em- 
porta. 

Cependant  le  Roi  avoir  déjà  fournie 
b  Normandie,  &  étoit  entré  en  Anjou. 
La  rapidité  de-  fes  conquêtes  obligea 
la  Reine  fa  mère  d'entrer  en  négocia-^ 
cion»  pour  donner  à  fon  parti  le  temps 
de  le  mettre  en  état  de  défenfe;  mais 
le  mauvais  foccés  d'une  légère  efcar- 
mooche  étonna  fi  foti  cette  Princef* 
kf  qu'elle  voulut  enfin  faire  la  paix  à 
quelque  prix  que  ce  fut.  Elle  députa 
^nr'cela  le  Cardinal  de  Sourdis  fie 
TEvêque  de  Luçon  an  Pont  de  Ce: 
&  Ton  y  termina  cette  affaire  le  p 
d'Août.  Le  Roi  accorda  une  amniftie 
à  tons  ceux  qui  poferoient  les  armes 
dans  huit  )oors ,  donna  la  liberté  aux 
prifiMmiers^  de  guerre ,  &  par  un  Arti- 
cle fecret  promit  de  faire  donner  le 
Chapeau  de  Cardinal  à  l'Evéquede 
Laçon.  Ainfi  ce  Prélat  fut  le  feul  qui 
lira  qoetqu*avantage  des  troubles  » 
dont  le  Royaume  avoit  été  agité  peor 
dant  plnfieurs  années. 
•   On  n'avoir  poortaot  pas  deflem  de 


i^         Le  Cardinal 

-lui  tenir  parole.  Le  Duc  de  Lttyne$^ 

l(S20ê    '^s  autres  Minières  »  &  le.Roi  lui  me-* 

y  me,  s'oppofoient  à  fon  avancement,  &: 

pour  le  tromper,  en  donna  desLet«* 

très  de  recommandation  à  un  £cclé« 

fiaftique  qu'il  envoya  à  Kome,  Mais 

pn  dit  au  Nonce ,  que  quoiqu'on  eû^ 

ordonné  à  l'Ambafradeur  de  Franeç 

de  follicicer  deux  Chapeaux  ,  on  f^ 

contenteroic  de  celui  qu^on  avoir  prc<-« 

mis  à  Louis  de  la  Valette ,  Archevê'» 

que  de  Touloufe  ,  &  que  la  Cour  de 

Rome  ne  devoir  avoir  aucune  atçen-' 

tion  aux   inftances  que  feroic  leMi* 

pi  (Ire  de  Sa  Majcfté.  La  Reine  mcre 

étoic  la  feule,  qui  prît  (incéremea^ 

cette  affaire  à  cœur  ;  auffî  en  imporcu^ 

noit-elle  tout  le  monde. 

Mariage  de  •■  L'Evêque  de  Luçon  avoir  fait  venrr 

fr  Mar*qY.s^  la  Cour  la  fille  de  René  dfe. Vigne- 

de   Comba-rod  Barou  de  Pont-Courley  y  &  de 

^*^-  Françoife  du  Pleffis  faînée  4e  feê 

(ctuTs,  pour  la  marier  au  Ma#qui^  de 

Combalet ,  neveu  du  Ducde  Luyne^j 

.   à  qui  elle  étoic  promife  depuis  long^- 

temps  ;  mab  le  Duc ,  qui ,  (^onnoiÏÏant 

le  génie  fupérieur  &  Tambition  de  Ri«p 

cbelieu»  craignoit  qu'il  ne  le  ruppkH:i<r 

târ,  auroit  bien  voulu  rompre  ce  m^ 

ttage.  Udk  même  à  U  R#îae  m^e  ^ 
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qut  fi  elle  le  jugeoit  à  propos  ^  il  ne! 
paflèroic  pas  outre  ;  mai^  cette  Prin-  kJ^Q* 
«fie  prei]^  fi  vivement  de  conclure  , 
qu'il  ne  lui  fur  plus  poffibtè  de  reçu* 
1er  9  &  b  Cardinal  de  la  Roche-Fou* 
ranit  fie  la  cérémonie  de  ce  mariage  , 
le  26  Novembre,  en  préfence  du  Roi , 
des  Reines,  &  des  perfonnes  les  plus 
crasilifiées  de  la  Cour.  La  Reine  merd 
donna  200  mille  livres  de  dot,  &  pou( 
plus  de  1 2  mille  écus  de  bijoux  à  la 
nouvelle  mariée. 
A  peine  ce  mariage  fut-il  célébré, 

30e  le  Duc  deLuy  nés  changea  de  con- 
uite  p  &  foUicita  autant  la  promo- 
tion de  i'Evêque  au  Cardinalat,  qu'au- 
paravant il  y  avoic  apporté  d  obfta- 
des  :  TAmbaûTadeur  à  qui  ii  en- 
voyoit  ordres  fur  ordres,  la  preflbit^.,,,^,.^ 
extraordinairement  ;  mais  le  Pape  ," 
que  le  Nonce  avoit  averti  des  pVe-  i<52i. 
mters  fentimens  du  Duc ,  &  qui  avoic 
même  reçu  une  Lettre  écrite  de  la 
maia  du  Roi ,  par  laquelle  ce  Prince 
lui  marquoic  quM  vouloic  feulethenc 
garder  les  apparences  dans  cette  affai* 
re  f  dont  le  Marquis  de  Cœuvres  n^a- 
voitpasiefecret,  n*avoit  aucun  égatd 
à  fes  inftances.  Enfin  cet  Ambafla^ 
(Iciir  eut  une  explication  avec  le  P% 
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x^  Le  Cardinal 
-  pe  ;  &  ayanc  appris  que  c'écoîr  pac 
t62l0  ordre  du  Roi  qu'on  failoit  fi  peu  d'ac- 
cemion  à  Tes  pourfuûes ,  il  demanda 
fon  rappel  »  &  contre  la  coutunxe ,  ne 
fie  point  de  réjouilTances  après  la  pro* 
motion  du  î  i^  Janvier,  quoique  l'Ar- 
chevêque de  Touloufe  fût  du  nombre 
des  dix  Prélats ,  que  le  Pape  avoiç 
nommés  pour,  remplir  les  Piaces  ya? 
çantes  dans  le  Sacré  Collège. 

La'mort  du  Pape  Paul  V^  cau(a 

Ïuelcjue  changement  dans  \qs  affaires 
e  Richelieu  ;  Se,  celle  du  Connétable 
les  auroient  entièrement  dérangées ,  (î 
la  Rein». mère  n'eût  pris,  foin  de  les 
recommander  fans  ceiTe  au  Nonce  6^ 
à  tous  les  Miniftres  du  Roi.  Ce  Favo^- 
ri  y  dont  le  plus  grand  mérite  étoic 
d'avoir  fçu  profiter  habilement  delà 
fpiblefle  du  Roi  qui  le  fit  en  peu  de 
tems  premier  Miniftre,Dqc  &  Conné- 
table I  ne  jouit  pas  long-tems  de  cette 
dignité.  Les  murmures  des  Courtifans 
qui  pe  vpyoient  qu'à  regret  Tépée  de 
.Connétable  entre  les  mains  d'un  hom- 
me, que  fon  ignorance  dans  le  métier 
(de  la  guerre  rendoit  indigne  de  la  por- 
ter,  &  qui  Paccufoient  de  ne  penfer 
qu'à  l'enrichir^  &  à  avancer  fes  créatu- 
f^^  Ikn$  fe  fottcief  da  bien  de  TEtac  • 
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)ofnt  au  mauvais  luccès  de  la  Catn« 
pagne ,  le  jeccereoc  dans  une  aflrreufe 
mélancolie  9  qui  dégénéra  en  une  fie- 
Tre  pourprée  9  dont  il  mourut  le  14 
Décembre. 

Après  la  morif  du  Connétable  de' 
Luynes,  le  Prince  de  Condé.  le  Cardi-  '  ^aa. 
nàl  de  Retz  8c  le  Maréchal  de  Schom- 
berg,  s'emparèrent  du  Gouvernement; 
mais  la  mort  du  Cardinal  de  Recz 
dérangea  cette  elpèce  de  Triumvirat; 
&  le  Chancelier  de  Silleri ,  le  Marquis 
^Poifieux  ion  âls  ^  &  le  Marquis  de 
h  Viéville,  achevèrent  de  le  détruire, 
en  &ifânt  difgracier  le  Maréchal  de 
Scbomberg^  Ils  partagèrent  entr'euji 
les  débris  de  fa  fortune. 

La  fteine  mère,  qui  étoit  rentrée  au  ii  eft  ftî 
Confeil  dèsf  le  commencement  de  Tan-  c»f duisi. 
née  y  fit  de  vains  eflbrcs  pendant  ces 
chaogemens  «  pour  y  faire  avoir  une 
place! l'Evéque de  Luçon.  Le  Roi' ne 
voulut  pas  permettre  qu'il  y  vînt  aveé 
elle  ^  &  il  reprit  fa  première  conduite 
à  Pénrd  du  Chapeau  qu'il  lui  ayoit 
pronm  ;  mais  cette  Princeflfe  en  ayant 
été  informée ,  s'en  plaignit  fi  forte- 
tementy  quele  Roi  fit  follicitertoutde 
bon  en  &veur  de  ce  Prélat ,  qui  fut 
enfin  pr<imu  au  Cardinalat  "^i  dés  que 

t  Lk  s  Septembre. 


i8  Le  CARDîîf al 
le  Pape  fçuc  que  le  Koi  le  Ibuhairoit 
véritabiemenré  Hicbs^Ueu  qui  écoic  à 
Lyon ,  iorfqu'jl  reçUc  cette  njoiuvelle  $ 
en  partit  aui!j:tôt  pouraUerremercief 
le  Koi  &  la  Reine  merè  ;  {k  quelque^ 
jours  après ,  la  Couc  étant  venue  dans 
cette  Ville ,  il  y  reçut  des  msAns  dû 
Roi  ce  Chapeau  qu'il  avoit  fi  long-* 
temps  defiré. 

«La  fpîenicieur  de  cctt^  tiouyelle  di* 

162^.  Ç*^'^^  "^  rempêcha  pas  de  faire TOfi 
^*  fice  de  Sur-Intendant  de  la  rruiifon 
de  fa  Bienfaitrice  ^ à  iaquelle  il  faifoic 
fa  Cour  p\\^$  afliduement  que  )am.^is. 
L'at^bition  du  nouveau  Cardinal  n'é* 
|oit  point  encore  fatisfaite;  il  defiroiç 
depuis  long" teins  d'entrer  dans  leMi** 
niftére.  Ne  pouvant  y  parvenit  fans 
•  le  fecoursde  laReînemere,.il  obéift 

ibitaveuglén>entàtoute$fei5  volontés. 
Cette  Princefle  ^  qui  le  croyoit  le  plus 
^déle  de  fes  ferviteurs ,  prefla  fi  forrie 
Boi ,  dans  les  nouveaux  changemens 
qui  arrivèrent  à  la  Cour ,  qu'enfin  ellq 
obtint  que  fon  Favori  occuperoit  foti 
ancienne  place  dans  le  Confeil.  Quoi- 
que le  Marquis  de  la  VtéviUe  dût  fa 
fortune  au  Chancelier  de  Silieri  &,  au 
Marquis  de  PuiHeux  fonBlsiij  travaiU 
U^biencôt  à  les  perdre  g. &. il  y  réuifiu 
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^ousces  diflférens  Miniftres^  qui  iè 
fuccédoiem  fi  rapidement ,  connoir**- 
foienc  trop  bien  ta  fupérioricé  du  gé^ 
sie  du  Cardinal  de  Richelieu  ,  guur 
be  pas  s  *oppofer  fortement  à  fon  en- 
trée dans  le  Confeil  ;  mais  enfin  les  inv 
portunités  de  la  Reine  furmonterent 
tous  les  obilacles.  Le  Koi  ayant  cou-, 
tume  d'aller  tous  les  matins  dans  la" 
Chambre  de  fa  mere>  pour  conférer   ^624. 
avec  elle  far  les  affaires  les  plusimpor- 
tîntes  p  ce  fot  là ,  que  le  29  d'Avril  ^ 
il  déclara  que  le  Cardinal  deRichelieu 
turoic  déformais  l'entrée  dansle  Con» 
feil ,  mais  à  condition  que  hors  du 
Confeil  il  ne  fe  mêleroit  d'aucune 
affiiire.  Le  Cardinal  peu  content  dé 
cette  modification ,  tâcha  cependant 
de  s*en  faire  honneur  :  il  difoit  à  tous 
ceux  qui  venoient  le  féliciter ,  que  l6 
Roi  Tavoît  contraint  d'accepter  cette 
place  y  dont  il  fe  foucioit  peu ,  à  caufe 
de  Tenvie  &  de  la  haine  qu'attire  or- 
dinairement le  maniment  des  affaires  ; 
que  pour  éviter  cela  >  il  avoit  prié  Sa 
Majefté  de  le  difpenfer  de  travailler 
chez  lui ,  8c  qu'elle  avoit  bien  voulu 
lui  faire  cette  grâce. 

Peu  de  temps  auparavant  »  le  Roi 
d'Angletcrreayant  rompu  le  traitédii 


20  ^  Le  Cardinal 
-mariage  du  Prince. de  Galles  fon  Hls 
«^24*  avec  rinfaiite  d'Erpagne  ,  avoit  en- 
voyé deux  AmbafladeUrs  extraordi- 
liaires  à  la  Cour  de  France ,  pour  trai- 
ter du  mariage  du  même  Prince  avec 
Madame  Hebriecce  •  Marie  fœur. du 
Roi^  &  pour  engager  ce  Prince  à  en- 
trer dans  une  ligue  contre  rEfpagiie* 
Le  Cardinal ,  qui  ne  vouloic,  difôivil» 
fe  mêler  d'autre  chofe,  que  de  donner 
fon  avis  fur  ce  qui  (eroit  propofé  danf 
le  Confeil  9 Te  chstrgea  pourtant  avec 
•folaifir  du  foîn  d'examiner  les  propofi» 
fions;  &  bientôt  après  le  Garde  àçs 
Sceaux  ,  &  le  Marquis  de  la  Viéville 
&  de  la  Ville  aux  Clercs,  qu'on  lui 
avoit  donnés  pour  Adjoints  ,  aban« 
donnèrent  entièrement  cette  affaire  à 
fâ  conduite,         -     . 

Le  Nonce  tâchoit  de  perfuader  au 
*  Eoi  &  à  la  Reine  meie  »  qu'ils  ne  pou- 
rvoient en  confcience  conclure  ce  ma- 
riage»avantd'avoir  obtenu  difpenfedu 
Pape  ;  &  Urbain  VIIL  qui  occupoit 
'  alors  le  Saint  Siège ,  refulbit  de  l'ac- 
corder, à  moins  que  les  Anglois  ne  fif* 
fent  à  la  Religion  les  mêmes  avanta- 
gesqu'ils  avoient  offerts  lorfqu'ils  trai- 
coient  à  Madrid  :  mais  le  Nonce  ayant 
a£>pris  q;ue  plufieurs  Caluiftes  François 
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/butenoienc  que  cette  dirpenfe  n'étoîtî 
pas  nécellaii  e  ;  &  le  Cardinal  lui  ayant  j  62^ 
donné  à  entendre,  que  ii  le  Pape  s  ob* 
ftinoît  à  la  refufer  »  oh  pourroit  bien 
s'en  paflfer,  Sa  Sainreté^  à  qui  il  en 
donna  avis>  (e  hâta  de  renvoyer»  de 
crainte  qu'on  ne  terminât  fans  Vatcen* 
dre.  Dès  que  ladifpenfefut  arrivée 9 
on  fitpai  tir  le  Marquis  delà  Ville-aUK* 
Clercs,  pour  prendre  du  Roi  d'Ahr 
gleterre  &   de  fon  fils  ks  fermens 

Ju'ils.  avoient  promis  de  faire^  Cet 
rinces  remirent  entre  fes  mains  ua 
éait  (îçné  d^oas  deux  /  par  lequel 
ils  s'obifgeoient  de  nie  point  gêner  la 
Prifictfle  dans  Texercice  de  la  Reli- 
gion ;  &  ils  jurere'nt  de  plus ,  de  faire 
élafgir  tous  les  prifonniers  Otholi- 
qoes ,  dès  que  ce  mariage  (èroit  con* 
iommé.  jEnfin  les  Articles  fureiit  fi- 

S  nés  le  20  Novembre  par  le  Cardinal 
e  Richelieu  &  par  les  Ambaflfadeurs,        ^ 
Lç  Marquis  de  laViéviilenejouîc  iirappTnn 
^  long  temps  des  dignités,  où  il  s'é^Jj  ^acvieLV 
toit.élevé,  en  donnant  au  Roi  de  mau-priociptiMv 
Taises  îtnprefiîons  de  fes  Minîftres."'^^ 
Après  avoir  fupplanté  le  Maréchal  d0 
Schomberg   &  Meflîeurs  de  Sillèrî 
pere&  fils,^il  fut  fupplanté  lùi*même^ 
pendant  le  cours  de  la  négociatipA 
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*  dbnc  je  viens  de  parler^  par  le  Cardin 
Ij524«  ^^'  ^®  Richelieu,  donc  il  s  ecoit  attiré 
*:  la  haine ,  en  voulant  le.  perdre  dans 

l'efprit  de  la  Heine  mère ,  pour  poiîé- 
der  (eul  la  faveur  de  cecte  i  rincelie  Se 
de  fon  fils.  Ce  Minière  fut  accule  d'a- 
voir décidé  de  Ton  chef  des  ^flaires  de 
très-grande  importance ,  d'avoir  en* 
voyé  des  ordres  aux  Ambafladeurs  di^ 
Hoi  f  &  répondu  à  ceux  des  autres 
Princes ,  fanis  en  parlf^r  au  Roi  ni  aux 
autres  Miniftres  ;  enfin  d'avoir  chargé 
le  Kôi  de  plufieurs  injudices,'  pour 
fatisfaire  fes  propres  pillions  :  crimes 
iqui  ne  font  que  trop  ordinaires  à  ceux 
qui  poflèdéhc  la  faveur  des  Souve- 
rains. Il  étoic  impollible  qu'il  ne  fe  fût 
pas  fait  un  granct  nombre  d'ennemis  ; 
mais  le  Cardinal  fut  le  plus  dangereux 
de  tous.  Ce  î'rélat  partagea  d'abord 
avec  lui  le  Gouvernement  de  l'Etat , 
puis  il  s'en  empara  entièrement ,  &  fit 
difgracier  la  Viéville ,  qui  fut  envoyé 
fous  bonne  garde  au  Château  d'Am*- 
boife. 

Avant  de  parler  de  Taf&ire  de  la 
Valteline ,  dont  le  Cardinal  fut  char* 

Î;é  au  commencement  de  cette  année» 
1  eft  nécefTaire  d'en  rapporter  les 
commencemenst 


Dès  le  règne  de  Henri  IV.  les  Ëi-! 


pagnols  avoient  fait  conftruire  dans*  162^ 
cette  vallée  le  Fort  de  Fucmes ,  Cous  Affaire  d 
prétexte  de  protéger  la  Religion  Ca-  u  Va  >i 
thoiique ,  opprimée  par  les  Grifons 
Proceiiarts .  qui  en  écoienc  Suuve- 
lains ,  mais  en  eflfet  pour  mettre  ces 
peuples  hors  d'état  de  leur  difputer  le 
pallàge  d*Italie  en  Allemagne  ,  & 
la  communication  réciproque  des 
Etacs  delà  Maifon  d'Autriche.  Le 
Confeil  de  France ,  fort  ému  de  cette 
ururpacioii ,  téiblilc  dy  metere  ordre  ; 
maïs  tomme  on  rt'employaque  la  voie 
^les-  xlf^îiés  p  toutes  nos  démar-  hes  fo- 
teot  inutiles.  Enfin  Ton  conclut  une 
ligue I  le  7  Février  1623  »  avec  le  Doc 
de  Savoye  &  la  République  de  Venî« 
fe;  ftiesPuiflances  liguées  s'oblige- 
cent  démettre  fur  pied  une  armée  de 
36000  'hommes  de  pied  &  de  6000 
Thevaax  ,  &  de  Tentretenir  jufqu% 
rentier  irecouvrement  de  la  Valteline* 
Les  Efpagnols  que  cette  ligue  effraya. 
Ternirent  auHi^tôt  entre  les  mains  du 
Pape  tbîislès  Forts  dont  ils  étoient  mai* 
tresf  croyant  par  là  rendre  la  ligue  inu- 
tile ;  man  on  ne  s'y  laifla  pas  tromper* 
LeCardinal ,  qa\  trouva  Taffaire  en  cet 
éuf  9  lorrqu'il  entra  au  Confeil  t  fut 


^^       Xs  Càroimjil. 

ï  d'avis  quQ  le  Roi  fe  fie  faire  raifon  par 

j624**^^^  armes,  puifqu'il   ne  pouvoit  y 

jéufTir  par  les  négociations  ;  ôc  il  ne  car 

cha  pas  Ton  fentimenc  au  Nonce ,  à 

qui  il  dit ,  que  (i  cette  affaire  n'étoic 

accommodée  dans  quelque  mois  ,  on 

;aUoic  ^ir  route  l'Europe  en  armes.  Il 

.penfoic  efTeâivement  à  ^ire  la  guerre 

aux  Efpagnols  ;  mais  il  ne  jugea  pas 

à  propos  de  faire  pour  lors  éclarerce 

deiïein ,  9ç  content  des  fuccès  qu'on 

avoir  eus  dans  la  Valceline ,  où  Toa 

avoic  envoyé  une  armée  de  (ix  mille 

.hommes  I  il  ne  voulut  point  fe  rendre 

.aux  inftances  des  Vénitiens  &  du  Duc 

.de  $avoye ,  qui  le  follicitoienc  de 

rompre  ouvertement  avec  rSfpagne» 

Le  Marquis  de  Mirabel ,  Âmba0a« 

.deur  de  cette  Couronne  >  s*apperçue 

aifément  des  difpoficionsdu  Miniftre^ 

.&  s'en  plaignit  àlui-méme.  Il  lui  re» 

procha  qy'il  traitoit  avides  ,Aniba0a« 

deprs  de  toutes  les  Puiflfances  voifines^ 

ik  ennemis  de  la  Maifon  d'Autriche  s 

pour  la  faire  attaquer  en  divers  en* 

.droits  à  la  fois ,  pendant  qu'il  protef* 

.toit  à  tous  ceux  qui  étoient  chargés  des 

affaires  de  cette  Maifon ,  que  le  Roi 

vouloir  entretenir  U  paix  avec  elle  ; 

&  il  s'échauffa  fi  fort ,  qu'il  l'appella 

Hérétique; 
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Hérftique  ;  maisla  réponfe  du  Cardi-? 
nal  lui  fie  bien  connoitre  qu'il  sécoic    1624. 
trop  emporté  ;  le  Nonce  lui  en  Hc  des 
excules  avant  de  iortir  de  chez  lui. 

Cependant  le  Nonce  faifoit  de  con* 
cinueiles  remontrances  au  Roi ,  pour 
le  porter  à  la  paix ,  &  î  I  avoh  à  ce  lu)ec 
de  fréquentes  converfations  avec  k 
Cardinal  ;  enfin  il  en  obtint  un  amnif* 
tie  au  mois  de  Février  16 z^. 

Dès  le  commencement  de  Tannée , 
le  Cardinal  a  voit  pris  pour  Ton  Confef- 
feur  le  P,  Jofephde  Tremblai ,  Gen- 
tilhomme Capucin ,  entièrement  dé,-- 
voué  à  la  fortune»  &  plus  propre  à  don- 
ner dans  tous  les  fentimensdu  Minif* 
tre ,  qu'à  l'attirer  dans  les  fiens  ;  d  aiU 
leurs  il  avoir  beaucoup  de  calent  pour 
la  négociation  ,  &  joignoit  à  un  fecrec 
impénétrable  la  difTimulation  la  plus 
profonde.  Enfin  il  fecnbloic  être  fait 
exprès  pour  le  Cardinal  »  qui  le  prie  à 
fon  fervice  ,  biens  moins  pour  en  faire 
le  dépofitaire'  des  focrecs  de  fa  con- 
fûence»  que  pour  l'employer  aux  af- 
fiiires  d'Etat.  Cà  capucin  lui  fut  fore 
utile  dans  l:elle  de  la  Valceline  9  au  fu* 
jet  de  i&quelle  il  lui  fit  drefTer  quel- 
q::e9  Articles  ^  que  Von  envoya  à 
•Koinr,    .    . 

Tome  IF.  B 
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Polir  terminer  plus  facilemeoc  tes 

v62^.    démêlés ,  le  Pape  nomma  le  Cardinal 

François  Barberm .  fon  neveu ,  Légac 

À  laure  ;  mais  fa  Légation  fut  inutile, 

i  paro^que  lePape  vouloir  qu*on  ôtàt 
auir   Grifons  la  Souveraineté  àe,  la 

.Valteline^/ous  le  prétexte  Tpécieux 
xle  mettre  à  couvert  U*  Religim  Ca*» 
tlioUque.;  inaîs  dans  le.  fond  ^  il  n'ajf* 
feâuit  ces  fcrupules;  que  parce  qu'il 
s'étoit  imaginé  qu'on  lui  donneroit, 
cette  Vallée. 

Peu  de  jours  après  le  déparc  du  Lfé- 
jat ,  on  tint  à  Fontaineblea^iune  Af- 
lemblée  des  Notables  du  Royaume  , 
pour  autorifer  la  conduite  du  Miaif- 
tre.  Du  moins  c'étoit  ainfi  qu'en  par-* 
loit  Spada.   Ce  Nonce  avott  piqué 

.  plus  d'une  fois  le  Cardinal  ^^n%  les 

:  conférences  qu'il  avoir  eues  avec  lui. 
Un  jour  l'iiiyant  meti4cé  de  l'indign/i« 
tion  du  Pape,  Richelieu  lui  detnanda 

\  en  fe  moquant ,   quel  mal  le  Pape 

-  frouvoit  lui  faire  :  Spada  répondit  qu'il 
pou  voit  lui  oter  le  Chapeau  qu'il  lut 

.  avoit  donné  :  le  Cardinal  ^  qui  ne 
croyoit  pas  que  cela  fût  ppfTible^  ré' 
pltqua  qu'il  n*y  en  bvoft  aucun  exem-- 

/  pie;  jtnaisi  le  Nionce  cépârtit  que  les 
liiftoires  en  fourniflbient  un  grabd 
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Nombre ,  &  en  cita  mêmes  quelques-  ■ 
uns» 

Depuis  cette  converfation  >  le  Car- 
dinal changea  en  haine  la  familiarité 
avec  laquelle  il  avoir  vécu  jufqu'alors 
avec  Spada  ;  &  dans  la  fuite  il  rendic 
fes  négociations  fi  difficiles  »  que  1» 
Pape  fut  obligé  de  le  rappel  1er. 

Au  mois  de  Septembre  1625  ^Tar* 
inée  du  Roi  avoic  remporté  une  vic- 
toire fignalée  fur  les  Kochelois  »  qui 
s'étoienc  foulevés ,  &  depuis  ce  tems^ 
là  on  tenoit  la  R  ochelle  bloquée;  mais 
le  Cardinal  ayant  appris  au  commence- 
ment de  l'année  fuivante  que  le  nou- 
veau Roi  d'Angleterre  *  fe  préparoic 
à  fecourir  les  Huguenots ,  il  fe  hâta 
de  faire  la  paix  avec  eux.  Cela  acheva 
de  le  perdre  dans  Tef^rit  d'un  grand 
nombre  de  Catholiques  zélés,  qui  Tac- 
cofoient  depuis  long  temps  de  favori- 
ièr  les  Hérétiques  ;  ceux  que  le  merire 
da  Cardin.^.l&  l'éclat  dn  po/le  qu'il 
rempliffoit ,  rendoienc  fes  ennemis , 
faifirenc  cette  occafion  pour  répandre 
contre  ku  plufîeurs  IJbelles  en  dFflé- 
fentes  Langues,  afin  de  le  décrier  dans  —— — 
toute  l'Europe.  Il  en  parut  un  entre  ^  ^ 
autre,  ïniixvXé  ^  LtHçi  du RoL  V^^n%   ^^^^' 

tL  ClurlM  I. 
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qet  çcric ,  on  s'attachoit  principale* 
1626*  lemenc  à  prouver  qu'il  avoit  autant 
J'empire  hïf  rejfpficduRoi ,  que  ce 
Prince  en  avok  fur  Us  autres  Oijecs.,  âc 
Ton  éialoic.en  termes  pompe:UX  cette 
-iXiaxime:  qu'iUfibitn  malaifi'âunhomg^ 
-me  qui  peut  tout  ce  quHL  veut ,  Je  ne/fas 
vouloir  quelquefois  des  chofes  contraires  à 
JUquiié.  Maïs  bientôt  après,  fer  plu  s 
.grandsiennemisiuredt  obligçs  de  louer 
la  conduite  ;  &  la  prife  delà RochelJe 
jqu'il  (bunoit  ^  .jltQbéifrance  du  Roi 
(  cpinn^e  nçxasi  le  verrons  daps  l^ 
fuite  )  leur  prouva  bien  ctaire^meAt 
qu'il  n'écoit  rien  moins  que  protecteur 
nd  es.  Huguenots. 

j  .  iL&  (^rdi^lr^enJeiir  accordant  Ifi 

ipait ,  avpiteudtfisreind'appaijrerpotgr 

\m  ten>ps  les  traul>Us  qui  agitoi^nt  te 

;Royaume,  afin  d'obliger  les  Efpa- 

.gnols'à  terminer  l'affaire  de  la  Valce^ 

line  à  des  cbnditipns  plus  avantagea- 

,fes  ,à  la  France.  En  effet ,  peu  de  )our$ 

apr^s ,  le  Comte  du  Fargis,  Ambaflàr 

!devir en  Ëfpagne  , iScle Comt^e d'Ulji^ 

.yarès  j  premier  Miniftre  4ç  cette  Cour 

^^^     .fpnnp  f  lîgnerenjc  des  Articles.,  p^ 

-^  *^*  -  ;  iefqueUà  la  vérité  Ton  rendit  aux  Gri^ 

'  ■  ^  .  ^     foRs  la  Souveraineté  de  la  Valceline  ; 

mais  Qn  lès  priva  du  Goavernement 
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civil  &  de  TeXercicede  leur  Religion,  S* 

Ainfi  le  Cardinal,  après  avoir  dit  fi  i^aôv 
fouvenc»  que  le  feul  incérci  de  ces 
peuples  avoîenc  obligé  le  Rurde  pren- 
dre les  armes ,  traita  fans  leur  en  par* 
1er  y  &  leur  ota  la  plus  grande  partie 
de  leurs  droits. 

Depuis  long-temps ,  Richelieu  ap* 
puyé  de  l'autorité  de  la  Reine  xhére  , 
étoit  abfolument  maîtredes  délibéra* 
tiens  du  Confeil;  aucun  de  Ceux  qui 
le  compofoient,  n'ofoient  entrer  en 
concurrence  avec  ce  Prélat ,  dont  le 
génie  les  étonnoit  ;  il  étoit  le  Maître 
de  vous  Ici  fecrets  de  la  Cour  ,  il  ne 
s'y  paiTait  rien  dont  on  ne  lui  rendit 
lin  compte  fidèle.  Le  ^1aréchald*Or- 
nano  avoir  donné  en  différentes  occa- 
fionsi  des  marques  d'éloignement  pour 
le  Cardinal  ;  il  étoit  Gouverneur  de 
Monfieur  ,  &  ildefiroît  que  ce  Prince 
jouît  de  plus  d'autoritéqu'il  n'en  avoit 
flloTs.  Le  Miniftreauroit  fouhaité  que 
d'Omano  Ce  fût  joint  à  lui ,  mais  loin 
de  répondre  à  ces  difpofitions ,  ii  fem* 
blales  méprifer ,  &  peu  après  il  pria 
le  Roi  d'accorder  au  Duc  d'Orléans 
l'entrée  au  Confeil  »  ou  le  comman- 
dement des  armées.  Cette  demande 
déplut  extrêmement  à  Louis  XILI  à 
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^""""''^  q\ii  plufieurs  perfonnes  avoient  adro?-» 
1626.  temenc  inHoué  «  que  le  Maréchal 
donnoic  à  Ton  frère  des  confeils  trop 
ambitieux.  Lecrouvapcdéjà  prévenu, 
on  n'eut  point  de  peine  à  lui  perfua- 
der  que  Alonfieur  ne  demandoit  le 
commandement  d'une  armée  ,  que 
p9;Ut  s'en  feryir  contre  celui  qui  la  lut 
auroit  confiée.  Depuis  ce  }our-là  on 
ne  cefTa  de  faire  au  Roi  de  faux  rap- 
ports contre  Ornano.  Enfin  il  le  fie 
arrêter  4ç  conduire  à  la  Bafiille  avec 
fes  frères ,  &  quelqu'autres  perfonnes 
fufpeâes.  Le  lendemain  on  transféra 
le  Maréchal  au  Château  de  Vincen* 
nés ,  8c  environ  trois  mois  après  on 
publia  qu'il  y  étoic  mort  d*une  fièvre 
maligne. 

Dès  que  le  Duc  d'Orléans  fçut  que 
fon  Gouverneur  étoit  arrêté  ,  il  cou*^ 
rùt  s'en  plaindre  au  Roi ,  &  le  fit  avec 
beaucoup  d'emportement  ;  ce  qui 
acheva  de  perfuader  Sa  Majefté  qu'Or^ 
nano  étoit  entièrement  maître  de  l'ef- 
prit  de  fon  firere ,  Se  qu'il  lui  faifoit 
prendre  des  defieins  préjudiciables  i 
TEtat.  Cependant  Gaflon  écrivit  à 
la  Maréchale  d'Ornano ,  £c  l'informa 
des  foins  qu'il  fe  donnoit  pour  obte^ 
flpîr  la  liberté  de  fon  mari.  Le  Cac<f 
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dînai ,  qur  en  fut  averti  fur  le  champ ,  ï 
mie  des  Gardes  à  toutes  les  avenues  162S. 
de  Fontainebleau  ,  pour  arrêter  le 
Porteur  de  cette  Lettre;  mais  celui 
que  Monfîeur  en  avoir  chargé  fe  fie 
jour  répée  à  la  main  &  bieiia  même 
quelques-uns  de  ceux  qui  vouloient 
s'oppofer  à  fon  paifage. 

Ce  fm  en  ce  cemps*là  que  le  Roi 
ôta  les  Sceaux  au  Chancelier  d'Ali- 

Ee  ,  qui  avoit  déplu  au  Cardinal ,  & 
3  donna  à  Marillac  ,  frère  du  Ma- 
réchal de  ce  nom  ;  tous  deux  poiTé- 
doient  alors  Tamitié  du  Miniflre  ;  on 
Terra  dans  la  fuite  de  quelle  façon  ils  y 
répondirent ,  &  les  trilles  eflfecs  de  leur 
fituation.  Dans  le  même  temps  Riche-  . 

lieu  découvrit  une  dangereufe  confpi-  tj^n  ^"onuc 
ration  contre  fa  perfonne.  Le  Duc  Richelieu. 
ëX)rléans ,  le  Comte  de  SoiflTons ,  les 
Ducs  de  Longueville,  de  Vendôme  At 
d*Ëfpcrnon»le  Grand  Prieur  de  France, 
la  Oucheffe  de  Chevreufe  ,  &  une 
grancfe  quantité  d'autres  Seigneurs  des 
plm  diftingués  ,  avoient  réfolu  de  le 
fiiîre  arrêtera  Fleuri ,  où  il  étoitalors, 
La  perte  du  Cardinal  étoit  infaillible , 
ii  le  Marquis  de  Chalais,  Tun  des 
Conjurés  .  craignant  d*être  prévenu 
par  le  Commafideur  de  Valençai  i 
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-ù  qui  il    avoic  confié   le  lecrec  dé, 
j6269   cecce  conjuration  ,  fans  pouvoir  l'y. 
faire  entrer,  n'avpic  été  lui-même*. 
la  découvrir  à  Richelieu  &  cnfuitct 
au  Roi,  Dès  que  ce  Prince  fçut  le 
danger  .qui  n^enaçpit  ton  Miiûftce  ^^ 
il  lai  envoya  .trente  de  fçs  dendar- 
sxies  ,  &  autant  de  Chevaux- Légers  ^ 
aufquels  il  ordonna  d'obéir  en  rout 
au  Cardinal. 

Le  lendemain  à  crois  heures  du  ma-, 
tîn ,  les  Officiers  de  JVloiifieur  arrive^: 
Tcnt  à  Fleury  ,  feignant  de  lui  vouloir 
apprêter  à  diner  ;  mais  ils  furent  bien 
furpris  de  trouver  le  Cardinal  fi  biet^ 
accompagné;  &  les  Conjurée  le  furent, 
bien  davantage  un  moment. après  , 
lorfqu'ils  levirent  à  Fontainebleau  di- 
vulguer lui-même  cette  conjuration. 
Cependant  il  cacha  le  nom  de  celui 
gui  la  lui  avoic  découverte»  ^luior-» 
doxuia  de  contin\ier  à  paroitre  dans  les 
intérêts  des  Conjurés  ;  niais  Chalais 
y  rentra  touc  de  bon.  ^e  Cardinal 
s'éranc  apperçUj  qu'il  le  trompoit ,  le 
fit  arrêter;  &  peade  tems  après  le  Roi 

■  *  Chalais  n*ana  point  fe  découvrir  Inî-néme  t 
fÊ^U  ayant  «pprif  qu'un  ami  infidèle  venoit  ^e  lo 
trahir^,!!  courut  inplorer  la  clémence  du  CardinaL 
ètlui'avoua  debdnpsfoi  tontes  les  cir^^nftances 
^C  It-CODJuratlpiU  hUf^^  4"  Marftu  4c  tdonglai. 
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fie  établir  une  Chambre  de  Judice- 
pour  lui  faire  fon  Procès.  D  abord  i^s5. 
Chalais  ne  voul  ne -rien  avouer  ;  mais 
le  Cardinal  lui  ayant  promis  fa  grâce 
&  des  récompenfes,  s'il  découvroic 
ce  qu'il  fçavoic  des  defleins  des  conju- 
rés, leurs  intrigues,  Scieurs  refTour- 
ces .  Cl|^lais  déclara  tout ,  quoiqu'il 
ne  dût  point  efperer  de  grâce ,  &  qu*il 
vit  bien  qu'on  ne  la  lui  prometroir  que 
pour  arracher  fon  fecrer.  En  effet , 
Chalaîs  convaincu  d'avoir  voulu  at- 
tenter aux  jours  du  Cardinal  >  fûtcon- 
damné  à  avoir  la  tête  tranchée  ;  ce 
fupplice  étoit  l'ouvrage  des  Loix  ; 
cependant  les  ennemis  du  Miniflre 
répandirent  à  ce  fujet  plufieursdif- 
cours  défavancageux  à  fa  réputation  p 
icle  parti  qui  lui  étoit  contraire,  fe 
groflit  chaque  jour  de  nouveaux  fujets. 
Aichelieu  comprit  bien  alors  qu'ex- 
pofé  de  tous  côtés  aux  coups  d'une 
KHile  d'ennemis  puiATan;;,  il  fuccàm<- 
beroità  la  fin  fous  leurs  efforts  réité- 
ré* 3  s'il  ne  qjittoic  le  Miniftere ,  ou 
lil  ne  répécoît  fouvent  le  trifte  exem- 
ple de  Chalâis. 

Ce  Prélat  parut  cfioîfir  d'abord  le 
parti  le  plus  doux  ;  il  fçavoit  que  le 
fjUig  le  plus  judemeiit  répandu  ré- 

B  V* 
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\  jaillit  prefque  toujours  fur  celui  qui  le 
1626 •  ^î^  couler  9  Se  qu'un  Miniftre  &  fur-* 
tout  un  grand  hocame ,  eft  aifémenc 
foupçonné  de  donner  feuleaient  à  fa 
haine  ce  qui  n'efl  fouvent  que  Tçâfet 
d'une  défenfe  légitime.  Il  écrivit  donc 
au  Roi  f  que  te  trouvant  environné 
d'utte  foule  d'ingrats  &  de  perfides  , 
ou  de  gens  qui  envioient  fa Tortune  ^ 
ia  réfolution  étoit  delà  leur  Cacrifier  , 
p<>ur  ne  fe  pas  voir  forcé  d'immoler  de 
nouvelles  viâime  à  fa  fureté.  Riche^ 
tieuajoutoit,  que  n'ayant  jamais  eu 
d'autre  volonté  quela  (ienne,  ni  d'au-< 
tre  intérêt  que  celui] de  l'Etat,  il  ne 
balancçroic  pas  un  nooment  à  demeu- 
rer à  la  Cour  9  quoiqu'il  y  fût  ffins  ceffe 
en  danger  de  perdre  honteufement  la 
vie  p  (i  S.  M»  vouloitabfolument  qu'il 
-  continuât  de  le  fervir  comme  aupara- 
vant; mais  que  dans  la  conjonAurepré- 
fente  »  il  croyojt  fa  retraire  néceffaire 
au  repos  de  V£tar  ^  qu'elle  ôteroii j;ivi 
moins  aux  mécontens  le  prétexccydenl 
ils  s'étoient  fer  vis  po^r  le  troubler»,  ; 

.  Louis  XUJ  *  ccaigdant  que  le  Car* 
dinal  ne  l'abandonnât  da<)s  un  tenas  dii 
il  femhloit  hii  être  fi  néceffaire  ^  luS 
écrivit  de  (à  proprie  main  ,  que  fans 
l'appui  de  fyn.  Mxoiftere  ^  iwxt  tes  ix^ 


DE  RlCHELl£tr.  ^f 

tirets  de  fa  Couronne  couroiencrifqite  ! 
d'être  ruinés  ;  &  pour  l'engager  à  ne  jtf^^t 
point  fonger  à  la  retraite  ,  il  lui  pro- 
mit de  le  protéger  contre  tous  lei 
Princes  &  Seigneurs  du  Royaume^  Se 
de  loi  découvrir  le  nom  de  ceux  qui 
parleroient  mal  de  lui  ,  fans  exiger 
qu'il  fe  juftifiâc  fur  les  chofesqu*on  lai 
imputeroit ,  étant  trop  convaincu  de 
fa  ndélité  par  fes  fervices. 

Le  but  du  Cardinal  n'écoit  pas  de 
s'attirer  cette  réponfe  obligeante.  La 
conduite  paffée  du  Roi  TaHuroit  aflèz 
deTeflfetdeces  promeAfeis;  rtiais  voyant 

3 D'il  n'avoit  pas  compris  fon  deflèin , 
le  lui  fit  expliquer  par  le  Nonce^  qui 
dit  à  ce  Prince  que  s'il  ne  pourvoyoic 
à  la  fureté  de  fon  Miniilre ,  il  couroit 
rifque  d*être  aflTaffiné.  Aufli-tôt  le  bon 
Monarque  9  pour  garantir  le  Cardinal  ii  obti«: 
des  entreprîtes  qu'on  pourroit  former  ^«  Garde i 
contre  fa  perfonne  »  lui  envoya  cin- 
quante Arquebuders  â  cheval ,  &  pro- 
mit de  lui  donner  bientôt  une  Garde 
réglée  ;  peu  de  jours  après  j  il  lui  tint 
parole  &  ordonna  encore ,  pour  plus 
grande  fureté ,  que  perfonne  ne  pût 
entrer  chez  le  Cardinal  »  même  pour 
aSkires  publiques ,  fans  s'être  adreflîé 
auparavant  à  ua  autre  MiniRre  qui 

Bvj 


3^        Le.  Caedinal 
r;5~|SSS dpnnçroit  lin  ordrepar  écrit ,  s'il ju- 
X  62^9   gcoic  qu'il  ffu  néceflaire  que  ce  Frélac 
enprît  connoiffance, 

Richelieu  ayant,  obtenu  cequ'il  de- 
liroit  p  né  longea  plus  qu'à  fe  venger 
de  fes  ennemis.  La  plupart  furent  obli- 
gés de  fortir  du  Royaume  ,  pour  évi- 
ter un  plus  mauvais  fort.  La  Rdne 
elle-même  refîèntit  les  effets  de  fou 
animoïité.  Louis  XII  Lia  fit  venir  au 
Confeil ,  &  fit  lire  en  fa  prefenceun 
AtticIedeladéponciondeChalaisyOÙ, 
il  étoit  dit ,  qu'on  a  voit  parlé  de  faire 
mettre  le  Roi  dans  un  Couvent  «  de 
le  faire  déclarer  impuiflî^nt,  &  de  ma- 
rier la  Reijne  avec  le  Duc  d'Orléans,  ^ 
iiftîtarrê--  ^^  Mîn.^ftrè  voujoit  auffi  punir  le 
ferlés  Ven-  Çrand  -Prieur  Sç  fon  frère.;,  mais  il 
dômes.  (âlloit  tirer  ceiuî-çi  de  Ton  .Gouverne-.! 
ment  de  Bretagne ,  où  ir^tôit  fort  aî^*' 
mé.  Pouren  venir  à  bout ,  le  Cardir 
nal  eut  recours  à  la  rufe.  Il  promit,  au 
Grand-Prieur  de  lui  faire  donner  la 
chargé  de  Grand- Amiral ,  qui  étoi^ 
alors  eptrc  les  mains  du  Ducde.Mont- 
moreriçi'.,  oubi.en  ci>ngagçr ^e Roi  à 
\  Ja  fupprinier.j  $c  à  lui  ^n  d'orinèr  X*c3 

jcercicépaVcorhibînjoBj.*  Il  lui  perfijicJâ* 
fi  bien  qull^ntroî^  vérît^lemçnj  dan^ 
les  intérêts^  que IjpGràpd  Prieur  jifcr^^^ 
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vit  à  fon  frère  ,  pour  le  prier  de  venir  ' 
au  plutôt  remercier  le  Cardinal  des    1626. 
bons  offices  qu'il  leur  rendoit.  Le  Duc 
de  Viendôme  ne  quitta  qu'avec  peine 
une  Province  oîi  cependant  il  ne  pou- 
voir être  en  fureté,  qu'autant  qu'il  vou- 
droîc  être  rébelle.  Comptant  fur  le 
grand  nombre  d'aipis  qu'il  avoir  à  la 
Cour  ,  .&  conduit  par  i'efpérance  >  il 
s'y  rendit.  A  peine  y  fut-il  arrivé,  qu'il 
fî  vît  arrêter  avec  fon  frère  i  &  con- 
duire au  Château  d'Ambojire  9  d'où 
on  les  transféra  enfuite  au  bois  dé 
Vmcennes  ,  après  les  avoir  dépouillés 
de  toutes  leurs  Charges.    Le  Roi  fie 
;enir  enfuite  les  Etats  de  Bretagne  , 
où  il  aflifta  en  perfonne  ^  puis  à  la  fol- 
licicacion  du  Cardinal ,  il  en  donna  le 
Gouvernement  au  Maréchal  de  Thé  • 
mines.  Les  amis  de  {lichelieu  firent 
!     (>eaucoup  valoir  cette  adion  ^  à  la*! 
I     q^uelle  on  ne  s'attendoit  pas ,  d'autant 
j     que  le  frère  de  ce  Miniftre  avoit  été 
tué  par  le  fiis  de  ce  Maréchal  j  mais  il 
I     voulut  faire  voir  en  cette  occafion , 
!     qu'on  l'accufoit  fauffement  de  ne  fe 
i     conduire  jamais  que  par  dçs  vues  par- 
1     ticulieres  d'intérêt. 

Le  grand  projet  de  Richeh'eu  étoit 
d'àbaiuèr  la  puiflance  exceifive  dç$ 


5^        LsCardit^al 

^  Seigneurs  duRoyaume^t  ôc  de  donnef 
i€i€i  un  nouvel  éclat  à  l'aufôrhfé  Royale} 
toutes  fe»  démarches  tendoient  à  ce 
but  •  &  ce  M iniftre  profi^oît  dei^x- 
trême  confiance  que  le  Roi  avolt  en 
loi.  Pour  y  arriver  plutôt  il  crut  devoir 
fonger  à  la  Aippreffiôn  des  Charges  dé 
Connétable  de  d'Amiral  de  France  » 
oui  laiffoient  entre  les  mains  dé 
deux  Sujets  coutei  les  forces  de  TE-^ 
tat. 

Lefdiguieresétott  Connétable ,  Si 
leDoc  de  Moncmorenci  étoit  Amiral; 
L'extrême  vieilleife  du  premier  raffu- 
roicle  Minidre;  maïs  le  fécond  étoit 
jeune  ,  &  •  en  état  de  faire  valoir  fes 
droits.  Richelieu  traita  avec  lui  ;  il 
£t  de  grands  avantages  à  Montmô-; 
renci  ;  (k  cèluî-ci  efpérant  de  fuccédjer 
à  Lefdigiiieres  ^  fe  dépouilla  dé  fit 
Charge  d'Amiral.  Mais  peu  de  tems 
après,  leGônnétableétant  venu  à  moa^^ 
rir,  le  Roi  jugea  à  propos  de  fupprimer 
l'une  &  l'autre  Charge  ;  ce  qui  excita 
les  pUintes  dé  Montmorénci  ;  il  s*én 
prit  à  Richelieu ,  parce  que  ce  dernier 
s'étoir  fait  donnerïaCharged'Amîral,' 
/ous  le  titre  de  Che/&  Sur^Inéindani 
ùéniraldt  Nayigathn  &  du  Commtrff 
i9frM€9.  ''^   -    ''  ■    '■   '    --=--^-' 
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Le  Cardinal  &  le  Duc  de  M oncmo-  ! 
reoci  fe  réconcilierenc  quelque  temps  1^26. 
après  f  &,  femblerenc  même  datant 
bug  tems  inclmemenc  unis*  It  lui  reC* 
me  encore  à  regagner  la  confiance  du 
Duc  d'Orléans  ;  mais  ce  Prince  écoit 
d'autant  plus  éloigné  de  la  lui  rendre, 
qu'il  étoit  perfuadé  que  Richelieu 
a'oublieroit  îamats  ce  qu'il  avoit  en* 
treçris  pour  le  perdre  ;  il  écoit  néan- 
moins d'une  grajide  importance  pour 
le  Miniftre  de  n'avoir  pîas  poiir  enne- 
mis le  Frère  unique  &  l'héritier  pré« 
ibmprif  de  Ton  Roi. 

Si  Louis  Xlli  fût  venu  à  fuccomber 
feus  les  maladies  continuelles  qui  l'ac-* 
cabloientyRichelieu  avoit  tout  a  crain- 
dre de  fon  Succeflfeur  ;  peut-être  au- 
roit  ilfait  fur  lui  le  premier  eHai  de  fa 
puiflance.  C'eft  ce  qui  rengagea  à  en- 
trer dans  les  vues  de  la  Reine-mere  , 
qui  depuis  long  temps  avoit  deflein  de 
marier  Monfieur  à  Madcmoifelle  de 
Mompenfier ,  Princefle  jenne ,  belle  , 
&  extrêmement  riche.  Le  Roi  à  qui 
l'on  avoit  perfuadé  qu'un  parti  iî  avan- 
tageux rendroit  fon  frère  trop  puiflfanc 
témoignoit  une  extrême  répugnance 
pour  cette  union  ;  mais  le  Cardi* 
aal  lui  ayant  repréfemé  queMoa- 


^o  Lb  Cardinal  • 
-  iteur  fe  trouvanc  facisfair ,  ce  qni  ref» 
J  63^6*  toic  de  méconrens  dans  le  Royaume  , 
fe  diiSperoit  de  foi-méme  ,  le  Roi 
confencic  au  mariage  de  fort  frère  , 
&  le  premier  Mioiftre  n'oublianc  rien 
de  ce  qui  pouvoir  lui  rendre  les  bon«. 
nés  grâces  du  Duc  d*Oricans  »  lui 
procura  de  fi  grands  avantages  »  que 
ce  Prince  lui  promit  publiquement 
d'oublier  le  paûe  &  de  le  regarder 
comme  fon  ami. 

Richelieu  fe  flattant  d'avoir  enfin 
appailé  les  troubles  intérieurs  ,  crue 
pouvoir  s'appliquer  tout  entier  aux 
affaires  du  dehors.  Ce  Miniftre  n'en- 
fantoit  jamais  que  de  grands  projets; 
mais  pour  les  exécuter»  il  avoir  befoia 
de  plus  d'argent  qu'il  n'en  reftoit  dans» 
^épargne  >  &  que  o  en  pouvoir  pro- 
duire les  revenus  ordinaires  du  Roi. 

Cependant  il  évitoit  avec  foin  de 
fechargerdela  haine  que  les  nouvelle» 
impofiiions  attirent  ordinairement 
au  Miniftre  :  il  fit  donc  convoquer  une 
Aflemblée  de  Notables ,  à  laquelle 
il  expofa  les  befoins  de  l'Etat  ^  avec 
les  moyens  &  la  néce/fité  d'y  pour^ 
voir.  L'ASemblée  les  approuva ;.& 
cette  conduicede  Ricbelieuauroiten- 
ttfr^jneoK  effacé  le^â^henlesimpref* 
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fions  que  l'on  s'écoic  efforcé  de  donner  • 
de  lui  dans  le  Public,  fi  fcs  enne-  i525. 
mis  ne  s'étoienc  attachés  à  donner 
toujours  une  interprétation  maligne 
à  celles  de  Tes  démarches  qui  pou- 
voieoc  être  les  plus  favorables  à  fa 
gloire  &  à  cellede  TEtar. 

Richelieu  avoic  trouvé  les  affaires 
dans  un  défordre  extrême  ,  ce  n'étoic 
à  la  Cour  qulntr  gués  &  que  complots, 
chacun  y  vouloit  vivre  indépendant- 
Dans  les  Provinces  on  ne  fongeoic 
qu'à  fe  plaindre ,  à  menacer  le  Minif- 
tere  ,  &  à  fe  révolter.  Les  Hugue- 
nots ,  donc  le  nombre  étoic  confidéra- 
olemenc  augmenté  depuis  le  fameux 
Edic  de  Nantes  tentoienc  de  vivre  en 
Républicains  ,  &  affuroienc  d'un 
prompc  fecours  cous  ceux  des  mécon« 
cens  qui  voudroienc  fe  foulever. 

Les  Rochellois  fur-touc  fiers  de  la 
force  de  leur  Ville ,  à  portée  d'être 
foucenus  des  Anglois  ,  ne  gardoienc 
aucun  ménagement  avec  la  Cour  ;  ce* 

{pendant  ils  murmuroient  fans  ceOè, 
eursplaincçs  retentiflfoient  chez  cous 
les  Princes  de  leur  Religion ,  ce  qui 
mulciplioic  le  nombre  des  ennemis 
de  la  France.  Luincs  avoic  penfé  à 
dompcer  encieremcnc  Içs  Huguenots 


■t 


par  Le  Car.bi:nal 
lu  Royaume  9  on  s^écoir  récrié  contre 
h6z6.  ies  encreprifes  ;  mais  les  gens  éclairés  p 
fans  encrer  dans  ce  qui  concernoit  U 
différence  des  Religions  ,  compre- 
noient  néanmoins  ,  qu'en  Tétac  où 
écoienc  les  chofes ,  il  falloit  ou  révo- 
quer les  privilèges  exceffift  des  Protef- 
tansde  France^ou  s'attendreà  voir  cha- 
que jour  éclore  de  nouveaux  troubles. 
Mais  avant  de  donner  atteinte  à 
TEdit  de  Nantes ,  il  failoit  mettre  les 
RocheHois  hors  d*état  de  rien  entre- 
prendre ;  on  tenta  de  les  contenir  par 
un  nouveau  Traité ,  tônclu  en^  1 626  ; 
mais  foit  qu^rls  fecruffe^ht  malrraités , 
041  qu'ils  euiièn^  qudqu^  nouveaa 
éoflein  de  foulevemenf  9  it$  cefferene 
font  à  coyp<i^  démolip  leàfrs  fom&c^t^ 
rîonf ,  comme îkeft  éeoientconvenur^ 
&  les  rebArirent  au -contraire  arvec 
beaucoup  de  forn  &  d^emprefTem^nt  ; 
en  même  rem»  ils  envoyèrent  demanr* 
dis?  rfw  féconds  avr  Roi  d'Artri^eterre, 
6t  s'àdi^ileirent  att  Duc  de  Buckin*^ 
ghmy ,  Favori  decie  Frince ,  &  ehnfe-' 
mi  déclaré  de  Rfchélieu  avec  lequel 
cet  Anglois  avoir  vécu  quelques  tems 
à  la  Cour  de  France.  Car  le  LeAeur 
dort  ^avoir'que  Ton  regardoit  en  qiielw 
que  forte  U  rupture  qui-  fepréparoit  > 
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comme  une  querelle  particulière  encre! 
leCardinal&  les  ProteftansdeFraace.    1 626. 

Les  bruits  qui  fe  répandoienc  à  ce 
fuiec  y  éroienc  fondés  Air  ce  que  Ri- 
chelieu ,  par  la  même  politique  qui 
avoit  engagé  Henri  IV  à  donner  au 
Duc  de  Sully  le  Gouvernement  de 
Poitou  &  de  plusieurs  places  occupées 
par  les  Huguenots  ,  a  voit  obtenu  ce- 
lui derme  d'Oléron  &  de  Broua^e  ; 
c*étoic  pour  être  particulièrement  mf* 
truie  desmouvemensdes  Proteftans  , 
Se  plus  à  portée  de  les  réprimer  ;  Ki« 
chelieu  commeiica  par  (aire  redoubler 
la  garniibn  des  Places ,  &  les  Soldats 
fe  plaignant  du  défaut  de  paie  p  le 
Miniftre  les  fatisfit  de  fon  propre  ar- 
gent 9  &  ordonna  les  préparatifs  né- 
ceilaires  pour  le  Siège  delà  Rochelle. 
Cependant  Sa  Majefté  lui  accorda 
droit  de  féance  au  Parlement ,  à  côté 
des  Pairsavec  voix  délibérative.  Alors 
k  Cardinal ,  plus  lié  que  jamais  aux 
intérêts  du  Roi  &  de  TErat ,  fongea 
k  taire  connoitre  qu^il  étoit  digne  des 
bontés  de  fon  Maître  ,  &  de  la  place 
qu'il  occupoit  ;  on  ne  doutoit  point 
que  ce  Prélat  ne  fut  en  état  de  faire 
on  ufage  glorieux  do  Tautoritéqui  lui 
étoit  confiée ,  &  fes  premières  dé«. 


44         L.E'GAai>iNAi« 
!  marches  juftifierent  l'opinion  publi-* 
i6ip,    que. 

.  Cependant  les  Anglois  appelles  par 
les  Kochellois  firent  une  defcence 
dans  rifle  de  Ré.  Tholras  qui  y  coin- 
mandoic,  les  repoufla;  Sr  dès*  lors  on 
fit  une  guerre  ouverte  aux  Habitans  de 
la  Rochelle,  hts  croupes  étant  afldfn-^ 
blées  I  le  Roi  eue  deflein  de  les  com- 
piqnder  en  perfonne,  &  ce  Prînoenom-» 
nia  pour  Ton  Lieutenant  Général  le 
Pue  d'Orléans  fon  frère,  qui  yenoit  de 
perdre  fa  femnne ,  morte  en  accou- 
chant d'une  fille;  mais  quoique  Sa  Ma- 
melle ,  toujours  avide  de  gloire,  cédâc 
•peu  volontiers  à  fon  frète  lesoccafions 
qui  fe  préfentoient  d'en  acquérir /il 
fut  néanmoins  obligé  de  le  laiflçr  par- 
tir feul ,  étant  alors  tombé  malade. 
Monfieur  étant  arrivé  à  l'armée  ,  il 
s'avança  vers  la  Rochelle  .5  &  inveftîc 
cette  Place,  que  le  Connétable  de 
Luinés  avoît  comitiencéà  bloquer.  Peu 
de  terîis  après  le  Roi  fe  rrouvaot  réta* 
Mi  »  il  fe  rendit  à'Parmée  avec  le  Car- 
dinal de  Richelieu;  &  dès  ce  moment 
on  attaqua  vigoureufemenc  la  Ro  9 
chelle. 

Chacun  des  Généraux  fe  chargea 
de. garder  une  certaine  étendue  des 
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lignes  de  circonvallacion  ;  &  le  Car-S55aa 
dinal  fit  bâtir  dans  fon  Quartier  un  1626 
Fore,  auquel  il  donna  fon  nom.  Auf- 
fi-tôt  le  Duc  d'Orléans  quitta  l'armée, 
fore  chagrin  du  peu  de  pouvoir  qu'il 
y  avoir  ,  à  cauie  de  la  préfence  du 
Koi ,  &  il  fercndit  à  Paris  au  mois  de 
Novembre.  Louis  &  fon  Miniflre  de- 
meurèrent devant  la  Kochelle ,  pour 
[ireiïer  les  travaux.  Sur  ces  entrefaites, 
'Abbé  Scaglia,  Ambaflàdeur  de  Sa« 
voie,  ayant  déplu  au  Cardinal,  parles 
plaintes  violentes  qu'il  lui  iit ,  de  ce 
qu'en  terminant  Tadaire  de  la  Valte* 
line^  on  navoit  eu  aucun  égard  aux 
intérêts  de  fon  Maître,'  ichelieu  l'ac-^ 
cufa  d'avoir  trempé  dans  le  complot 
deChalais&de  diverfes  autres  cho« 
fes.  Scaglia  furpris  de  ce  reproche  9 
femblaen  avouer  la  vérité ,  par  la  ma< 
oiere  embarraffée,  dont  il  fe  défendit; 
cet  AmbaflTadeur  eonnoiffoit  le  Car- 
dinal pour  un  Miniftre,  qui  ne  par-r 
donnoit  rien  ,  fur-  tout  dans  les  occa* 
lions ,  où  l'Etat  &  fa  viememe  fe  trou- 
voient  intéreflés.  Il  craignit  donc 
qu*on  ne  lui  donnât  auHi  des  Juges 
pour  lui  faire  fon  Procès;  8c  depuis 
ce  moment  il  ne  parut  qu'en  trem-- 
blanc  devant  le  Cardinal  ;  mais  ce 


4^        L^  Cakdinal 
!  Prélat ,  content  de  l'a  voie  fait  craîA* 

2626^  ^^^  9  ^^^  ^^ ^if^>  9^^  ^^^^  demandoit 
lui-même  fou  rappel ,  on  ne  l'inquié- 
teroit  aucunement  :  Scaglia  fut  obli^ 
gé  d'accepter  ce  parti  »  &  le  Cardinal 
iut  fit  beaucoup  de  civilités  dans  la 
fuite. 

Il  étoit  ixnpoffible  de  foumettre  la 

Kochelle ,  tant  qu'elle  auroit  la  liber^ 

té  de  recevoir  par  mer  le  fecours  des 

Âoglois.  On  cherchadoncles moyens 

SSSSSSde  fermer  le   Fort  ;  mais  plufieurs 

2^28.  Ingénieurs  des  plus  habiles,  ellaye*- 
renc  en  vain  d'en  boucher  Tentrée  , 
la  tempête  ou  les  marées  détruiloienc 
toujours  leur  Ouvrage.  Enfin  le  Car« 
dinal  entreprit  de  faire  conltruire 
hors  de  la  portée  du  canon  des  AC- 
liégés  ,  une  digue  de  pierres  ao  mi- 
lieu de  laquelle  on  laiflfa  une  ouvertu^ 
re  fûififante  pour  donner  paflfage  à  la 
snarée ,  &  on  donna  aflez  de  hauteur 
à  cet  ouvrage  ,  pour  que  les  Soldat! 
qu'on  y  mectroic  en  garde  ,  fuffenttoo- 
fours  à  fec.  On  enfonça  dans  la  met 
clesgrandespoutresde  12  en  i^pieds  ; 
furcelles^àonen  mit  d'autres  ea  tra* 
vers  I  &  Tofi  ^remplit  cette  cbarpen^- 
cède  grofles  pierres  ,qui  n'a  voient  d'au*- 
tie^im^qoela  vafe  deia  mer. 
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Pendant  qu'on  travailloit  à  ce  grand  ! 
ouvrage ,  la  Flotte  que  le  Roi  d'Ef-  i6a«, 
pagne  envoyoic  pour  agir  conjointe* 
mène  avec  celle  de  France  contre  les 
Anglois  9  arriva  à  la  Rochelle  en  fore 
mauvais  ordre ,  à  caufe  d'une  tempê- 
te donc  elle  avoit  beaucoup  fouAfert  ; 
siais  elle  ne  fervit  qu'à  intimider  les 
Anglois,  qui  pendant  quelque- tems 
Ji'oferent  paroître  ;  &  bientôt  après  » 
elless'en  retourna  (ans  avoir  rienentre- 
pris. 

Cependant  le  Roi  ré/blut  de  re- 
tourner à  Paris:  la  veille  de  fondé- 
parc  il  fie  expédier  une  commiflion  au 
Cardinal  |  par  laquelle  il  lui  donna  la 
qualité  de  Lieutenant  Géniral  dcfes  or* 
mies  de  Poitou  ,  de  Saintongc  ,  d^An-^ 
goumois  y  &  d'Aunis,  &  un  plein  pou- 
voir fur  routes  les  troupes  »  tant  Fran- 
f  oifos  qu'écrangeres ,  &  il  ordonna  aux 
autres  Généraux  &  à  tous  les  Officiers 
de  Tarmée  de  lui  obéir  conune  à  (a 
propre  perfonne.  Bien  des  gens  trou- 
vèrent mail  /ais  qu'un  Evêque  fût  Gé- 
nérai d'armée.  ;  mais  quoiqu'il  n'eût 
aucune  expérience  dans  la  guerre  ,  fa 
conduite  prouva  bien  que  le  Roi  ne 
pouvoie  faire  alors  un  meilleur  choix, 
Richelieu  ,  par  fon  exaditude  à  payer 
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îles  troupes  cous- les  huit  jouts  ;  évita 
1628^   l^s   délcr tiens  qui  font  iï  fréquentes 
dans  de  longs  Sièges  ;   &  par  le  loin 
qu'il  prit  de  ne  faire  payer  que  les  Sol- 
dats qui  éioient  effèftivement  dank  le 
camp,  il  diminua  confidérablemehc 
Ja  dépenfe  de  l'armée.  Enfin  il  y  éta- 
blit un  fi  bon  ordre,   que  le  Soidac 
bien  habillé  ,  &  trouvant  abondam- 
ment de  quoi  vivre  dans  le  camp  ,  ne 
demandoit  qu*à  travailler.   Auffi  les 
lignes  de  contrevallation  furent  ache- 
vées en  peu  de  temps  ;  &  la  digue  s'a- 
■  vança  à  vue  d*œil ,  malgré  la  gran- 
•  deur  du  travail  &  le  mauvais  tems» 

Peu  de  jours  après  le  départ  du  Roi, 
le  Cardinal  fit  fommerles  Rochellois 
de  fe  rendre;  mais  iU  refulèrent  d'é- 
couter les  propofitions  qu'il  leur  vou- 
loit  faire,  5c  ce  Prélat  ne  fongea  plus 
qu'à  exécuter  le  deffein  qu'il  avoit 
formé  de  prendre  la  Ville  par  furprife. 
-Il  avoit  réfolu  de  faire  pétarder  la 
faufTe  porte  des  falines ,  là  porte  neu- 
ve &  celle  de  Saint  NiCbjas  ,  d'efcà- 
-iadérles  baftionsdu  Gabut  &  de  lE* 
vangile  ,  &  d'eflfayer  de  furprendre  le 
Fort  dc'Thoiras,  pendant  qu'on  at- 
tireroit  ta  garnifôn  en  d'autres  ert- 
droitspar  de  faulTes  attaques.*  Il  chai- 

fie 
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fit  pour  l'exécution  de  ce  projet  la  ' 
nuit  du  11^  Mars  ;  mais  elle  fut  fi  1528". 
obfcure,  que  ceux  qui  étoient  char- 
%k%  déporter  les  pétards ,  ne  purent  fe 
lecoiitioicre  les  uns  les  autres  ;  enforte 
mie  le  Cardinal ,  qui  s'étoit  avancé  i 
fix  cens  pas  delà  Ville  à  la  tête  de  huit 
mille  hommes,  fut  obligé  de  revenir 
Ans  avoir  rien  fait ,  dès  que  le  jour 

Crue  Quelquesjours  après,  il  fit  fur 
Port  de  Padon  une  entreprife  qui 
K  ItairéuflTu  pas  mieux. 

Cependant  les  munitions  de  bou- 
diecommençoient  à  manquer  dans  la 
,  Kodielle  ;  déjà  les  Magauns  publics 
étoient  ouverts ,  &  quoiqu'unegrande 
parne  des  provifions  qu'ils  conte- 
noient 9  commençât  à  Te  corrompre, 
on  les  diftribuoicaux  particuliers  avec 
une  économie  extraordinaire  ,  qui 
faifoitque  plufieurs  Soldats  de  la  gar- 
nilon  aiioient  tous  les  jours  fe  ren- 
dre aux  afllégeans,&  leur  apprenoient 
le  mauvais  éiat  de  la  Place.  La  di-r 
gne  étoic  alors  en  état  de  déferfe; 
elleavoit  par-tout  12  toifes  de  largp 

Jir  le  bas ,  &  4  par  ie  haut.  Les  plus 
autes  marées ,  les  tempêtes  même 
ne  lot  avoient  cauie  aucun  dommage  ^ 
&  pour  la  rendre  encore  plus  folide  » 
Tome  ir.  C 


STTT'  on  avoit  coulé  à  fond  <^2  Vaiiïeaux  m^r 
Jllê^Bf  tés.  On  avoit  hïffé  au iniliey  une  pp* 
vercure  de  ijo  pisis  géomécriques  ^ 
pour  dopner  paflHge  à  1^  marée  ;  maîf 
cette  ouverture  étpitfi  embarrajOTée  paf 
ces  Yaifleauji^  charge^  de  pierres  qu'on 
y  avoit  copiés  à  foh4  $  qu'il  étpit  pref* 

Suimpoffiblp  d'y  yien  faire  encrer^ 
Lin(i  ,  quoique  Yîixmpp  naval/?  des 
François  ne  (^z  çojniporée  quie  de  49 
Vaifleaux  ,  il  n'y  avoit  pas  d'iapparen- 
ce  qup  la  Flotte  ^nglpife ,  qui  devoîç 
încefTammenc  japporter  un  grand  con^ 
voi  aux  Affiégés,  ppt  forcer  le  p^iflâge, 
fans  compter  le  canon  dpnt  cette  diguç 
&  Içs  bords  de  la  mpt  étoient  garnis» 
Richelieu  croyant  qu'il  étoit  ^  propos 
que  le  Roi  v^nt  par  fa  préfençe  exci? 
ter  les  Soldats  à  combattre  plus  cpurar 
geufçment  ,  ce  Pripce  fe  rendit  an 
camp  le  ^^  d'Avril ,  &  approuva  un 
projet  qu'ayoif  conçu  le  père  Jpfeph  ; 
car  ce  Mpine  faifoit  auffi  Thomme  de 
guerre  :  e'étoit  de  fairp  entrer  de? 
sroupes  dans  laflochelle  ,  par  le  j^onr 
duit  qui  pprte  les  immondices  de  1^ 
Yillç  dans  la  mer  ;  mai*  quand  on, 
.voulut  fonder  ce  chemin ,  pij  le  trouy 
va  impratiquable  ,  &  malgré  les  crij? 
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cution  de  ce  beau  deflein. 

La  Flotte  d'Angleterre ,  compofée  1 528. 
de  cinquante  Vaiileaujc  de  guerre  & 
de  quar^i^tes  autres  chargés  de  vivres, 
paiDc  è  la  vue  de  la  liochelle  au  cotn- 
meflcen^ient  de  Mai ,  &  tenta  vaine- 
ment  d'entrer  dans  le  Canal  jà  Tem- 
ix>acbur^  duquel  jl  n'y  avoit  pas  aT- 
fez  d'e^u  pour  leurs  Vaifleau^  de 
|[aerre»  Snnn  huit  jours  après  leur  ar« 
livée  9  ils  s'avancèrent  jufqu'à  la  por- 
tée du  Canon  de  la  Flotte  Prançoife, 
&  firent  une  décharge  de  toute  leur  ar-> 
pUerie  ;  après  quoi  toute  la  plotte  re-p 
prit  le  chemin  d'Angleterr^r ,  à  l'ex^ 
ceptioo  d'une  chaloupe  chargée  de 
Ueds  p  qui  s'étant  mêljés  avec  celles 
des  Fran^ois^  entra  de  nuit  d^ns  la  Ko* 
chelle. 

Apr^S  le  départ  des  Anglois ,  le$ 
cjialettrs  excedives  de  TEté  cauferenç 
de  grandes  maladies  dansTarmée^  6c 
fadinûnucrentçoufîdérabiemept.  Le 
purdin^l  craignant  d'en  être  attaqué  j 
fut  obligé  de  changer  de  logement  ; 
pendant  près  de  deux  mois  les  tra* 
veaux  furept  abandonné,  &  l'on  fe  con^ 
tent4  4p  garder  exa^ement  les  pafla- 
geS|  par  où  ion  auroit  pu  faire  en-^ 
WCF  dpj  vivres  d^ps  la  Rpchelle.  Co» 
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pendant  le  Cardinal  écrivit  une  lettre 
.J628.  aux  Rùchéllois ,  pour  les' exhorter  à 
fé  fourâettre  ôt  peu  de  jours  après 
ayant  apris  la  ittôrt  du  Duc  de  Bue- 
kînghani  ,  qu'un  Ecoflbis  avoir  af- 
ftfîiné,  croyant  Jrendre  un  grand  fer- 
vice  à  fa  patrie ,  il  leur  fit  dire  qu*il 
ctôit  temps  de  longer  à  fe  rendre  ,  & 
i^ûe Vils  attefidoieftt  à  Textrêmité ,  on 
rit  leur  ïèroit  point  de  quartier  ;  mais 
les  Affîégés,  à  qui  le  Roi  d'Aftgle* 
teYrè  ,  àvôit  fait  ÉCrirCf  que  iâ  mort 
de  Buckingham  0e  retarderoic  pas  lé 
ftcours  qu'il  leur  avoit  promis  ,  ne 
Brênt  kiicuné  répofife.  Il  n'y  avoit  que 
Véfpér^rice  d^in  prompt  fecours  ,  qui 
put  les  engagèï  à  tenir  bon  ;  car  ils 
étôirrit  réduits  àlâ  plus  g|r&tîde  difette. 
Pour  pouvoir  fe  défendre  plus  long« 
temps ,  ils  eurent  récours  à  un  expé- 
dient bien  trifte  ;  ce  fut  de  mettre  de. 
hbts  d#ia  Villélouteslésboudhés  inu-* 
tiles.  Cette  malhèUfeufe,  troupe  de 
vifeillaî-ds,  dé  femmes  &  d'ënfansaîlâ 
le  rehdre  aux  Aéégean's  ;  maisonlé^ 
répouifaà.ddupsdô  moufqutst,  Se  ils 
flirent  ôbligét  de  deméUféf  â&m  ntb 
j5ftirie,  ehtré  la  Ville  &1^Gaifip ,  oa 
ils  fûf^èttt'rédilîti  à  régtrtfef  lés  Ci>* 


enêpce  à  la  JRoçhelle ,  quoiqp'ea  fort  1 
petite  quantité.  Bientôt  même  on  leur  ^  (JaÇ. 
envia  rherbe  dont  ils  fe  nourrifloient:  ' 
on  fie  faucher  toutes  les  praiiies  aux 
environs  de  îa  Ville,  &  pour  obli- 
ger les  Rochelipis  à  reprendre  ces  mal- 
heureux ,  le  Roi  &  le  Cardinal  firent 
impitoyablement  tirer  deflus.  En  effet 
ceux  qui  étoient  dans  la  Rochelle  » 
jpour  prolonger  la  vie  de  leurs  mifé- 
rables  compatriotes  ,  s'expofcrent  à 
,périr  avec  eux. 

Peu  de  jours  après  ,  la  néceffité  les 
obligea  d'entrer  en  pourparlers  ,  &  ils 
oflfrtrçpç  de  fe  foumettre  ,  &  de  de- 
niandçr  pardon  au  Roi  la  corde  au  col, 
pourvu  qu'on  leur  laiiïàc  leurs  privile  • 
^es  à  Pégard  de  la  Religion  &  des  Ma- 
jiflracs  ;  mais  le  Cardinal  prétendit 
qu'ils  eMtoient  déchus  ,  &  qu'ils  de- 
/iroient  fe  rendre  à  difcretion.  Il  confen- 
fit  néanmoins  à  ieur  accorder  quelques 
privilèges  touchant  les  MagiÂrats  ,  à 
condition  qu'ils  reccvroient  le  Roi 
dans  la  Ville,  &  paier-oient  quatre 
montres  qui  étoient  dues  à  l'armée. 
Il  renvoya  les  Députés  de  la  Ro- 
chelle pour  faire  part  de  ces  propofi- 
tions  aux  autres  habitans.  Mais  pour 
çouteréponfe,  oncntendit  jouer Tar- 

Ciij 
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îtilleriedes  Affiégés  plus  fortqu!atip«- 
X628.  ravant  ;  ils  effayerent  même  de  briller 
les  galiotes  quî  étoient  entre  la  Ville 
&  la  digue  ;  mais  le  fuccès  de  cecte 
cntreprife  n'ayant  pas  répondu  à  leur 
attente ,  &  la  Cour  ne  voulant  plus 
écouter  leurs  propofitions,  ils  atten- 
dirent patiemment  le  fecours  qui  de- 
Voitleur  venir  d'Angleterre. 

Il  fe  montra  eniïn  le  28  Septenibfe 
à  la  vue  deTIfledeRé,  à  peu  près 
tel  que  celui  qu'ils  av  oient  vu  paroîcre 
au  mois  de  Mai  ;  il  fut  auiïi  inutile 
aux  Rochellois.  Les  Anglois  fe  con- 
tentèrent de  venir  reconnoître  la  Flot- 
te Françoife  &  de  faire  quelques  dé- 
charges Je  leur  artillerie  ;  &  après 
avoir  demeuré  quelques  jours  à  l'an- 
cre, à  caufé  du  vent  quî  leur  étoit  con- 
traire, ils  réfolurent  d'entrer  en  pour- 
parlers, malgré  les  oppofitions  des 
François  qui  étoient  fur  leur  Flotte. 

Dès  que  Richelieu  fçut  que  les  Gé- 
néraux Angloîsétoient  difpofés  à  ter- 
miner cette  âflfàire  par  un  accommode- 
ment ,  il  renvoya  fans  rançon  quatre 
prifonniers  Anglois ,  qu'il  chargea  de 
.faire  fes  complimens  au  Lord  Mon- 
taigu,  &  de  lui  dire  que  s'il  vouloîc 
conférer  avec  lui ,  il  y  avoit  lieu  d'cf- 


peter  que  la  paix  feroic  bientôt  &ite- 
entre  les  deux  Couronnes.  Cette  gêné-  1 6aS. 
tofité  du  Cardioai  offioit  a  Montaigii 
une  belle  occafion  de  commeDcer  Jes 
conférences  ;  aoffi  ne  la  laiflâ  cl!  pas 
ÀJiaper.  Cependant  ponr  ne  pcmt 
alarmer  lesRccbeUoisy  il  fit  refondre 
dans  le  Confeil  »  qoe  fous  prétexte 
d'aller  remercier  ce  Prélat ,  îl  iroît  re- 
connoitre  la  digue ,  Se  meneroit  nu 
Ingéniew  avec  lui ,  ponr  pouvoir  en 
£ûre  un  rapport  pins  aflaré»  EncSttp 
on  envoya  (nr  le  champ  demander  aux 
François  rechange  des  priibcniers  & 
m  fiitlf-conduit  poor  Milord  Montai^ 
gu  ;  &  dès  le  lendemain  les  François 
accordèrent  tour. 

Ce  Seigneur  alla  deux  fois  de  faite 
an  Camp  avec  fon  logénieur ,  &  la  iê- 
conde  y  apès  avoir  diné  avec  le  Car* 
dinal ,  on  lurfit  voir  la  digue  ,  &  tout 
ce  qu'on  avoit  mis  autour  pour  la  fou« 
temr ,  &  pour  erobarraflèr  le  Canal.  A 
leor  retour ,  le  Lord  &  T Ingénieur  en 
firent  un  rapport  conforme  aux  def- 
feins  de  ce  Prélat ,  &  dirent  quil  leur 
avoit  faitdes  propofitions  fore  raîfon* 
nahles  concernant  la  paix. 

Cependant  le  Cardinal  fit  dire  aux 
Afliégés  Se  aux  François  qui  écoienC 

(Civ 
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""^^"^^  lur  la  Flotte  Angloife,  ce  qu'ilyauroît 
1 528.  ^'  ^^  1*  honte  &  d^i  défavancage  pour 
dd  eux  à  laidcr  conclure  leur  accord 
M  par  un  Prince  Etranger  qui  ne  con-* 
•»  fidéreroitpas  tant  leurs  intérêts  que 
•>  les  (iens  propres  :  qu'ils  feroient 
^  leurs  conditions  beaucoup  nieilleu* 
9»  tes  ,  s'ils  imploroient  la  clémence 
I»  de  Sa  Majefté  ,  parce  que  le  Roi  fe 
ty  lailTeroit  plus  volontiers  fléchir  pac 
M  leurs  foumiiTions  ,  que  pac  les  inf* 
>3  tances  du  Roi  d'Angleterre  ». 

LesRochellois  ,  qui  écoient  fur  la 
Floue  Angloife  ,  envoyèrent  fur  le 
champ  deux  Députés  au  Cardinal,  & 
bientôt  il  en  vit  arriver  fix  de  la  parc 
feicsallîégés.  Ils  demanderont  récipro- 
quement à  fe  voir ,  &  ce  Prélat  le  per- 
mit, à  condition  qu'ils  ne  feparleroi«nt 
point.  Après  cette  entre  vue,Richelieu 
fît  demeurer  les  Députés  de  la  Ro« 
chelle,  auxquels  il  repréfenta  vive* 
ment  les  malheuTs  que  leur  opiniâtre- 
lé  leur  avoic  attirés.  Il  leur  promic 
néanmoins  de  parler  au  Roi  en  leur  fa* 
veur  I  &  leur  donna  quelques  Arti- 
cles ,  qu'ils  allèrent  communiquer  à 
leurs  compatriotes.  Ils  eurent  cepen* 
dant  la  liberté  de  parler  aux  Députés 
4ei  f  ran^ois  de  la  Flotte  9  qui  les  prier 
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tent dfi les  comprendre  dans  leur  crâi-  ' 
té;  ma}s  ^ces  derniers  craighjinc  que  i6i>B^ 
rextrêmîte  où  la  Ville  éroit  réduite  , 
ne  la  contraignît  de  conclure  à  quel- 
que pci^  que  ce  fut  ^  fe  remirent  à  la 
jéneroGcé  d.u  lOfdinal ,  qu'ils  prie^ 
rent  d'înceVcpder .  pour  eux  Se  ,pottr 
{ous  les  {iu^cçs  François ,  .que  cectf 

fuerre  .'ayoit  obligés  de \  Sortir  d^ 
Loyaume. Bien-tôt  après  «  lé  Koi ,  par 
une  déclaration  exprefîe,  leur  pardon* 
na  le  pafli! ,  leur  permit  de  revenir  en 
fe|||B^vres  avec  les  prifes  qu'ils  avoienc 
fûtes  f  les  remit  dans  la  poflTefllon  de 
tous  leurs  bij^ns ,  &  leur  accorda  la  li- 
berté de  Religion.  .        . 

Le  Kîd'Ôdobre  ,  les  Députés  de 
ia  Flotte  vinrent  remercier  le  Cardi* 
liai ,  &  le  même  jour  ceux  de  la  Ville 
vinrent  lui  dire  qu'elle  acceptoit  les 
Articles  qu'il' leur  avoir  mis  entre  les 
mains.  11  y  étoit  dit  que  le  Roi  par- 
^o-MQoitaux  Rochellois,  $c  leur  accor*- 
doifle  libre  exercice  de  la  Religion 
Prétendue  Réformée  :  qu'ils  feroient 
^rétablis  dans  tous  leurs  biens ,  &  dé- 
chargés de  toiis  les  jugemens  qu'on 
*voit  rendus' comr  èi^jK  ^  Toccalion^de 
Jeur  rébellion  z^aueMes  Chefs  8c  les 
Gentils  hommes  lortiroient  de  la  Ville 

Cv 


[Yépée'zu'côté,  &  les  Soldats  le  h&toiê 
a (5*28.    blanc  à'iarhaiû;  &  que  Tes  Gapitai- 
nes  &  les  Soidkfs  Àrigloîs  fetoîeiît 
conduits  en  Angleterre  ,  fans  qu^îl 
leur  fût  fait  aucun  déptaifirï  qu'après 
lït  ratification  du  Traire  ^  lef  portes 
de  la  Ville,  feroîèntrenîiifésf  à  ceux  que 
le  Ror^oftimeroit  ï  qtre'  Sa  Majefté 
ftroît  ôjbferver  tant  d'ordre  à  l'entrée 
&  au  logeniént  des  Geifi^de  Guerre 
dansla  villei  qu'aucun  habitant  n'au^ 
i:_         toit  fujet de SHsJn plaindre,  Scc^ 
Kéduaîon*    Ces  Articles Yuî^nt  figbéUe  i^^ 
ëe   la  Rc-'ics  Magiltrits  dé  la  Rochelle  ;  enfohe 
^kciie.        le  Roî  ayant" faî't  délivrer  une  Déclav 
ration ,  par laquelleilte^approuvoir^ 
les  Vépuzés  allèrent^  demander  par- 
don au  Roi  au  nom  de  la  Ville ,  Sç  le 
lendemain  *  lés.  Gardes  Suilîes    & 
Tra:ncôifes  en^BtiJént'ipoff^  Le. 

Cardinal  y'e'nt^a  iéjïnêmë  Jour ,  8c 
touché  de  l'Etaï 'affreux  dé  ces  mat- 
heureux  habitans  ,illeilrfit  dîftrituer 
une  grande  quantité  de  vivre?.  I^e  len- 
demain fe  paffa  à  enterrer  près  de 
^quinze  mille  perfoniïês  mortes  de 
Ifaim ,  qui  étoîent  jdeAietiréesfansTé- 
pulture  ;  \&  le  premier  yélJ^Qvein'birQ 
î'Archevêcjue  dé  Boiurdeaiik  avaiû 


DE  Richelieu.        yp 

Con(acré  de  nouveau  TEglife  de  Sainte  ^^îïîSS 
Marguerite ,  le  Cardinal  y  die  la  Mef*  1^28 
fe,  &  y  donna  à  communier  au  Garde 
des  Sceaux  &  au  Maréchal  de  Schom- 
bei^  ;  après  quoi  il  alla  joindre  le  Roi 
qui  fit  ce  jour-là  fon  entrée  dans  la 
Ville. 

La  prift  de  la  Rochelle  couvrir  de 
gloire  le  Cardinal  de  Richelieu.  Par 
cette  importante  conquête  il  mit  fia 
aux  divinons  des  Sujets  du  Roi  par 
rapport  à  la  Religion  ,  &  rendit  fon 
Maître  plus  puiflànt  qu'aucun  de  fes 
prédéceneurs  ne  Tavoit  jamais  été  ;  il 
ôtapour  toujours  aux  PuifTances  étran- 
gères le  moyen  de  troubler ,  quand  ils 
le  vonloienc  ,  le  repos  dp  Royaume  ; 
&  les  Proteflans  avouant  en  fecrec 
qu'ils  avoient  fouvent  abufé  de  leurs 
pri viléges,s*eftimerent  trop  heureux  de 
jouir  encore  du  libre  exercice  de  leur 
Religion.  Cependant  les  Rocheilois  fe 
plaignoient  amèrement  des  Anglois  ; 
en  efiet  ils  confommerent  la  plus  gran- 
de partie  des  provisions  qui  écoient 
dans  la  Ville  ,  pendant  trois  mois 

Su'ils  demeurèrent  devant  TIHe  de 
[é  ,  (ans  pouvoir  s'en  rendre  Maî- 
tres ;  &  au  lieu  d'apporter  les  convois 
^u*iU  avoient  promis^  Jorfqqe  lepaC- 


6o        Le  Cjlkdi^xk 
Ifagede  la  mer  étoic  encore  libre ,  1I& 


t528.  attendirent  qu'on  l'eût  rendu  imprati« 
cable  ,  &  ne  voulurent  point  halar* 
der  quelques  Vaifleaux,.quî  peut-êtrQ 
auroient  rompu  la  digue  &  facilité 
rentrée  des  Dâtimens  légers  dans  la 
Kochelle,  Enfin  il  femblequ'ils  ne  fuf- 
fent  venus  que  pour  être  témoins  de  la 
reddition  decette  Place.  A  peine  fut- 
elle  réduite  que  cette  fameufe  digue 
commença  à  fe  détruire,  bientôt  après 
iine  tempête  en  renverfa  la  plus  gran* 
de  partie ,  &  un  Vaîffeau  François  , 
pouOéparun  coup  de  vent  contre  ce 
qui  en  reftoit ,  en  abattit  une  efpace 
confidérable  9  (ans  en  êcre  endomma- 
gé ,  ce  qui  fit  connoîtte  aux  Anglois 
combien  il  leurauroit  été  facile  de  fur* 
monter  cet  obftacle. 
Caerre  et  Cependant  le  Cardinal  alla  à  Broua*^ 
Viénoot.  ge ,  que  les  A  nglols  a  voient  paru  me- 
nacer ;  mais  iU  tirent  voile  tn  Angle-- 
ferre  fans  rien  entreprendre.  Ce  Prélat 
de  retour  à  Paris ,  ne  penfa  plus  qu'à 
fecourir  promptement  le  Duc  de  Ne- 
vers,  qui  dès  le  commencement  -de 
Tannée  ,  ayant  pris  poflêffon  des Du- 
xhésde  Mantoue&<leMoniferrat,  en 

Ïualité  deplus'procbe  tiériiierdu«Duc 
Vincent ,  mort  aa  m<»sde  Décembri» 


D^E    RlCHÉLIXtr.  (?! 

16 2J  9  étoit  Opprimé  par  l'Empereur,  ?— — 
les  Éfpagnols  &  le  Duc  de  Savoie ,    ^^^f^ 

3 ai  fous  prétexte  de  conferver  les 
roics  que  le  Duc  de  Guadalle  pré« 
tendoit  avoir  fur  ces  £tats,cherchoieQC 
à  s'en  rendre  maîtres. 

Avant  que  le  Duc  de  Nevers  quittât  "^ 
la  France  on  lui  avoit  promis.de  le  fe« 
courir  autant  qu'il  feroit  poffible;  mais 
le  Siège  de  la  Rochelle,  &  les  autres 
guerres  que  le  Roi  eut  à  foutenir  ea 
divers  endroits  de  fon  Royaume  con-- 
tre  les  Huguenots ,  lut  cauferent  tant 
d'embarras  &  de  dépenfe,  qu'il  lui 
fut  impoifible  d'envoyer  une  armée  ea 
Italie.  Cependant  le  Duc  de  M^ntoue 
avoit  déjà  perdu  une  grande  partie  de 
fes Etats,  &  les  Efpagnols  avoient  mis 
le  Siège  devant  Cafal,  Place  forte  à  la 
vérité  9  mais  (i  mal  pourvue  qu'elle 
n'aar<Mt:pas  tenu  huit  jours  fi  la  négli- 
gence des  AiTiégeans  n'avoit  donné 
lieo  à  ipluHeurs  affaires ,  &  aux  Sol^- 
datsFrançois  de  le  jetter  dan$  la  Place, 
&  d'y  feire  encrer  toutes  fortesde  mu* 
iMtiens.  La  Rochelle ^étantfoumife,  le 
Cardinal  r^éfolutd^envoyer  un  prpmpc 
Jeeeursau  IXuc  de  Mantone  ,  &  maU 
£té'*les  qppoiitioas  de  la  Reine  merç 
qui  n'aimoitpas  ^e  Prince  |  on  &;  ]^«^ 


ISz        Le  CARôïlTAr; 
•tir  des  troupes  pour  l'Italie*  ,  &  oft 
jf,6:ip*    nèmtna  Je  Duc  d'Orléans^  Lieutenant 
Général  dé  cette  arméeê 

Le  Duc  de  Mantoue  avoit  laifTé  à 
Paris  Marie  de  Gonfague  fa  fille  , 
Princeffe  jeune  &  belle  »  dont  le  Duc 
d'Orléans  étoit  amoureux.  Cétoit  la 
fource  de  la  haine  que  la  Reine  mère 
avoit  conçue  pour  leDuc  de  Mantoue. 
Cette  Princeffe  vouloît  marier  Mon- 
iteur à  Anne  de  Médicis ,  féconde  EU 
le  du  Grand  Duc  ;  mais  Monfieur  ne 
vouloir  point  en  entendre  parler ,  par- 
ce qu'elle  n'étoic  pas  belle ,  &  que 
d'ailleurs  elle  étoit  trop  jeune ,  Se  il 
mettoît  tout  en  ufage  pour  époufer  la 
Princeffe  de  Mantoue*  Un  jour  il  pria 
le  Cardinal  de  lui  en  obtenir  la  per- 
miffion;  maïs  ce  Prélat  lui  répondit 
que  le  Roi  avoit  défendu  de  lui  en 
parler ,  &  qu'il  n'ofoit  pas  s'oppofer  à 
fa  volonté  ,  quelqu 'envie  quil  eût  de 
fervîr  Monfîeur.  Cependant  le  Duc 
de  Mantoue  ayant  rappelle  fa  fille , 
de  peur  de  déplaire  à  la  Reine  mère  , 
&  le  Duc  d'Orléans  demandant  avec 
inftanceque  ce  voyage  fût  retardé  , 
le.  Cardinal  lui  fit  donner  cette  légère 
iàtisfaâioï^  ;  ce  qui  coounen^a  a  k 
i  Au  mois  de  Novenbtc^ 


^  .    »B  RîCHELîEtr.  ^^ 

brouiller  avec  fa  bienfaitrice ,  comme 
Î10U5  le  verrons  daiis  là  fuite^  •_ 

Louis  ,  jalouit  de  là  g'ioirô  de  jfan^*"^ 
frère  ,  fe  repentit  biéntôc  de  l'avoir  162^ 
nommé  Général  de  l'armée  dltalie  ^ 
&  réfoluc  d'aller  la  commander  lui- 
mêmd ,  pour  ôter  cet  emploi  à  Mon*' 
fxettt  f  qui  dévoie  néanmoins  le  fuivfe 
en  qualité  de  Lieutenant  Général.  Il 
partit  lé  1 6  Janvier  &  fe  rendit  à  Gre* 
noble ,  où  le  Cardinal  l'étant  allé  join- 
dre ,  ils  conduifirent  l'armée  au  pied 
des  Alpesé  Ils  employèrent  quelques 
jours  à  négocier  avec  le  Duc  de  Sa- 
voie ,  pont  obtenir  le  paflage  des  vi- 
vres ;  mais  conhoiflant  que  ce  Prince 
ce  cherchoît  qu'à  retarder  la  marche 
de  l'armée  9  pour  faire  tomber  Cafal 
entre  les  mains  des  Efpagnols  ;  8c 
d'ailleurs  le  Cardinal  ayant  appris 
que  les  troupes  de  ces  derniers  s*a- 
vançoient  le  plus  promptement  qu'il 
leur  étoit  poffible ,  &  que  le  Duc  de 
Savoie  continuoit  à  faire  fortifier  les 
paflages ,  on  réfolut  de  forcer  les  bar- 
ricades qu  il  avoit  fait  faire  fur  le  che* 
min  de  Duze. 

Le  6  de  Mars ,  le  Roî  &  le  Cardî-i 
ml  les  firent  attaquer  de  front ,  pen- 
dant que  a^ux  gros  détachemens  f  af-j 


(^     ^  Le  Cardikal 
!f(çrent  à  droite  &  à  gauche  par  le  haujC 

(1 62Q.  ^^5  montagues, prirent  les  Piemontois 
en  flétnCy  les  mirent  en  déroute  ,  &  les 

r,.r,.  .     pourfuîvirent  fi  vivement  ,  qu'ils  fe- 
roient  entrée  dans  Suze  ,  pêle-mêle 
avec  les  Fuyards ,  fi  le  Roi  craignant 
que  la  Ville  ne  fût  faccagée^ne  leur  eût 
,ordonpé  de  s'arrêter.  Peu  s*en  fallût 
ique  le  Duc  de  Savoie  ne  fut  enve- 
loppé dans  fa  fuite ,  par  les  enfans 
perdus  de  l'armée.  Le  lendemain  Su- 
ze  fe  rendit ,  Se  deux  jours  après ,  on 
accorda  la  paix  au  Duc  de  Savoie  ,  à 
condition  qu'il  donneroît  paflageaux 
armées  du  Koi.»  pour  aller  à  Cafal ,  & 
iburniroit  des  vivres  en  payant.  Ce 
Prince  promît  outrp  cela  par  le  traité 
de  faire  en  forte  que  les  Efpagnols  for- 
tîroient  des  Etats  du  Duc  de  Man* 
.toue ,  &  s*obligeroient  de  ne  le  plu5 
troubler  ,  foir  quç  l'Empereur  lui  ac- 
cordât rinveftiture  ,  ou  non.    Il  pro- 
init  auffi  d'entrer  dans  une, ligue  avec 
JLa  France ,  le  Râpe ,  la  Hépublique 
de  VeniCe.&JePnc  de  Mantoue,  pour 
laconfer.vatipD  d.^  Ftat^dece  dernier, 
&  remît  au  Roi  la  Citadelle  de  Suzp 
^  le-Ghfttjeau  de.Saiof  Çrrançfiis  pour 
^cans  d;j,ttraité, 
.    le.B^  jayoit  jwrQlu.4|s\,Fi^  à 


DE  RicHELiEtr.       €s, 
Suze  pour  en  voir  l'exécution,  mais' 
il  $y  ennuya  biencôc ,  &  alla  bloquer    ^  ^^5l.« 
Privas  en  Vivarêts,  Le  Cardinal  de-      *  ' 
meura  encore  quelques  jours  dans  les  ^ 

£cacs  du  Duc  de  Savoie  ^  avec  la  plus 
grande  parcie  de  l'armée ,  donc  il  fuc 
nomiaé  Général.  Biencôc  après  »  les 
Efpagnols  évacuèrent  le  Monclerrat , 
&  le  Cardinal  conduific  *  devanc  Pri- 
vas les  croupes  donc  il  avoic  le  corn- 
mandemenc.  Cecte  malheureufe  Ville 
ayant  attendu  crop  long-cemps  à  fe 
rendre  >  fut  encieremenc  faccagée  ,  Se 
peut-être  que  cous  Tes  habitans  au- 
rotent  péri  parla  fureur  des  Soldats^  fi 
le  Cardinal  »  quoique  retenu  au  lit  par 
Uiife  fièvre  cierce  ,  ne  fûc  monté  à  che- 
val ^  pour  arrêter  les  défordres  qu'y 
tommettoienc  lestroupesviâorieufes. 
Il  (auva  la  vie  &  Thonneur  à  pluHeurs 
perfonnes ,  mais  il  ne  put  empêcher 
la  Ville  d'être  brûlée.  Après  la  prife 
dececte  Place>  on  en  prit  encore  beau* 
coup  d'autres  aux  Huguenots  ;  ce  qili 
obligea  le  Duc  de  Rohan  de  céder  aux 
ioilances  du  Cardinal^  qui  le  follici-- 
toit  d^uis  long  temps  de  rentrer  dans 
Tobéifliance.  On  lui  accorda  pour  lui  , 
pour  fon  frère  ,  &  pour  tous  ceux  qui 

£  Aa  copamcncemeAt'  de  Mai* 


'avolent  porté  les  armes  fous  etilt 
9i62(f9    le  pardon  do  paflë ,  la  jouiflancedd 
leurs  biehs  ^  &  en  même  tefns  la  li- 
berté de  cofifcience  pour  tous  les  Hu*> 
i^uenots  ;  à  condition  que  les  fortifica- 
tions de  Nîmes  9  de  Cadres  >  d'Uzès 
&  de  Montaubaa  qui  n^étoit  point  en-^ 
core  en  la  puiiTance  dû  Roi  ferôient  ra^ 
fées  après  ee  traité  <  qui  fut  figfté  à  AI* 
lais  le  27  Juin.  Le  Cardinal  confeilla 
au  Roi  de  retourner  à  Paris  ^  &  pour 
lui  il  demeiira  en  Languedoc  ^  afin  de 
le  faire  exécuter.  Ce  foin  appartenoit 
au  Prince  de  Condé ,  qtii  avoir  com- 
mandé les  troupes  depuis  le  commen- 
cement de  la  guerre;  mais  les  Hugue- 
nots ^  &  fur-tout  ceux  de  Môntaubân^ 
auxquels  ce  ï^rihce  avoit  donné  plu- 
fieurs  fois  de  cruelles  marques  de  fa 
haine  ,  prièrent  le  Cardinal  de  venif 
lui-même  faire  exécuter  la  Déclara- 
tion du  Roi ,  &  le  Prince  de  Condé 
renonça  volontairement  à  cet  emploi  4 
Cependant  le  Cardinal  envoya  cet- 
te Déclaration  au  Parlement  de  Tou- 
loufe  ,  pour  l'y  faire  enrégiflrer  pure- 
ment &  fimplement ,  (  car  on  crai- 
gnoit  que  le  Parlement  n*y  apportât 
quelcjue  modification  ,  àcaufe  d'une 
multitude  d'Arrêts  qu'il  avoit  rendus 
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Contre  les  Huguenots)  ce  qui  fktezé-  ^— 
cutéle  2  S  d'Aoûc.  Le  21  du  même  1(^2% 
mois  9  Ce  Prélat  entra  dajAMontaa*  ^ 

ban  ,  avec  deux  mille  TOmmes  de 
pied  Se  quelque  Cavaleri^  qui  ea 
ibrtirent  arec  lui  deux  jofurs  après* 
Le  peuple  le  reçut  avec  de  grands ap^ 
plaudiflTemens,  &s'empre(màlui  rett' 
dre  des  honneurs  extraoidinaires« 
Les  Miniftres  même  vinrent  le  corn- 

.  plimenter  au  nom  du  ConiifEoire.  Il 
y  reçut  aufïï  les  complimens  du  Par- 
lement &  deTUniveruté  deTouloufe, 
&  partît  enfuite  pour  Fontarnebleau  , 
où  la  Gouf  étoit  alors. 

Pendant  que  le  Cardinal  étoit  en  Méconf< 
Piémont  i  il  étoit  arrivé  à  la  Cour  de  JJJ^fiç  J; 
France  plufieurs  chofes ,  qu'il  eft  né- 
ceflaires  de  rapporter  ici ,  parce  qu'el-» 
les  font  la  fource  de  toutes  les  brouil* 
leries  qui  éclatèrent  dans  la  fuite ,  en- 
tré ce  Prélat  &  la  Reine  mère.  J'ai  dîc 
que  Monfieur  devoit  fuivre  le  Roi  à 
l'armée  d'Italie  en  qualité  de  Lieu- 
tenant Général  ;  &  en  effet  il  s'étoît 
mis  en  chemin  ,  quoiqu'il  fut  mécon- 
tent de  ce  qu'on  ne  lui  permettoit  pas 
de  commander  en  Chef;  mais  ayant 
appris  à  Lyon ,  que  le  Duc  de  Man* 

coue  I  craignant  les  menaces  de  t% 


'C2        tiX  Cardinal 
!  Reine^mere ,  avoir  envoyé  un  GentlU* 
2629.   homme  ea  France ,  pour  en  faire  for- 
tir  fa  fil]|^  îi  quicca  furie  champ  la 
route  de^auphiné ,   &  fe  rendit  à 
jMontereau^à  deflein  d'enlever  fa  Mu* 
treiTe  ,  !|rfqu*elle  y  pafferoit  ^  &  de 
•fortir  avec  elle  du  Royaume.  La  Rei- 
ne mère  ayant  appris  ce  deifein  ,  fie 
arrêter  la  Princeife  de  Mantouç  Se  la 
l^uchelTe  deLongueville  fa  tante ,  les 
^t  conduire  au  Château  deVincennes, 
&  dépêcha  en  diligence  un  Courier  ' 
au  Roi,  pour  lui  en  donner  avis.  Le 
Duc  d'Orléans,  que  cette  nouvelle 
mit  dans  une  colère  eiiceffive ,  jura  da 
$Vn  vanger  ,   &  fc  retira  dans  les 
terres  de  (on  appanage  ;  il  demanda 
inutilement  quelque  fatisfadicn,  pen- 
dant plufieurs  mois.  Enfin  irrité  de  cç 
qu'onfembloitleméprifer,  il  fe  reti- 
ra chez  le  Duc  de  Lorraine  ;  ce  fut- là 
qu'il  publia  un  Manifefte  »  où  n  o(knc 
parler  contre  Je  Roi  d!  contre  la  Rei- 
ne mère,  il  fe  déchaînoit  contre  le 
.Cardinal  >  qu'il  appelloit  Maire  du 
^Palais  de  ce  tems» 

On  s'étonna  dans  le  monde  quje 
FoUtiqucdejy[Qpjjpuf  accusât  le  premier  Minîftre 
Richelieu,     j,  ^  •  ^  '     '     r    \ 

0  une  oppofition  qur  etoit  feulement 

l'ouvrage  de  la  Reine  mère  :  elle  feule 


en  vouloic  à  la  Princeflfe  de  Mantoue ,  ' 
&  il  y  avoic  d'autant  moios  lieu  de    1^29» 
croire  que  Richelieu  agît  de  concert 
avec  la  Reine  mère  en  cette  occafion  ^   . 
quelle  fe  plaignbit  ouvertement  de  ^ 
ce  qu'il  fervoit  mal  (es  defleins  par 
rapport   au   mariage  de  Monfieur.    ., 
Cette  Princeffe,  long-temps  Régente 
du  Rovaumej,  &  abfolue  dans  iei^ 
volontés ,  s'irritoit  de  ce  que  le  Car- 
dinal lui  faifoit  trop  fou  vent  connoi- 
trequ'il  y  avoit  alors  un  Roi,  &  que 
Vautorité  fuprême  ne  pouv oit  être  par- 
tagée ;  qu  il  étoit  premier  Miniftre  » 
'&  daus  la  nécedité  de  facri&er  tout  le 
refte  à  fon  devoir. 

Marie  de  Médicis ,  furprife  par  de 
mauvais  confeils  ,  ne  fe  fonvenoit 
point  aflèz  de  ce  que  le  Cardinal  de- 
Toit  à  fon  état  préfent  ;  ainfi  dans  le 
même  temps  que  Monfieur  Paccufoiic 
de  le  deflervir  auprès  du  Roi  &  de  la 
Reine  raere  ,  cecte  FrincelTe  luire- 
prochoit  d'être  fecretement  dans  les 
intérêts  de  Monfieur  ;  bien-tôt  elle 
éclata  contre  le  Minillre  f  &  menaça 
hautement  de  le  perdre,  Richelieu  fut 
extrêmement  fi^nfible  àce  procédé  ;  il 
alla  trouver  la  î.eine  &  lui  dit  qub 
punqu*îl$'étoit  matbeureufement  aeti- 


,  7p  .1^5  Cardinal 
SitéÙL  haine ,  fon  deflein  écoit  d'aban- 
ù.J52Qm  donner  pour  jamais  la  Cour  &  le  Go\j- 
v^rnemenjc  de  TEtat ,  &  qu'il  la  con»- 
juroij:  deprier  le  Roi  de  lui  donner  fon 
congé.  Cette  déclaration  du  Çardi* 
liai  combla  de  joie  JMlmç  de  Médit 

Le  Prélat  comprit  aux  marques 
qu'elle  en  donna  ^  combien  refprit  dQ 
cetce  PrinceiTe  étoit  prévenu  contre 
lui ,  &  ce  qu'il  devoiten  attendre.  H 
vit  bien  qu'elle  était  dans  la  dirpofi-^ 
ciondetout  entreprendre  contre  lui, 
£c  qu'il  ne  pourrpit  fe  maintenir  dé- 
for  n^ais  quel  par  des  moyens  contrait» 
ires  au  repD^  &  aux  intérêts  de  la  Hoi-o 
ce.  Kichelieu  ne  crut  pas  deyoir  lei 
employer^  ^  il  ^lla  demander  au  {loi 
ia  perroiflfon  de  fe  retirer  ^  en  Ipi  con* 
feillant  d^abandonner  le  maniment  de$ 
affaires  à  ceux  que  la  Reine  jugeroît 
plus  capables  de  les  adminiiirer.  Le 
Boi  répondit  au  Cardinal  qu'il  np  fe 
^onduifoit  par  les  confeils  de  perfonne 

I)our  le  choix  defes  Miniilres ,  &  que 
a  Reine  mère  à  cet  égard  n'avoic  au« 
cun  pouvoir  fur  foq  efprit  ;  qu'il  lui 
défen.ioitde  (ç  retirer ,  &  lui  ordon- 
poir  au  coistraire  de  continuer  à  le 
YiGfi  Lçtyit.  Après  cctpe  r  éf)onfe  Ip  Ç^f  ^ 
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4mal  plus  afluré  que  jamais  de  fa  for-' 
urne ,  chercha  à  détromper  le  Duc  1623% 
4'Orléans  toujours  prévenu  contre  lui; 
&  le  Miniftre  obtint  quel'on  ne  lui  pai> 
leroic  plus  d'une  PrinceiTe  de  la  Mai- 
foB  de  Médicis  ,  ^  qui  la  Reine  mère 
youloit  le  marier  j  &  pour  laquelle  le 
Pue  Ibntoir  de  la  répugnance. 

Oo  se  peut  exprimer  quelle  fu( 
alors  la  colère  de  la  Reine  mère  con^ 
rre  le  Cardinal.  Cette  PrinceiJè  lui  fi( 
de  nouvelles  menaces ,  jSc  Iprfque  ce 
Prélat  voulut  fe  juftiÇer  ,  elle  lui  dé« 
feodic  de  fe  préfcnter  japiai$  devant 
ks  yeux»  Richelieu  yoqlut  répliquer  , 
ciais  la  Reine  ,  qqi  ne  fç  poIIédoijD 

i>lu8  9  s'en>porta  de  telle  forre ,  que 
e  Roi  accourut  au  bruit.  En  vain  le 
jMonarque  fit  tous  fes  eiforts  pour  Pap« 
paifer;  elle  refufa  opiniâtrement  d'er 
coûter  les  raifons  que  voulpit  alléguer 
Richelieu  9  ôç  reprocha  même  à  fon 
fils  la  con^ance  exceiïive  qu'il  avoir 
en  un  fujet  affcz  hardi ,  pour  s'oppo- 
fer  à  fa  MaîtreiTe  &  à  fa  bienfaitrice. 
Elle  finie  par  menacer  Richelieu  de  lui 
ôter  la  Surintendance  de  fa  Maifon. 
Le  Cardinal  répondit  qu'il  aimoit 
mieux  tout  abandonner  &  perdre  f^ 
^uac  p   que  d'agir  contre  fon  dç% 
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1  voir  y   ou  de  palier  pour  un  ingrat. 
iô^o^    La  Heine  s'appai fa  enfin ,  &  ]e  Roi 
obtint  qu'elle  rendroit   à  Richelieu 
i*hônneur  de  Tes  bonnes  grâces. 

Cependant  le  Roi ,  pour  le  confo* 
1er  des  traverfes  qu'il  venoit  d'cffuyer , 
&  lui  donner  de  nouvelles  marques 
d^^ût^^Tc ^? ^^ bienveillance ,  prit  la réfolutioa 
P?einle7 Mi-  de  lui  accorder  le  titre  de  premier 
<ûft'««         Miniftre.  Les  provifions  qu'il  lui  fit 
expédier  à  ce  lujet ,  prouvent  bien  en 
quel  degré  d'eAime  Richelieu  étoic  . 
alors  auprès  de  Sa  Majeflé  :  a  Gonfi- 
9»  derant  vos  éminentes  qualités  * ,  di« 
9  foie  Louis  XlII  au  Cardinal ,  que 
»  vous  avez   fécondé  nos  defirs  & 
»  exécuté  nos  deiSèins  ^  que  Dieu  qui 
n  réfervoit   à    notre    règne   Textir- 
w  pation  de  Théréfie  &  de  la  rébellioo» 
9»  a  voulu  que  ce  foit  par  votre  foin 
m  par  votre  valeur  &  par  votre  ma- 
33  gnanimité ,  enfin  que  par  votre  pru* 
.  93  dence ,  les  affaires  d'Italie  ont  eu 
»»  rheureux  fuccès  dont  Dieu  a  béni 
»  nos  armes ,   nous  n'avons  pas  dû, 
V  choifir  aucune  perfpnne,  pour  être 
t»  admiie  à  la  participation  de  nos  plus 
•1  importantes  aflfàires  que  préalable^ 
•i,  ment  nous  vous  y  euffions  donné 

*  Journal  de  Richelieu* 
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<Je  ràrfg'te^b'plàce'^e.Vôtré  cdixclî-i 
*;rfôn  fe^^ôWërûi^feérfeértr.  '     '--  '    l'ffa^oi 
''•£êQl«îia<îÛt'  îièil'ti'être  fafîsfaît  '  ' 

âe A- éloge  pompeux  qii'îl  recevoit  de 
ion  Souverain  ;'îna  15  lei  traverfes  que 
foi  fufcRoif  .4a  Réineiiîere ,  retnpê^ 
diWîent'^èf-^o^ûter  fon  tioiÂfetir;  Lé 
Public},  fouirent  ctihfeàr'aiiflî'  ign^paht 
àte'févèrrdëteuieslèy  d^mar  dires  dfeé 
MilSlItéy ,  ^Venok*^  parti  pour  la-Reîn'ô 
nierej  fende  fur  dette  maxime,  plus 
&ufle'enç!6rëi  lof  (qu'il  eft  jqueilion  det 
àiffinré^d'St&t,  i^*6h  né^péae,ian»  jêtre 
tnginàtv  rtéfcdntehtef  fôh  bien&itiiïr: 
Oit  PacôiiroltkJi?  tnépi^fer  lés^tdnTeHs 
ijsi '  MiMftlres  Méfië^i'' ,  ^é-  s'irrîtêt 
de  Uihtiffiidi^'contrâdliétion,  ècdehâ 
faivre  que  fe^  idées.  Ceux  qui  te- 
coienC  ces  difcours  ^'  n'ajoutoienc 
pdifiê  que  Richelieu ,  par  l'étendue  de 
ioî|f^eiiîeV'^ifc  aflfëzàu-defl'us  dd$ 
îûkrei  HWnfAês'/  pour'  prëférefr  à^ 
ftfftîcè  fe^himiérés  U  èeltes  d'autruit - 
•'-Téhdidïtc^é'^W-CardîWl  fôrigéoît 
I  fe^iuftiéer  par  fes  fuccès  des  accufa^ 
rions  clé  fes  ennemis ,  le  Duc  de  Man* 
XMà  f  <{ue  lé  Roi  avoit  pris  fous  ^fa 
prbceftîoh  j  éloit  plus  preffé  que  )a^ 
ln¥àï$  pafles  Efpaghols-,  qui  n'étoièrit  ' 
^tisdûMontferrati  que  parce  qu'il* 
Tome  IK  "^ 


T^  .]^?   Q^ltD^ïTAtV     ^ 

j^»a^    mëe  Françoife»  11$  yj^ço^çifc  reoçjr^* 

91!^  «  2c>*écqi4fic  ^ippar^sc^  loupes  le|( 
Çi^cçs  de  cej  petk  Çtajr,;^!^  rçfer,^ 
de  Ça^  A  ^^  P'Omeijliuie ,  que  Thçi^ 
m  8'4tpit  pFopofé  ded^^adr^.ït'^ 
ji^fcecôté ,  i;Ç|npeÉ<?W  *ViWç  f«[Tffy4 

préceK|:e  4e  qonCitryer  ïe^  4^<>i^  4i( 
JAjvers  précendans  ;  &r.<^$  Cfoupesi^ 
Ikpcçstifyoir  pi;U  iei^  m^/îleuxes  PUc^ 

I<).&4ffl'deiViaAc  U:ÇapKale'^  d(»|)t  I4 

fo^9t,  Je»M,%p|^ftchsf  ,.  ffiç«iperdrs 
«pcun  Soldat»  t^  Ç^M^:ci|  S^^  iMfT 
tnçnie ,  cjuoi^u'H  £Qic  e^cré  dans  unq 
ligue  pour  la  çoofervacîpn  dps  £tat$ 
du  Duc  d(r  ft^aintom^.,  éipi%.forç,fla4 

ti^iibdpU)  pp9f  fe^dst^arer  e^^ 

In>i>éwft3^  *,4qs  *<pftgwifeï  grfoftf 

pccWîon  det(8itu5;!pifile)f^>fii^m(^c^^ 
Sur.  oe^  09U5(prieji ,.  Ic-^CpaÇeiil  df 
J^^Qc^t ïif(^^.  d^  fecQurir.  Iç  I^uc  d? 
I^^fl^i^u^,  l?  :piv5pç,qji'jj/  fi^r^^Mc  ppipy 
Wp£.t5f;l*-0«b^  agemJbfler^cp^CUftpbi»^ 
•Cf9U|t^  Jes,t*ovïg5ffqpiétpîei>tTe^  qpaff 
lf^rdaa&}e5,F;rPYÎHç^v^^4&ii«i»  M» 


htrmée  écanc  déjà  force  de  vJDgtmillef 
liommesdepied&dedeaxnutjeche-  x.<Sia9« 
vaox  9  le  iRoi  qoi  avoic  déûgn^  1» 
Cardinal  pour  la  comniandfer ,  fie  ex» 
pédier  des  LctcresrPacaates.'^  paip.le& 
quelles  U  Lui  donnoic  le  titre  de  Lipute^ 
m^m  Gdnimtnprifiatiani  la  jmfonnê 
d»  Aeî  f  &  lui  pennectoic  de  recevoir 
le»  Ambaflkdeurs  des  Princes ,  &k9a 
Doutés  des  Villes  Se  des  Comnm^ 
ndocés ,  &  de  leur  en  m  voyer  »  s^il  le 
jpgeoir  à  propos  ;  enfin  le  pouvoir 
qtt*il  reçui  fût  fi  extraordinaire»  que  ne 
IKUiveoc  k'exprimer  par  un  mot  uOcé^ 
QftiB«enca,ou  du  moins  on  franci& 
cebu  de  Généraltilime. 

Le  Duc  d'Orléans  qui  s'étoît  acten- 
de  à  commander  l'armée  d^ltalte 
Remporta  beaucoup  contre  le  Car- 
dinal f  &  même  contre  le  Roi  fon* 
fiere.  Il  fe  tint  éloigné  de  la  Cour  ^ 
&  re&fii  de  s'y  rendre ,  jufqul  ce  que* 
le  Cardinal  eût  pafTé  les  Monts.  Le 
IftniAre  fit  de  nouveaux  eflbrts  pour 
appatfer  encore  une  fois  le  Duc  aOtr 
mns.  Il  craignoit  que  ce  Prince  irri- 
té ne  pt oficâc  de  fon  abfence  pour  Ir 


Aaberl ,  Vis  de  RicMieu, 
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SSSS55pçrii»e^^Dans  cette  apptrébenfion  i  il  , 
I^*J?»i  î'^i^wroya  le  Maréchal  de  Marillac^'  " 
cp)nf>tf^e.  que  ceSeigxieur^qui  avoic 
b^sieoqp  d'efprit^  lui  ayant  obliga* 
ti^iide  fafofEune»  ferpic  plus  pro» 
priç  (][il»un  autre  à  faire  avantageufe*- 
jaeut  p^uf  lui.le  perfpnnage  ae  mé- 
diateur. Mais  la  recotinpiiTance  n'étoit 
p^s  une  des  veïcus  de  Marillac.  11  fit 
eaiiçfld;^e.au  DuC  d'Orléans  quilde^ 
vcfit  fe  défier  des  avances  dii  Cardi-» 
j>al  :  que  cet  homme  ambitieux  ne  fo 
cpoduirpit  de  bonne  foi  avec  perfbn-r*^ 
ne,  &  qu'il  facrifioictout  aii  defir  de; 
cpnferver  ùi  grandeur  ,  ne  pouvant 
plus  l'augmenter.  Ce  difcours  de  Ma-- 
rillac  lui  .coûta  cher  dans)  la  fuite.  Le 
Cardinal  juitemont indigné defa-^ra-) 
hifon  ,  conçut  pour  lui  la  haine  la. 
plu?  violente  ,  §c  ne  le  regarda  plus» 
que  comme  un  homme  qui  vouloici 
élever  fa  fortune  fur  les  ruines  de  :1a 
fignnp.  • 

RUWUu  "^^  Cardinal  partit  de  Paris  lé. â^l 
^art  pour  la  Décembre  y  avec  le  Cardinal  de  la» 
gqerrf  drjta.  \f^iett:e)  lé  Duc  de  Montmorenci  &> 
'*'•  l^s  JVÎarécJiaux  de  Baffompiere  &'do; 

Schomberg  :  cent  Cavaliers  ,  qui 
f^toiétit  des  per.fbnnes  lés  ptqs  diUiq-^ 
|iiÇes  dç  \^  Çouir,  raccoiripgperçnç 


^  ï^t  RtcHELfEtr.  ^y 
)ufqu*à  une  demie  lîtue*  de  Paris ,  ou  ' 
fes  Gardes  raccéndorent  avec  htfJc  *^Si^* 
Compagnies  du  Rég;mènc  des  G»^ 
des  Françoifes,  dont  chacune  étojc 
de  trois  cens  hommes.  Il  afriva  à 
Lyon  avec  ce  petit  Gamp  volant ,  & 
envoya  dire  au  Duc'  de  Savoyô ,  quSl 
ordonnât  que  les  troupes  qu'oïl  ayotc 

Îromifes  >  fufTenc  prêtes  à  lé  joindre 
celles  du  Roi  /  &  qu-A  mdrqtiâc  les 
lieux  oii  Tarmée  pourroic  trouver  des 

vivres*  «..*„.*-^ 

Trois  jours  après ,  le  Prince  de  Pîé-  ^^^^—"-^ 
mont  envoya  prier  le  G?irdinal  de  fe  l6  jo. 
rendre  au  Ponc  de  Bauvoifin  9  pûur 
*  conférer  enfemble  fur  la  marche  de 
Parmée.  Ce  Prélat  ne  voulut  donner 
aucune  réponfe»  avant  d'avoir  pris  Ta- 
vis  des  Seigneurs  qui  étoienc  à  Lyon'«; 
il  fit  aflembler  les  Maréchaux  de  Baf«- 
-fompiere ,  de  Schomberg ,  de  l'a  For- 
ce, le  Duc  de  Montmorenci ,  &  li^ 
Marquis  ^  d'Alincourt.  '  Il  fut  décidé 
dans  ce  petit  cotifeil  ,  qu'il  n'étoit 
jx>iot  de  la  dignité  du  Roi ,  que  fqn 
Miniftre  allât  traiter  datis  uniieaqisi 
étoic  en  partie  au  Duc  de  Savoye^ 
&  choifi  par  le  Prince  de  Piémont. 
Ainfi  le  Cardinal  Ht  dire  à  ce  Prince^ 
que  s'il  youloit  venir  àiLyoa  ^  iXà  fe« 

Du) 
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?roic  »e^  félon  fa  qualité  ,  qu'autre* 
r^iP*  ment  U  le  verrofc  à  Cbambcri  i  mais 
a|ue  les  agàéres,  de  Sa  Maiefté  ne  lui 
:  permectoieilt  pas  de  confumer  le  cedis 
ien  'tonférences  inutiles.  Après  avoir 
écrie  au  Roi  les  raifons  qui  l'avoîekc 
ûbli^é  d'en  agir  aîn&  «  le  Cardinal 
partit  de  Lyon  »  Se  prie  le  chemin  4e 

JLe  Duc  de  Saii^oye  étoît  extrême 
Hiem  irrifé  du  mépsis  lifâon  slyMi 
marqué  pour  le  Prince  fon  fils.  Cf- 
pehdant  n'étant  point  en  état  dé  s'en 
venger,  il  Tenvoya  près  de  Suze  ;  & 
^e  Prince  fie  au  Cardinal  plufieiifi 
propofitionsiqui  ne  tendoient  qu'à  re^ 
tarder  la  marche  deTarmée  ;  maisfil- 
.ehdieu  qui  fçavoit  que  les  Places  qui 
;ieâ€>ieoc  encore  au  Duc  de  Mabtoue 
llans  le  Mdntferrat,  coUroient  rilqtie 
jde  tomber  entre  les  mains  des  Efpâ- 
^nols,  feuce  de  munitions  &  de«garai- 
ifcns  Tuffifaiites»  les  rejetta  toutes  »  £c 
p^çffà  tellement  le  Duc  de  Savoye^j 
jqu'enfin  il  tliarqua  les  traites  deTai^ 
*;m^e;  mais  à  peine  futi^elle  arrivée  4 
Cafelette ,  que  les  vivres  lui  manquè- 
rent entièrement  ;  ce  qui  l'empêcha 
jd'aller  plus  avant. 
* .:  Pans  ce  tt^os-là  1  le  Qurdinal  ayanc 


enittfs  qiife<!iafei  &  Ponteft  ure  âVoient  '""**'^ 
reçu,chatujTëtrti  cotîtoî  confiJértJbte  ^^t^^^ 
de ViVirès ,  !^'  èt'ôit  ce  dont  cesrYik^ 
èes kvoieHtJe  fStft befom ,  H  t^fdftft 
de  faire  expliqiièr  néctemetft  là  Duc 
de  Savoye ,  &  dé  lui  déclarer  la  guer- 
re,  s'il  n'exécutoic  far  le  champ  le  crai« 
té  de  Suze.  Il  lui  fit  donc  dire  qui 
l'armée  du  Roi' ne  pouvoir  pas  det 
meurer  pliis  long  tems  où  elle  écoir  i 
qu'ainlî  ilie  prioit  de  difpofér  toutes 
chofes  9  afin  qu*elle  pût  paffer  com- 
toodeiûenc  &  fans  délai  ;  qu'autrement 
on  feroît 'obligé  dé  pourvoir  comme 
Ton  pôurrôit  à  fa  fubfiftance  ;  qu'ail 
refte  ayant  promis  de  liji  dionner  paf- 
Tagèpar  le  Piémont,  pôùt  aller  aani 
te  Montferrat ,  irdevoit  faire  démo- 
lir les  fortification^  qu'il  avoit  iâiit  jfai^ 
re  à  Vcîllane  qui  étoît  fur  ce  paflage. 
Le  Duc  de  Savoye  offrit  de  retiret 
une  partie  de  la  garnifon  de  cette  Pla* 
ce;  maiijl  ne  voulut  point  confentii 
àlïdémcAition  «  qu'on  lui  Jemandoit^ 
&  fie  même  faifîr  les  principaux  paffa- 
gés  de  la  Rivière  de  Doire  »  comhie 
pour  s'oppofer  à  la  marche  de  l'ar* 
mée.  Le  Cardinal  en  ayant  eu  avis  p 
rappella  Tavant-garde  qui  étoit  à  fix 
Uraes  de-là  •  foos  le  commandement 

Div 


9o        LE.CAaDiittAx;^ 
n  du  Maréchal  de  Crequi|^fitxecQyjt)Ç|î^ 

^4îRr    ^'^'^^  Sups  ^e  la,%)j:g.:^,|'^q^^^ 

mjç.  dji  1 8  ^u  1 9  Ma^  j^P9H^  •^?.f  ^ 
jféràlajpoînte'^qjo'urL     ./Vv    ..  \,jj 
*    Richelieu  pafla  cette ^î(rvîere,li;is 
un  fuperbe  cneval ,  ayant  l'épée  au 
f  ôté ,  une  plume  à  fon  chapeau  ,  & 
iiqe  cuiraiTe  dç  couleur  d'eau  ,  fur  gn 
habic  couleujr  defeuillej  rnor^ebrojijç 
d'or*  Il  étpît  précède  dé.  i3,^U5(Pagçsi^ 
d,pi?t,  l'un  porioit  foD.cafc^e  &  rautr'e 
les  garitçlets;  deux  autre^s  pages,  mar^ 
ichoient  à  fes  côtés.^  &  chacum  d'eux 
tenoît  par  la  .  biide  un  coureur  de 
graiîd.prix;  çpfîy^jle  Capitaine  de  fes 
gardes  ipcVcj^oit^d^rjrk     ^aj^^cje^e 
iTa  tf9Mppj;i>..Cârd^^ 
p^age  gpexri^ri  entre  déns^ff^ft  tcpec 
2,u  côte  &  deuxjpiiïolecs^a  l'a^^^^^    de 
fa  felle    &  pafïe  la  Rivière  ;  cepen- 
dant les  Soldats  fatigués.^  mouillés 
dc^la  pluye  qui  toinboit  èi>êîîf?ndai^j 
ce  j^  Vempor^éni;  contrç^ïe;  Cardjp^  ^ 
*§c  côndarnnpiçnribn  eritreprîfç  ;  çet^ç 
inultîtude-  arm^e,  fe.  mutinoit  davan- 
tage, à  àiefure que  la pluyêaugniçnf- 


toic. 


Les  Soldats  quï  é^bient  le  plu?  près 
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noient  toutes  forces  de  malédîâioiw.î 
Il  fupporta  d'abord  ces  injures  avec  ^<Jjou 
patience;  mais  voyancqu'ellesaugméft- 
toient  à  meftire  qu'il  avançoit ,  ïrâpT- 
pella  un  Officier  pour  lui  dire  d'y  rneis 
tre  ordre.  Celui-ci  lui  répondit-  qufe 
c'étoit  la  coutume  du  Soldat  mécOt*- 
renc,  de  fe  plaindre  avec  infolertc^ 
des  Chefs  qui  les  conduifoient*  ;^* 
tôt  qu* Us  feront  à  leuraife^  dit-il  i//tf 
$*tmvnront  en  buvant  à  votre  fanti.    ' 

Le  Cardinal ,  à  qui  la  liberté  des 
Soldats avoit déplue,  voulut  d'abbrd 
qu'on  l'es  réprimandât  à  TOitlnîJ; 
mais  les  ayant  entendus  le  mêmefcrtf, 
logés  à  leur  aife ,  fe  louer  de  fa  pré- 
voyance &  de  fa  bonté  ,  il  leur  par- 
donna les  injures  de  la  journée ,  fuf- 
tout  lorfqu'il  eût  refléchi  ,  qu'il  pou- 
voit  punir  les  Soldats ,  mais  non  les 
corrigjbr  de  la  manie  de  blâmer  leurs 
Généraux/ 

Le  deflfein  du  Cardinal  étoit  de  faire 
inyeftir  Rivoli,  Maifon  de  Plaifance 
du  Duc  de-  Savoye  ,  avant  que  ce 
Prince,  qui  y  étoit  alors,  pût  en  for- 
tir.  Si  Ton  s'étoit  rendu  maître  de  fa 
perfonne»  il  auroit  été  obligé  de  coh- 
lentir  à  ce  qu'pn  auroit  voulu;  mais 

t.  Vi$  dtt  Cardinal  de  RicheU«ti. 

Dv 


$2,  LeCahdinal 
!  iuîc  qu*il  eût  été  averti  de  ce  defTein  , 
xdîQ.  *w  que  ia  contre  marche  de  ravant- 
garde ,  donc  le  Cardinal  n'avoic  pas 
voulu  dire  les  raifons  au  Prince  de 
Piémont ,  le  lui  euflent  fait  foupçon- 
'pet  y  il  s'écoic  retiré  de  nuit  à  Turin» 
X)<9  Cardinal  bien  fâché  d'avoir  maft^ 
'que  fon  coup ,  envoya  dire  au  Duc 
de  Savoy e ,  que  Tarmée  n'étoic  venue 
^  Rivoli ,  que  parce  qu'elle  ne  pou- 
voit  plus  rubfifter  au  lieu  où  elle  étoir, 
&  que  cela  ne  devoir  pas  rompre  leur 
înceiligence  ;  mais  le  Duc  étoic  {iirrl« 
ité^  qu'il  ne  voulut  point  voir  l'Eovové 
du  CardinaU 

Cependant  Ce  Prélat  détacha  le 
.Idaréchal  de  Crequi,  avec  6000  hom- 
mes de  pied  êc  jooo  chevaux  pour 
ioveftir  r  igaerol  *  dont  il  avoir  réfo- 
;lu  de  faire  le.SL^^e  ;  mais  pour  trom- 
,  per  le  Duc  de  Savoye  y  il  fit  pobtter 
que  Ton  alloit  à  Turin ,  &  fuivit  en  ef^ 
Ut  rArtilJerre»  i^  l'on  avoit  fait  mar- 
cher de  ce  côcé-là*  Le  Duc ,  qui  avoic 
eu  quelque  foupçoo  du  véritable  dei^ 
fein  du  Car<linal ,  avoii  donné  ordre 
Si  quelques  troupes  de  fe  jetter  dans 
Pignerol  ;  mais  craignant  que  Riche^ 
,  Heu  n'en  voulut  eSk^Ytmwt  ^  Ik  Gàrt 
IcaoMaru 
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Î mie  de  fes  Etats ,  il  fit  rappeller  ce  T— 
écachement ,  âc  fur  le  champ  Tarmée  f  5 «  |>; 
r'rta  la  route  de  Turin  &  marcha 
ic  à  Fignerol;  elle  y  arriva  le  ar 
jM ars  y  &  la  Place  fut  inveftie  de  tous 
cotés  :  on  travailla  avec  tant  d'ar* 
<|eur  9  que  le  lendemain  une  batterie 
de  ti'ois  Piéees  de  canon  commença  à 
jouer  ;  ce  qui  étonna  tellement  les  Af- 
fiégés»  qu'ils  rendirent  la  Ville  le  mê« 
me  jour.  Le  Cardinal  y  entra  &  fît  fur 
le  champ  attaquer  leChâreau.  Cétoic 
un  Fort  bâti  fur  un  Koc  fi  dur ,  que 
malgré  un  travail  continuel  de  trois 
jours  9.  le  mineur  ne  put  y  faire  un  trou 
capable  de  mettre  la  moitié  d'un  hom- 
me à  couvert.  Les  gens  duPaysdifoienc 
cette  Place  imprenable  9  &  les  Géné- 
raux croyant  qu'elle  arrêteroit  l'armée 
Ibrt  long-tems  9  firent  travailler  aux 
%nes  de  contrevallation  ;  mais  le 
âmte  Urbain  l'Efcalangue ,  qui  en 
écoïc  Gouverneur,  n'a  voit  aucune  con- 
tfoiflànce  de  l'art  militaire;  &  voyanc 
lé  Mineur  attaché  à  un  baftion ,  il  s'i« 
ifragina  que  la  mine  déjà  prête  à  jouer, 
l^f^c  faire  fauter ,  lui ,  fon  Château 
ft  fà  garnifon  :  ainfi  il  fit  battre  la 
illiamade,  lorCqu'on  s'y  actendoit  le 
I  Le  Cardinal  ^  qui  avoit  appris 
D  vi 
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i  que  le  Duc  dei^Sfvoye  s'^yançoîcupfîfÇ 
\i6^Ç%  iecourir  là.  Haçç.j|,  y.eivvoy.a  iur  Ic^. 
champ  ie  MarépHal  4e  JCrequi  ,r;^vec. 
ordri?  d'accorcter  au  .Ocuverneur  tpui; 
cp  qu'il  demanderolt  ,  pourvu  qu'ils 
ibriit  ^ans  quatre  heures  ;  mais  comr 
me  c'étoit  la  veille  de  Pâqu«^ ,  le  dér. 
vot  Gouverneur  voulût  célébrer, ïa  P'ê-ç 
te  dans  fa  Place  avant  d'en  forcir ,  8ç 
promit  feulement  que  ce  feroit  de 
grand  matin  ;  en  effet ,  dès  que  le  jout 
parut ,  il  vint  avec  la  plus  grande  par- 
tie de  fagarnifon,  recirer  les  otages 
^u'il  avoit  donnés,  pour  garands  de  fa 
parole.  On  dît  que  pour  faire  l^âter  g^ 
<jouverneur ,  le  Cafdinal  avoit  fai< 
avancer  les  horloges  de  la  Ville  d« 
plus  d'une  heure.  -  - 

Richelieu  dépêcha  un  Courier^  pouç 
apprendre  au  Roi  la  nouvelle  de  cette 
conquête,  avec  les.  raifbns  qui  J'aj^ 
voient  engagé  de  rompre  avec  kt^ijiÇ) 
&  la  Cour  ne  manqua  pas  d'approuveç 
fa  conduite.  Cependant  il  fit  avancer^ 
le  Maréchal  de  Schomberg  vers  le 
Montferrat,  &  fit  travailler  aux  Forti- 
fications de  Pignerol ,  qu^il  ne  vouluç 
point  quitter  avant  qu'elle  fût  en  étaç 
ie.défenfe;  mais  Schomberg  ayaac 
irouvé  à  Ion  paiïage  les  Im^éfWiii, 
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îftf-firp agopU;  9^\\fi  iDuc  de  Sàvojrç  fi 


réunis ,  c^ .qui  furmoic  line  armée  qu«  j^^a^ 
çel le  de  Fraoce  il'étbit  qpas*  bn  écac  dtt 
forcer  ,  fut' obligé  de  rëcootner  fur 
iics  pas  i  &^  le  Cardinal  content  d'a^ 
voir  conquis  une  Place  importante  ^ 
quitca  l'armée ^^t^ipoignant  priu  dîem* 
preflfti^nedt  poUf  e/irâ;rcrâu:)Dao<U 
Maat^u^.U  (ecoors  que  ce  Prinoe-op* 
primé  .^rfcendoif  cle  lui }  il.  en  avoît 
cependant  plus  befoin  que  jamaisvLa 
vigoureufe  réfiftance  que  firent  quel* 
ques  Officiels  François ,  qui  s'éroieni 
jettes  dans  ManciQiie»ilorrque  les  con^ 
3{pisi  V^nJMçns  y  étaient  entrés  ^.a'voit 
obligé  tes  Impériauxdelever>leSiég^ 
de  cette  Place.  Mais  ils  y  étoient  jei 
venus  bfen-tôt;  &  quoique  le  Mare-* 
çhal  d'Eftrées  s'y /ut  rendu  pour  la  dé* 
fendre  ,  il  ne  pouvoit  pas  être  d'une 
grasde-MÛlitéiiau  Duc ,  qui  n'ayoit  ioi 
ttoupeil  pi  4ifgeQt4'  Les  Ëfpagnols  de 
leur  qêvé  av(p1ent  pris  Pontenurè^,  6t 
de  toutes  les  Places  du  Montferrat  >  iV 
n'y  avoit  que  Cafal ,  qui  tînt  encore 
pour  le  Duc  de  Mancoue  >  par  la  bra*^ 
voure  de  Thoiras  ;  mais  ce  Capitaine 
fnanquoit  de  tout ,  Se  ne  fe  foutenoit 
que  par  fon habileté,  &  jpar  l'amitié 
qae  le  peuple  &  la  garoilon  avcieitt 


^îf  LeCardinal 
!  pomr  lui  ;  '  de  force  que  le  Doc  çourbife 
tS^Oi  f^^Q^^  d'être i  bientôt  dépouillé  de^  fék 
Etacs.  LePape  &  les  Vénetiens  avoiene 
mis  d'abord  avec  plaifir  Pigneroî  en-- 
treles  mains  des  François.  Cette  con- 
quête leur  donnoic  un  pafTage  libre  i 
travers  le  Piéoiptnt/pour  entrer  en  ha* 
lio  toutes  les  ^is  quil^  te  jugeroiént 
à  propos,  pour  s'oppofer  aux  entrepris 
les  de  la  Maifon  d'Autriche;  mail 
albrj  craignant  que  te  Duc  deSiavoye; 
défefpére  de  la  perte  d'une  Place,  qui 
laiiloit  tout  Ton  Pays  à  la  difcrétion 
des  Fràoç<Hs>  neiflc  tous  Ces  efforts 
pour  airéter  leur  mirchlf  «  ib  cdnferk 
leriiÉtduRoi  de  «'accommoder  avec 
le  Savoyard ,  de  peur  que  le  fecours 
venarit  tirop  tard  »  le  Duc  de  Mantoue 
ne  faccombât  enfin  ious  les  eflfbrcs  de 
la  Maifon  d'Autriche.  Cependant  té 
Confeil  de  France»  c'efl*à-direle  Câ^ 
diinal,^  ne  voulut  point  entendre  pai^*^ 
iôr  de  bi  reftirueien  de  PigneroK 
Crapecoiî^  Cetteconquêie  ^  tMite  importârtré 
tre  ieCardi-||||'eii«  éicrit ,  Uindedonner  dcs  aftiis 
"•*•  «u  Miiriftre»  «voit  augmenté  le  nom- 

bre de  (es  ennemis.  Les  Ducs  de  Gui^ 
fe  &  tfElbGtaf ,  la  Prittceffe  de  Coneî^ 
toutes  les  PrinceiTes  de  la  Maifon  àé 
XÉorrakea  ti  tS»m  de  MMkk  ell^^ 
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même ,  fe  déclarèrent  hautement  con-  ^'*''**^ 
tre  lui.LeDucde  Guifefurtoutfedé*-  26 J% 
chaînoit  contre  un  Prélat ,  quiàcaufê 
de  fa  Charge  de  Sur-Intendant  des 
mers  ,  youloit  lui  enlever  les  droits  fie 
la  qualité  d* Amiral  du  Levant,  que  le 
Dik:  poffedoit  comme  fes  Prédécel*- 
feurs  ,  à  titre  de  Gouverneur  de  Pn> 
Tence.  Les  amis  de  la  Maifon  de  Lor- 
raine firent  retentir  la  Cour  de  plain«* 
ces  contre  le  Cardinal.  Le  nombre  des 
mécontens  augmenta,  &  ils  firenc 
tant  de  bruit,  que  le  Roi  en  conçut 
une  inquiétude  mortelle. Ce  Princeine 
montra  plus  à  fes  Courtifans  qu'un  vi^ 
Êige  trifte.  Il  abandonna  tous  les  exer- 
cices qui  paroifToient  auparavant  lui 
plaire;  il  cefla  d'aller  à  la  chaffe,  &  fe 
dm  enfermé  avec  que'ques  Seigneurs 
^i  lui  étoienc  agréables  ,  n^olant 
.prendre  aucune  réfolutîon  ,  ni  contre 
te  Cardinal  qui  lui  étoic  néceflàire ,  ni 
contre  le  Duc  de  Guife,  dont  il  recon- 
aofiloit  le  bon  droit.  Pour  furcroît  de 
tioÊffin ,  Monâear  parut  plusmécoAi- 
feiic<|iie  jamais  du  Roi  fan  frère  fie  da 
Caf  dtnal  ;  tout  étoic  perda ,  ft  Gafton 
£1  fût  mb  à  b  céte  dupottifoniiétOYi»* 
ne  le  Mfoiftre  ;  de  voiii  et  qae  U  Rcâ 


58  ïiE  Cardinal 
•  grandes  Maifons  du  Royaume ,  fe  Ce^- 
,{j<^jO.  roicvuen  état,  non-feulement  d'é- 
loigner le  Cardinal  de  Richelieu,  mais 
encore  de  lui  enlever  pour  jamais  toute 
éfpérance  de  retour ,  fur-tout  dans  un 
temps  où  le  peuple  excité  par  les  mé- 
contens ,  déuroit  une  doniination  plus 
^ouce ,  &  fembloit  fouhairer  avec  ar- 
deur qu'il  arrivât  du  changement  dans- 
le  Miniflère. 

Dans  ce  même  temps,  leChâtelet 
de  Paris  celle  tout  à  coup  de  rendre 
la  juftice ,  à  caufe  d'un  nouveau  droi  t 
qu'on  lui  veut  faire  payer.  Le  Parle- 
ment mécontent  par  la  même  raifon^ 
s'aflemble>  &  fait  offrir  au  Duc  d'Or- 
léans de-fe  joindre  à  lui ,  s*il  veut  de- 
mander Tabolition  des  impôts  excef* 
fîfs,  dont  la  Nation  fe  trouvoit  acca- 
blée. Le  Duc  d'Orléans  écoute  avec 
Îlaifir  la  proportion  qu'on  lui  fait. 
.eKoiquien  eft averti,  fent redou- 
bler (a  crainte,  il  s'inquiète  &  s'agi- 
te ,  il  fe  plaint  de  fon  fort ,  il  gémit 
Jur  les  maux  d'un  peuplequ'il  aime,  & 

3u  il  n'étoit  pas  en  état  de  foulager 
ans  un  tems  où  tout  efl  prêt  à  fe  fou- 
iever  au-dedans  »  &  qu'il  a  au-dehor9 
itine  guerre  importante  à  foutenir  ;  ac- 
ÎPiiblé  du  ptéTwt  1 1^  redoutant  Vw^^ 
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jrnr,  il'içe.ypjc^ue  Richelieu  à  (^çpofe}  "^'^^^ 
a  cane  de  maux  :  celui-ci  de  ,0^  coté    f^AÇl^ 

.iiJSjRffig^l^ïfiyôc  la  qujilic^.  4?!^f  ?o^ 
iiemjs.,.Ipifl  de  i^intimildj^rj  luf^donna 
plus  de;Coufa:gç;:ilfep/rérénç^\a(i  Kqi 
qu'il  fçaufa  dans  peu  lô  rendre  plft 
abfolu  que  jamaj^,  âc  qqe^fes  armes 
jiâpii^qresjflUHepi:  prpicufer  La  pabc 
^  iesr  ;Psup}e«,  pévçjQppjMjf-  en fuj te  a 
jce,  JE^rinci&  éc9f)né  >  ;;toru(esi;  l^es^  rçûbui;^ 
ces  qui  lui  reillBnc  ppur  Jefajre.crHHn'!^ 
plier  de$  obflacles ,  il  r^&ime  fa  cony 
fiance  ;  tout  à  coup  la  cranquilité  re-f 
oâîc  dans  Tame  du  Monarque  ,  il  ff 
rend  aux  plaifjrs;  &  voyant  qu'en  ef-f  • 
Set  fcu|c  çêde  au  génie  de  fon  Miijif- 
tre  '^  il;Â)nge  à  faire  des  conquêtes  »  dç 
part  pour  Lyon  avec  les  Reines,  datjf 
le  deiïeip^de  porter  une  féconde  foiif 
la  guerre  dans  la  Savoy e. 
Auffi-tôtque  le  Koi  fucayrivé  à  Lyort 
il  tint. un  Confçit»  qii;)i\  %  r^fplu.d^ 
i^  conqqêce  de  }a>$ayoye  9  pour  b^Ianr 
çer  les  av^ntage$.que  les  Impé>rianx  & 
les  £fpagnoUreniportpjiÇf>€ /dahs.riçx 
Etats  du  Duc  deMa;icaue«;fansmi*p9 
put  Vjf.pppofer  ,.àjcaufe  ^e-^a^diniquAr 
^é  des.pi^ges»  Qji  alfpmjp^ia  une  nou; 


!  mai^é  cûtre^^enobte  &  le  Fort  A 
gjS^  BapTàtoc.'  -■  •;  -  :. /-;  •  - 
Louis  fe.  rendît  donc  à  GréhéWètt 
lit  du  ifeôii  ;  &  fl  y  trouva  te'OaWi- 
feàl  çpÀy^tok  arrivé  le  jbtarpréc^ 
denté  Après  avoir  reiidu'totnpte  kà 
Roi  de  tout  ce  qui  s'étoit  paiTé  eA 
Fîétîfotit ,  ce  f  réiat  alla  falwr  les 
Reînès  à  Lyon  >  îî  en  fut  for^  hpsA 
♦eÇu^  ^ft^rtituliêyémeiït  delà  Rcînè 
nwtv>  à  quHtffit -de -grandes  fonmrï^^ 
fibb«i&  qui  de  fiâtt  cèté  feignît  dV 
Tbi^  perdu  le  foilVenirde  leurs  anétetit 
Ms  btouilleries,  ËnfuiceRiehelieu  aîU 
tejoindre  le  Roi ,  qui  fournit  toiitë  tt 
Savoy e  en  fort  pen' dé  t^mps,  ■  / 
Cependant  Iule  Maxârinî  ^  iqtiî  fiit 
iJepQÎs  Càrditià!  &  premier  Mihiftré 
lie  France ,  vînt  en  qualité  de  Nonce 
pour  négocier  la  paix  ;  mais  les  coédi- 
tions ,  auxquelles  Richelieu  oflfrit  .de 
irendre  Pignerol ,  parurent  fi  dures,, 
que  la  Mailbn  d^Aut:tc^'ë  ne  vioulii| 
pas  mênie  entrer  en  cè}nférei:»cé,  Aîon 
on  fbngeaiiput  de  bbhJâ  feeourir  lé 
Duc  de  Mahtoné.  LeGairdin)ai  fit  tenît 
^oooo  écus  à  Thoiras,  qui  manquoit 
ttbfolument'd'argenr;  ife  comme  Tar* 
inée  j  que  ce  Prélat  avoit  commah,déé 
iKi  ^iéîxioûr^-étoit  àxtr&mement  af- 


ibiblie  par  tes  défercioiis  &  les  mala-! 
^ei  ^  ott  Yéfoittc  ^  Ja  ineMeed  ^c  t  ff tô» 
de  forcer  les  mMMik  à  lui  livuer  par- 
âge.  Pour  cet  effets  on  y  Joignit  im 
nouveau  corps  de  troupes  d'environ 
I  looo  hommes  »  fous  la  conduite  âa 
Duc  de  Moncmorenci  &  du  Marquis 
d'Effiat.  Ces  Généraux  battirent  les 
Sayoyards ,  commandés  par  le  Prinee 
Thomas  ,  6t  iè  rendirent  maîtres  de 
Siluces;  mais  pendant  qu'ils  étoiedc 
woipés  devant  cette  Place  >  ils  apprît 
leiit  la  reddition  de  Mantoue  9  &  de 
U  Citadelle  de  Porto ,  que  le  Duc  de 
Maftcoue  avoit  été  obligéde  livrer  aux 
Impériaux  le  1 8  Juillet. 

Ce  Prince ,  aui  avoit  donné  plu- 
fieurs  marques  ae  bravoure  &  d'habi* 
1ère,  loifqu'il  fervoit  en  France >  per- 
dit la  tête  dès  qu'il  lui  fallut  gouver^ 
ner  fes  propres  affaires ,  &  quoiqu'il 
eût  vendu  ou  engagé  tous  les  biens 
qu'il  avoit  en  France ,  &  une  grande 
quantité  des  meubles  précieux  ,  qu'il 
avoit  trouvés  dans  le  râlais  des  Ducs 
de  MantouC)  il  ne  fichai  re  aucunes  for- 
tifications à  fa  Capitale ,  qui  étoit  en 
très*mauvais  état ,  ^  n'y  entrerînt  pas 
même  une  garnifon  médiocre.  D'un 
autre  côté  |  les  Vémciens  »  qui  étoieuc» 


pi        Le  Caudïna* 
îfi  intéreflés  à  la  cpafeivacion  de  fW 
,  jf  (ÎJQ.  .Eçtts,  ne  l^.fcco^wvlfèlMjque:fpible- 
.  inenc  j  &:  1(3$  I^r^taçcïiîs  quf.àiisotenc  pris 
fies  incérêcs  ayèc  tdtnt  de  chaleur  ^fenl* 
rl)lôrenc  l'avoir  abandonné  ^  dès  jqu!il& 
fe  crouverenc  dédommagés  des  dépeo- 
fes  qu'ils  avpienc  faites^  ,      .  w. 

La  joye  que  cette  conquête  caùfa  au 
't)uç  de  Savoy e ,  ne  fqc  p^s.delongafe 
durée  ;  il  mourut  le  26  de  Juillet  ^  & 
.  laifla  le  Prince  de  Piémont  fon  fticccf- 
.  feur  dans  un  grand  eumbarras*  Cetie 
.  mort  fembloit  ouvrir  aux  François  la 
route  de  Cafal.  Les  Savoyards  >écQ&« 
nés  de  la  perte  de  leur  Souverain  9  ne 
r  ibngeoient  gueres  à  difputer  l0  paflS- 

fe;  &  d'ailleurs  le  nouveau  Duc  de 
avoye  étant  beau-frere  de  LouisXljQly 

.  il  y  avoir  apparence  qu^il'aînieroit 
mieux  devoir  les  Etats  à  la  générofité 

.  du  Roi ,  que  de  faire  plus  long- temps 
la  guerre  à  fon  défavar^tage  ;  mais  las 

.Généraux, furent  prefque  tous  d'avis 
de  demeurer  en  Piémont ,  &  attaque- 
ipent  ;de  nouveau  les  Savoyards  :  ce 

.qui  obligea  Viftor-Amedée  de  fe  met- 
tre à  la  tête  de  ks  troupes,  quoiqu'il 
eût  envie  d'entrer  en  négociation, 
^    Cependant  Thoiras  étoit  de  jour 

^çû  jour:  plus  preffé  daiis  Cafal ,  A:  fut 


ifnfin  obligé  d'abandonner- la  Ville.  1 
Sur  cette  nouvelle ,  la  Cour  envoya  t6x6}  • 
ordre  aux  Généraux  François  '^  de  ha-*  ' 
iaider  tout  pour  fecourir  la  Cicadel-- 
le;  mais  les  deux  partis  conclurent' 
une  crevé  par  l'entremife  de  Mazarini  ^ 
&eUe  fut  bien*»tôt  fuiyie  d'un  tratÇié  de' 
paix  fait  à  Ratisbonne  ^ ,  dans  leqpel 
KEmpereor  proinettoit  d'accorder  ai| 
Duc  deMantoue  l'inveftiture  de  Tes 
Etacs-ypourvu  qu'il  la  demabdât  avec 
feamîffioD.  Bien-tôt  après  les  Efpa?* 
mois  évacuèrent  entierenient  le 
montferrac ,  &  les  troupes  Françoifes; 
fepaflêrent  fos  Monts ,  a  la  réierve  Aé' 
dix  taille  bonunes  de  pied  &  de  quel*- 

S  le  Cavalerie  >  qui  refterent  en  rtàliè? 
os  le  commandement  de  Thoiras  ^ 
qui  iut  Êiic  Maréchal  de  France ,  pour 
ion  mérite. 

Le  Roi  ayant  conquis  toute  la  Sa-  Mtlidîe  di| 
voye,  ne  jugea  pas  à  propos  d'y  diei-ï^o»» 
l^eurer.  plus  long-temps  >  &  fe  rendit, 
à  Lyon  le  7  d'Aoûp.Mais  à  peiqe  fut'-i' 
il  arrivé  dans  cette  Ville  î  qu'il  y  fut 
attaqué  d'une   maladie  dangefèufe, 
Les  Médecins  ,•  qui  ne  connoiffoienr 
pas  lacailfe  de  fon  mal ,  jugèrent  qtr'il 
ittL  réchslperôit  point  ^  ^  fur  ççcçQ 
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jgi4s  I<s  CAR&tirAt 
'opinion  on  fie  une  puiflaoce  cabale 
contre  le  Cardinal  f  que  l'on  réfolui> 
4e  perdre  dès  que  le  Roi  feroic  morc« 
Les  deux  Reines^  le  Garde  des  Sce^iUK: 
&,  le  Maréchal  de  Mariilac  Ton  frère  p. 
la  Princefle  de  Cond  ,  les  Ducbeflei< 
d^Ornano  &.  d'Elbœuf »  la  Comiefi9> 
4e  Fargis ,  Vamier  premier  Médecin? 
de  la  Reine  mère ,  &  bien  d'autres  j^ 
tinrent  confetl  à  ce  fujer»  Les  (enti^ 
mens  y  furent  extrêmement  partagéiu. 
hcs  uns  étoient  d'avis  de  l'exiler  dtt^ 
Koyauxne  ;  les  autres  vouloiear  qu'oa^ 
l!enfermâx  dans  ufteprifon  perpétuel*! 
le;  d'autres  eafin  opioereat  à  le  fair^ii 
iDpurir«  La  Re^  meiîe  $.  qui  o'étQte) 
point  fanguioajfe  ^  re|etta  ce  deomer 
avis  t  &  dit  qu'il  fqffîroit  de  le  fatr^ei 
arrêter ,  &  de  loi  &îre  rendre  compte» 
de  fon  adminiflration.  Le  Garde  aeit 
^Sceaux  MaxiUac  fut^  4  ce  qu'on  pré* 
cend ,  celui  de  tous  les  ennemis  dfir  ^ 
Cardinal ,  qui  demanda  fa  pert^  aveci 
le  plus  d'ardeur  »  &  il  conclue  à  fe  dé*: 
aire  abfolument  tie  ce  Miniflre  fi^jaShm 
tôt  après  la  mort  du  Roi ,  craignant  ^ 
s!U  lui  laiflbit  la  vie ,  de  fe  voir  un. 
Ipur  expoTé  au  reflentiment  d«  €m 
Aomme  ijmplacabU%  Pour  cette  fpiislei 
fCardinai  fe  crut  perdu.  Moniteur  de* 


yj^noi^par  la  mort  du  Roi  héritier  ae  [ 

la  Coaronne ,  &  il  école  hors  de  douce    \C%q^ 

€^  ce  P;;ij9cê  anim^  ^ar  la  Keioe  fa    '  ' 

nierej  À  écounânc  d'ailleurs  fon  pro-  ' 

pce  geflèntimenc  ,  fe  veDgeroîc.  avec 

cclac  d'un  Minifbre  qu'il  accufoic  d  in^ 

gri^ciuide  &  de  perfidie.  Ne  voulant 

^aadonner  le  cerreio,  qu'après  Ta- 

\(j^  c;ourageu£bmeoc  difpucé  p  le  Cars 

itpfA:  prît  d?abord  toutes  les  précau-^ 

dôas^éceilàires  pour  fe  mettre  en  fur 

ceté^  auHi-tôt  qu'il  fe  verroic  fans  ref- 

^pucces  ;  il  envoya  £es  bijoux  &  fes    - 

pierreries  à  Avignon  ;  Tes  meubles  le^ 

^os  précieux  mrent  mis  en  lieu  de 

Iprece*  LaVrîlliere,  Secrétaire  d'Etat 

ocdonna  des  relais  depuis  Lyou  jurau'à 

Alarfeille  i  où  le  Cardinal  avoir  oef* 

fein  de  fe  retirer  d'abord.  Ce  MiniCî( 

tjRe*  ayiuit  ainfi  mis  ordre  à  fes  afiai- 

rqt.y  revint  auprès  de  fon  Maître  moup 

tant^Il  yoyoyoit  au  chevec  de  foAlitlei 

deii|&Keine&  fondant  en  larmes  >  quoi-^ 

que  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  dett3( 

$rince0ês  ne  fulTent  gueres  fenfible* 

au  ttiile  état  ou  fe  trouvoit  le  Roi  ; 

elles  n'étoient  occupées  que  de  deHrt 

d^ambition  &  de  y^ogeance  ;  &  à  meiv 

iire  que  le  Roi  fe  trouvait  plus  JPal  j 


dlfes  "tiifcnaçdî.ehé^davantage  le  MijllP* j 
irfè^   ^fff'(î^înfff)eTtè•t)roUWîne/^^^^  "'  ''  ^' 
Embarras  ^"Eii''Càraïhi^  fçntoît  ïiiféui  qu'Jnî^ 
liueardinai.iîiti'e  fe'gîràhaeàrdîi' péril  qui  le  Uté^' 
itkçcnt^;  maîi^Wen  nefut  capable  d'âii- 
&àttjre  fon  .qduhge  &  de  le  réduire' 
iai  forimi'ffioiiss  ■perfuadé  que   sîl^ 
ihontrôîc'de  la  crainte  ,  fes  ennemis* 
<emoîgnerôtetit  nlu5  d^aqdàcev^ij  pa? 
tûxjLiim  tntnbuille  &  aufli  aflbré'qàe 
faniais.  Eti  même  t&mps  il  redouble  lé 
Nombre   de   fes  efpions  ;    par  leur 
inoyen  il  eft  inftruit  de  ce  qui  fe  tra- 
me chez;  fes  cnnemisrll  apprend  'que' 
la  Reine  mère  fe  réjcAiic  en  quelque 
forte  de  la  niort  du^  Roi ,  daps  refpé- 
nnce  degouverrtèr'lè  Royaume  avec 
Gafton  ;  que  la  Reine  Anne  d'Autrî-* 
tfhe'a  fait  propofer.  à  ce  Prince  de  Té- 
ôouferauflî-tôt  après  la  mort  de  Louis 
aIII,  &  que  loin.de  pré Voif'cet  acci- 
dent avec  douleur ,  elle  le  defîrp  avec 
Impatience. ^près  ces  découvertes  3!  le' 
Cardinal  fût  céftàin'qu'irperdrbît**^!-^ 
fément  les  deux  Reines  &  Monfieur 
dansrèfpric  du  Roi,  en  lui  apprenant 
leurs  intrigues  &  le  peu  d'attachement 
ïju^ilsavoîent  pour  la  perfonne.  Louis 
KlVk  fc  trbrûvoit  ûh  peu  mieux  ;  îf 
f  foit  ea  état  d'écouter  le  Cardinal  ; 

celui-ci 
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celotci  s'empreffoit  à  lui  rendre  unSS=55S 
compte  fidèle  de  tout  ce  qui  s'étoic   i<>20» 
tramé  pendaoc  la  violence  de  fon  maU 
Touc  à  coup  un  flux  de  fang  le  prend  , 
&  en  lui  ocanc  ce  qui  lui  reftoic  de  for* 
ces  p   enlevé  au  Cardinal  tout  ce  qu'il 
avoir  conçu  de  nouvelles  efpérances  , 
Alors  ce  Prélat  croie  de  voir  fuir.  Par 
fon  ordre  ,   Saint  Simon  ,  premier 
Ecuyer  du  Koi  &  fon  Favori ,  fup« 
plia  Sa  Majefté  de  parler  au  Duc  de 
Montmorency  en  fa  faveur.  Ce  Sei- 
goear  un  des  plus  puiflans  du  Royau** 
me  par  fa  naiitance  &  par  fesrichefles, 
étoit  encore  plus  conlidérable  par  fes 
rares  qualités.  Le  Roi  le  fait  venir ,  lui 
parle  de  Richelieu ,  &  le  prie  de  Tai* 
der  à  fe  mettre  en  fûrcié.  Montmo*  . 
lenci  oublie  dans  ce  moment  tous  les 
in|ets  de  plaintes  que  lui  a  donnés  le 
Cardinal  ;  &  il  promet  de  tout  entre* 
[Kcndre  pour  le  mettre  à  couvert  du 
reflèntiment  de  fes  ennemis.  En  effet 
ilf'apprêtoit  à  le  conduire  à  Marfeillet 
brfque  ie  Koi   fe  trouva  beaucoup 
mieux»  Cependant  ie  Cardinal  ».réferr 
vant  toute  fa  fierté  pour  le  Public  j^  ne 
fe  trouvoit  pas  ù  tôt  dans  (on  appaf*» 
tement  ,  qu'il  s'abandonnait  à  1^  plus 
vive  douleur.  X^e  Duc  de  Montmo* 
Tom$  IF.  E 


9*  Le  Cardinal 
!  reoct  le  trouva  couché  lur  fon  lit  pieu** 
X^50.  ^"(  ainecemenc  ;  à  peine  put-il  être 
confolé  par  les  proteflations  de  ce 
Seigneur  généreux  »  &  par  les  bon- 
nes nouvellesqu'il  reçut  de  la  faatéda 
Roi- 

.  Att{fi  tpt  que  Sa  Majefté  fe  irouva 
enétac  de  quitter  le  lit ,  elledentade 
rfirenh  à  Farts;  elle  fe  sût  (ar  la  Loire, 
&  Ton  vit  avec  étonnement  le  Cardi? 
oal  de  RichéUeu  ^  dans  la  même  Bar* 
^  Que  avec  la  Reine  mère*  Ce  Miniflre 
depuis  peu  de  jours  avoir  tout  tenté 
pour  fe  réconcilier  avec  elle  ^  Se  pour 

.  gagner  let  Marillac  ^nï  la  gouver-» 
noient  ^^.  Le  ret  our  de  la  Êtnte  du  Roi 
ayant  dérangé  leurs  projets^sl&crurent 

.  devoir  {ufpendre  encore  leur  refTen* 

timeot,  &  ne  rien rifquercoatre lui» 

jufqu'à  ce  que  la  çoerre  dltalie^écànt 

abrolutsient  teimtnée^  leRoidébar* 

raifé  de  Tinquiétude  qu^eile  luicaur 

lôit  y  eut  moins  befmn  de  fon  Mi^ 

iiîftre  ;  pcrfuadé  qu'alors  il  abandon* 

aeroic  (ans  peine  celui  qu'il  n'avoit 

Oonfervéque  parnécellité. 

Kouveiied'  LiaRieioe  ipiereferéconcilia  donc  en 

îîr{^C«dl;«Ppareace  avec  le  Miniftre ,  &  tous 

mal.  Vi  ^ 

'*  MémoFres  pour  l'Hift.  d»  Gard*  de  Hicheliçu* 
•^^Aiii*  VU  de  Richelieu, 
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Cfltfk  de  ion  parti  imitant  l'exemple! 
de  cette  Princefle ,  on  auroit  cru  qut  i  (^sq. 
la  Cour  aUôft  vivre  déformais  dans 
une  paix  profonde ,  lorf qu'on  y  vie 
jrcnaitre  tout  à  coup  le  trouble  &  le 
défordre.  Le  Roi  n'avoir  porté  fes  ar* 
mes  eo  Italie ,  que  pour  fojUtenir  le 
Duc  de  Mantoue  ,  contre  le^  efforts 
de  la  Maifon  d' Autriche.Thoiras ,  en- 
jfermé  dans  Cazal  >  avoit  défendu  cette 
Flace  avec  vigueur^  &  il  fe  mainte* 
noit  encore  dans  le^  Château  conrre 
MUties  les  ftrces  ennemies.  Enfin  les 
Jfaréchanx  de  Schomberg ,  dé  la  For* 
<ti&  deMarillac»  viarenrle  délivrer. 
Cet  avantage  fut  fui  vi  d 'une  trêve  con- 
due  encre  l'Empire,  l'Efpagne  &  la 
JFràoce*  Les  ennemis  évacuèrent  les 
jn^iâes qu'ils  avoientprifes  au  Duc  de 
Mantoue  ;  &  les  François  rentrèrent 
dans  leitf  Pays  9  ne  lai0ant  que  peu 
des  leurs  dans  le  Pie  mont. 

La  Reine  mère  iaifit  cerre  occadon 
de  la  paix  p/nur  demander  à  (on  lils 
.aa'il  lui  permit  au  moins  d'orer  au  Car- 
énai la  charge  de  Sur-Intendant  de 
&  Maifon ,  certe  PrinceiTe  ne  Douvoic 
mieux  lufiifkr  l^inqaietndedu  Cardi* 
nal ,  qui  ne  pouvoit  croire  qu'elle  fe 
wx>nciiiâc  juam  avec  Im  de  boiuie 

Eij 


loo  Le  Cardinal 
-foi.  Le  Roi  condamna  lui -même 
l6^Q.  cette  conduite  de  fa  mère;  &  voyant 
qu'elle  infiiloit  plus  que  jamais  fur  l*é«^ 
loignemeut  de  Richelieu  »  il  feignit 
de  douter  que  l'Empereur  &  le  Koi 
d*£(pagne  voululfent  ratifier  le  Trai» 
fé>  que  leurs  Généraux  venoienc  de 
conclure  en  Italie  ,  &  lui  dit  qu'en  ce 
.  cas  »  il  auroit  plus  befoin  que  jamais 
de  fon  Miniftre  :  Sa  Majefté  exigea 
même  delà  Reinequ*cllefit meilleure 
mine  que  jamais  au  Cardinal  &  à  Ùk 
nièce  Madame  de  Combalet,  Dame 
d'atour  de  la  Reine  mère  qu'elle  von- 
loit  éloigner  en  même  temps  que  Ri- 
chelieu. 

Marie  de  Médicis  »  qui  avoir  fes 
vues  fembla  s'adoucir  ,  &  lé  Roi 
charmé  de  fa  comptai  fance,  mande  fur 
le  champ  à  Madame  de  Combalet  8c 
à  Richelieu ,  qui  n'ofoient  depuis {)la* 
fleurs  jours  fe  préfcnter  devant  elle , 
de  venir  Tun  après  l'autre  lui  rendre 
leurs  devoir^  dans  fon  Cabinet.  Ma- 
dame de  Combalet  vient  fur  le  champ, 
elle  fe  jette  aux  pieds  dç  Sa  MaitreflTe  » 
Çç,  la  fupplie  de  vouloir  bien  lui  ren- 
dre fes  bonnes  grâces.  Animée  par  la 
vuede  cette  Dame  qu'elle  ne  pouvoit 
fo^f|rir,  dç  perfuad^e  qu*f  près  un  a  uffî 


DE  Richelieu.      lOi 
frand  éclat,  le  Koi  ne  pourroit  lui- 
refufer  de  chaiïer  Rich<?lieu  &  fa  nié-    1620. 
ce  f  elle  ne  felaifla  coucher,  ni  parles 
prières  de  cette  Dame  ,  proflernée  à      , 
iès  genoux  ni  par  celles  du  Roi  mê- 
me ;  elle  éclata  en  reproches  ,   &  lui 
die  tout  ce  qu'elle  pue  imaginer  de 
plus  dur*.  Le  Roi  défefpéré  de  s'être 
compromis  de  cette  forte,  étoit  prêc 
a  répandre  des  larmes  :  ^c  Au  moms  , 
9  Madame,  dit  il  à  la  Reine  fa  mece , 
attachez  de  raccommoder  tout,  en 
ji,parlanc  doucement  à  Monlieur  le 
a»  Cardinal  qui  s'avance». 
•    Le  Miniftre  avoit  rencontré  fa  nié« 
:cedan$  la  Gallerie  fondant  en  larmes  ; 
ia  douleur  lui  annonça  la  réception 
ipTiï  devoit  attendre  lui-même;  il 
.entre  pâle  ôc  tremblant  dans  le  Cabi-* 
pet  de  ia  Reine  ;  il  jette  les  yeux  fur  le 
Roi  j  qui  fe  tenoit  debout  d'un  air  in- 
quiet &  déconcerté  ;  cette  vue  lui  fie 
perdre  courage  >  &  il  n*ofa  ouvrir  la 
ooQche.  La  Reine  mère  remarque  avec 
plaîGr  fon  embarras  ;  elle  le  craited'tn* 
grat  f  de  perfide ,  de  perturbateur  du 
repos  public  de  l'Europe  ,   lui  repro- 
che la  guerre  de  Savoie  »  le  peuple  ac- 
cablé d'impôts ,  &  le  fàng  de  tant  die 
milliers  d'boin^mes  que  fon  ambition 

E  iij 


102  Le  Cardinal 
a  fait  périr.  Le  Roi  voulut  l'interrom-* 
î6^o.  pre;  mais  ne  gardant  plus  aucune  me* 
ibre  :  yoyq^  vous  ce  méchant  homme  , 
dit-elle  à  fon  fiis,  Une  penfe  à  rien 
moins  qu^à  mettre  votre  Couronne  daru 
fa  famille  ;  voilà  pourquoi  il  minage  U 
mariage  de  fa  nièce  avec  le  Comte  de  Soif 
fons.  Que  dites-  vous  Madame ,  s'écria 
le  Roi  y  que  dites^vous  ?  là  colère  vous 
emporte  trop  loin  ;  M\  le  Cardinal  efl  un 
honnête  homme  ;  il  me  fert  fidèlement , 
fr  je  fuis  fort  content  du  foin  &  de  la  pei  - 
ne  qu  il  prend  pour  le  bien  de  mon  RoyaUr 
me.  Fous  m^'affligere^fifenfîblement^  que 
je  ne  me  remettrai  jamais  du  chagrin  que 
vous  me  cauft[,  C«$  paroles,  que  le  Ro^i 
prononça  de  Tair  dy  monde  le  plus 
touché  ne  dimimjererrt  rien  derem- 
portement  de  la  Reine  mère  ;  enfin 
le  Roi  outré  do  peu  d*égards  qu'elle 
avoit  pour  fes  prières ,  fe  tourne  brut 

3uement  vers  le  Cardiniil ,  &  lui^<lît 
c  fe  retirer.  Le  Miniftre  fe  crut  per- 
du ;<:etteviTacitéduRôi  lui  fit  croi- 
re que  rebutée  de  tant  de  fcenes  défa- 
agréables ,  Sa  Majefté  vouloit  enfin  le 
Sacrifier  à  la  haine  â^  fa  mère  &  à  ton 
repos,  II  fort  donc  ,  le  défefpoir  dans 
le  cœur  ,  prefqu'afliwé  d'avoir  perdu 
toute  fa  fortune,  &  craignaBt't^u*on 
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oe  laî  ravifle  encore  la  liberté.       '      ! 

Le  Roi  fe  rerira  lui-même  on  mo-  •ifjd* 
tnent  après.  Saint  Simon ,  fen  FA^M>ri^ 
l'accompagne ,  û  était  ami  duômii» 
fiai  If^ificn^lmd\thKQÏifff€'ffj^ 
fts-tu  dtct  qm  m  vUns-  dt  ^fJS^'^nr 
ttndrt  ?  Je  vous  avoue  ;  lui  ïiépo^idit 
Saint  Simon  »  que  je  crdyois  itfC}imn$ 
un  auire  morût  ;  mah  cf^  f^usAe^t^ 
Maure.  Oui ,  oui  ^jeUfi^  :  reprirle 
Roi  9  &  je  le  firai  bitle'»mi^irtfi  A 

Eeinele  Monarque  «(t-ildàm  {^çk^ixU 
re,  qu'il  paroit  hors  de  ittimémvt 
ii  s'enferme  avec  (on  Fav.orr,'débotii 
tofineibn  habit ,  âcTe  jette  fur  fijfiiît  : 
Voèfiinaiion  infurmontable  4t  là  Reifte 
ma  mère,  dit-il  à  Saint  Simon  y  u^ 
ftra  mourir:  elle  veut  que  je  chàffe  un 
ASinifirequi  me  fert  fidèlement -^  6njme 
je  confie  l* adminifiration  de  més^  àffki^ 
res  À  des  ignorons.  Son  entêtement  co$t^ 
ire  le  Cardinale ft  fi grand^^qû^ility  a-pie 
mtryett  de  hd faire  enundre raifow;  qk*on 
ni  apporte  à  boire  ,  j^feflM  untàriètÊr 
qui  me  dévore^  tu  me  diras  après.  Itoà 
avis  fur  le  parti  que  je  dois  preniké  eh 
teùe,  occafion.  Il  ne  pouvoit  riea  &f  ^ 
riv«r  4e  plus  avantageux  a.u  Gif;* 
difial^  q«e  je  voir  \res  imérêts  remis 
à  SaÎAt  StoMua  ;  <e  Fav^i  lili^t^^HNi^ 

Eif 
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'  tiercment  dévoué  :  Jt  m  douu  point  i 

J^roifger  M.  U  Cardinal  contre  une  ca^ 
Jlale  de  gins  acharnés  â  U  perdre  dans. 
'  jWire  ejprit ,  parce  qu'ils  voudraient  rpm^ 
^ir.fa  place  ^  U.  efl  vijible  que  ceux  qui 
ihfpirent  à  la.  Reine  mère  de  la  haine 
-yCorHre  M*  le  Cardinal ,  ne  cherchent 
jp^à  troubler  le  repos  de  CEtat  ;  ma-s  il 
yoù^ fera  facile  d^arreUr  les  complots  qui 
fe  trament  contre  les  intérêts  de  Votre 
M(ijefé.  Le  Roi  rêva  alors  à  ce  qu'il 
4eyoic  faire  »  &  pendant  que  Saine 
Simon  va  raffurer  le  Cardinal ,  il  en- 
voya  vificer  Mcnlieur  ;  celui-ci  ,  qui 
ne  voyôic  point  le  Roi  depuis  long- 
:tems  y  ne  put  fe  difpenfer  de  fe  ren*« 
4re  auprès  de  lui.  Alors  le  Monarque 
•lui  prëfente  Richelieu  ,  &  le  prie  de 
l'aimer  &  de  I«  protéger.  Je  le  veux 
Mien  »  répondit  le  Duc  «  pourvu  que  M. 
te  Cardinal  en  ufe  avec  moi  comme  il  U 
doit.  Le  Miniure  voulut  faire  enten- 
dre à  Gallon  ,  que  loin  de  fe  croire 
coupable  envers  lui  ^  il  fe  croyoit  au 
contraire  fort  maltraité.  Monfieur  ne 
daigna  pas  l'écouter.  i(f  .  le  Duc  d^Or^ 
Uansfe plaint  de  moi ,  dit  triiftemenc  le 
Cardinal  ;  Dieu  fgait  s*U  en  a  fujee  s 
^ii0^s  au  tems  «  il  faut  ^ue.les  batm 
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.pazinitammdc.  Toutcequi  venoit  de' 
fe  paflTer»  écoic  encore  ignoré  des  1(^30. 
Courcîraos.  Le  Roi  &ia  Reine  mère 
avoienc  tenu  la  chofe  extrêmemenc 
iècrecce.  Las  perlbnnes  même  9  oui 
ayoic^nc  le  plus  contribué  à  indifpofec 
la  Reine  mer.e  contre  le  Cardinal^ 
ne  fçavoienc  rien  de  fon  empoTtemenc 
contre  lai  ;  mais  un  nouvel  inddenc 
découvrit  tout  le  myft^re  ;  &  ce  qui 
dévoie-  achever  la  perte  du  Miniftre^ 
fut  ce  qui  le  fauva  ,  &  le  fit  enfin 
.  triompher  de  tous  Tes  ennemis* 

On  reçut  d'Italie  les  nouvelles  les 
plus  Êivorables  ;  comme  le  Roi  a  voie 
remis  àxe  tems  l'éloigné  ment  du  Car* 
dinaly  la  Reine  mère  le  preflTa  de  nou- 
veau ,  &lui  fit  à  ce  fu  jet  des  repréfen- 
,tations  (i  fortes,  que  Sa  Majedé  (  plu* 
fieurs  ont  été  de  ce  fentiment  )  con- 
sentit enfin  à  faire  arrêter  .Richelieu. 
On  ajoute  que  ce  Minidreplus  défiant 
que  jamais  &  inquiet  de  ce  que  le  Roi 
étoit  (i  long  tems  enfermé  avec  la 
:Reine  mère  ,  fe  préfenta  à  la  porte  de 
4'appartemenc  ;  letrouvant  fermé  ,  le 
^Prélat  paflTa  par  la  Gallerie  9  &  gratta 
Jong-temps ,  mais  en  vain ,  à  la  porte 
du  cabinet.  Eanuyé  d'attendre  ,  &  ks 
foupçons  augmentant ,  il  s'impatienta. 
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Ôc  rcfolut  de  tom  tifquer  poBr  itieet* 

.1 6,yD.  ^  rompre  un  encreiien  qu'il  foop^i»Dn<Ht 

lui  êtrecontmpe.  Le  Prétot  paflb  par 

la  Chapelle ,  Ôc  pouffant  la  porte  que 

i  la  Reiae  avoit  oublié  de  £iire}fermer  » 

.  il  fe  préfenM'wur  à  coiop  aux  yeu^ 

,du  Koi^fic  aox  fvekt$.  Ah*U^^là'^'^ 

s^écria  Lûoib  éperd  u>  r  &  la  préfecicede 

ceiMimfbe  idang^aar  touc  à-^doup  Tes 

:dîfpo(itioifs  \  H  iguirda  H^' p(rofoÂd 

,  iilence.  Richelieu  remarquant  la  fuf- 

firife  do  Roi  &  de  la  Reine  «mere  ;  Je 

crois  qu€  vousfNintiêi  ée  nm^lfên^  ^épli* 

*  ^juadédaigtieufeaiemlà  Reiiie  vttvbuc^ 
-  la  chofi ,  reprit  4e  Mici'f ftre  ,  vous  éBÎi^ 
fiif  mon  çhapitrt.  La  Retnéottrrée'de 
ces  queftions-»   oui  nous  pakioni  3c 

'99US  ^  luidft-dte  ;  Sr  fur  Je  champ  eWe 

f  accabla  de  reproches  &  de  mena- 

'  -Hkt^  Elle  s'myportan  l>oifi  ,  qu'elle oti* 

•b!ia  ,  dk-on  ',  <4e  donner  au  Ca^#- 

;«3li«e  des  Gardes  Tordre  qtfeUe^voît 

ifeçudûiioid^  foire  arrêter  EichelieH» 

' Celui-ci,  débout  &  d'unair  froid  ^kitt- 

h\mx  braver  Torage.  Louis  au  contraire 

étourdi  des  cris  de  fa  mère,  &  Tefprît 

4igieé  de  ee  qu'il  avoit  promis  &'de'c|e 

'^^gjttSI  craigno^it  de  faîte ,  fort  pnScipt- 

^taavmeiitdu  Luxembourg,^  feTedi^ 

•  •HVfeUrtottèli^iyettrt»;    ^   ;        ' .    '• 


leul  àVerfaiUes.fticbelieUiàqiâ  le  Roi J 
p'&voic  rien^icd^fcediaiigcm^cit  de  i(S^é% 
^ur ,  cnic  qa'ît  tie  ^écok  éloigné  que 
pauriiij  otor  les  moyètas  ^ele  vO#r  & 
de  ie  CoUmtst.  Dans  cec  ^tat  il  retour- 
ne  vers  la  Reii^ft  ,  ^.fe  Jeti e  à  fifs ' 
genoux ,  de  iuirepr^enteavec  une  fe^- 
flMtéx)itî  yiidce  «encore  y  quefôfi  ref- 
peâ  pour  elle ,  &  £es  Àrvices  pïTés 
ne  méritent  pas  aoe  perfécutieii  fi 
cooftante;^  (esamis  d^jDpro^vaiit  Ta 
bduteur  le  peignent  à  la  Reine  huoiiliié 
&  J)ffligé  :  Bon  ,  ion ,  dit-^eiie ,  ilchan^ 
jjt  de  yifage  &  de  contenance  xomme  il 
lui  flaii.  Loffqiâon  h  trouve  le  pins  gai 
&  le  plus  content  du  monde  y  il  paroît-ek 
un  in  fiant  trifte  &  demi  mort  ^fi  lafituér 
ûan  des  affaires  le  demande. 

Ce  dernier  effort  ne  lui  ayant  psts 
réuffi  »  le  Cardinal  déclara  hautement 
qu'il  jpartok  ce  iourlà  mênne  ,  &  en 
^etMtiib»gageaUa  jufqu'à  trente  cinq 
lieues  de  Paris.  Il  s'appreroic  «  à  )è 
Anvre  ,  ■■  lorique  le  Cardfnal  de  la  Va- 
lette 9  inflruitde  faréfôlucian  ,  court 
chez  lui ,  &  lui  reproche  de  fe  lài0er 
afcbâttre  trop  légèrement  :  f^ous  n^y 
ftnje^pas^  lui  dit-fl  »  U  plus  mauvais 
portique  voue  puijjki  prendre ,  c*efi  la 
te^éduiumfafimupoUffiewiJplàim^ 
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lavéir^,  ne  fi  maintient  quUn  la  pouf^ 
A^3iQ*  /^^  toujours  plus  avant  \fi  vous  recule^ 
une  fois  $  vous  ht  trouverez  que  des  pri^^ 
jçipiecs  «•••£«  Roi  e/i/eulâ  Ferfailles; 
jUle[  hardiment  le  trouver  ;  vosfervices 
*  ne  font  point  oitbliis  ;  profite  [  duruou-' 
yerture  Jî  favorable ,  que  vos  ennemis  , 
4iveuglis  de  leur  bon  fuccès ,  vous  don» 
nent  de  renverfer  leurs  projets.  Le  corn* 
mtncemeru  d'une  difgraee  nen  efi  pas 
iafin.  Je  m* offre  de  vous  accompagner  à 
•Verfailles  ;  je  vous  ai  jure  une  amitié 
itemelle  >  je  veux  courir  U  même  danger 
que  vous  :  vous  connoitre^  la  Jincérité  de 
mes  protefiations  dans  radverjiti ,  auffi 
tien  que  dans  la  bonne  fortune.  Tant  de 
gén^roficé  méncoit  bien  la  reconnoif- 
fanceque  Richelieu  témoigna  le  refte 
idefa  vie  pour  le  Cardinal  de  la  Valet- 
re  y  qu'il  ne  confondit  jamais  dans  les 
démêlés  qui  lui  furvinrent  dans  la  fuite 
avec  les  Ducs  d'Efpernon  &  de  la  Va- 
lette. 

Cependant  le  Palais  du  Luxem-^ 
bourç  étoi  t  rempli  de  Courtifans  i  qui 
venoient  féliciter  la  Reiiie  de  foa 
triomphe ,  &  briguer  l'honneur  de  (a 
protection ,  le  Garde  des  Sceaux  Ma«^ 
rillac  y  fe  croyant  déjà  afliiré  de  la 
^Uce  de  preaaier  Miaiiftre  ^  écrivû^  au 
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Maréchal  foo  frère  en  Italie  ,  bien- 
éloigaéde  prévoir  que  ce  frère  qu'il  l6^0% 
croyoit  aux  combles  des  honneurs  & 
de  la  gloire  »  écoic  menacé  comme  lui 
dodeftin  le  plus  af&eux.  Les  iMinif* 
très  étrangers  écrivent  aufTi  à  leur  Maî*^ 
tre,  &  on  ne  parle  dans  toute  TEurope 
que  de  la  difgrace  de  Richelieu.  Ce-^ 
luî'Ci  follicité  par  la  Valette  p  part 
avec  lui  pour  Verfailles ,  &  arrive 
dans  le  temps  que  le  Roi  alloit  peuc^ 
être  l'envoyer  chercher.  Le  Miniftre  > 
ignorant  des  intentions  fi  favorables  » 
ii*o(a  fe  préfenter  d'abord  devant  Sa 
Maj^fté.  Ce  fut  le  Cardinal  de  la  Va* 
lettequialla  le  faluer.  AufTi-tôtque 
le  Roi  Tapperçut ,  il  le  tira  à  part  : 
Monfieur  U  Cardinal ,  lui  die  il  ,  Je 
crois  que  vous  êtes  bunfurpris  de  tout  ce 
qui  fe  pajfe.  Plus  que  votre  Majefil  ne 
p^u  fe  [imaginer  ,  répliqua  la  Va* 
lette  s  Af.  de  Richelieu  à  un  bon  MaU 
/fv,reprit  le  Roi  àlle[  tui  dire  qu^il  vien* 
ne  in^ffamment  ici.  Au(Ii-tôc  Riches 
lieu  averti  fe  préfence ,  &  embralTant  ^ 
les  genoux  du  Roi ,  il  leremerciedes 
bontés  que  Sa  Majefté  daigne  lui  té» 
fOnoigner.  Taienvous^Xm  dit  le  Rpi^  U 
plus  fidèle  €rU  plus  affeltionnifirviteur 
qui  fe  puijfe  ^xmyer.  Je  me  crois  (tau^^ 
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!  €am  plus  cbligi^  vousp^oêéger ,  tpu  jt 
(t-djO»  fi^^  timoin  du  rtfpàS  6r  dt  ta  r^om^ 
Hoi^ance  que  ifous  avtsjfêur  U  Reine  mm, 
mère  ;  je  vous  aur ois  abandonné ,  filous 
H*avie[pm  mar^iui  ces  juftes  ftndmens 
de  votre  ion  ^aur.  Soye[  sûr  deformaii 
tk  Wiaftxjte3i&n  }jt  four  ai  diffipèr  Ul 
€abaU 4e  vos  ennemis.  Richelieu  tonnK 
be  uoe  facofide  fois  aux  genoux  d'wi 
fi  faon  Maître;  Ton  vifage  parut  cou** 
vert  de  larmes  ,  &  feignant  dene  vc>u«^ 
loir  plus  occuper  une  place  fi  fujette  à 
Ten^tie  |  il  fuppiie  le  Roi  de  lui  accoi^ 
der  :1a  permiffiôn  de  fe  retirer •-  Per^ 
ffMte^-moi ,  lui  dit-il ,  d^allerm^enfe^ 
vdkdanê  une  profonde  fqlUnde  »  poiàr 
déplorer  le  malheur-,  de  paffer  pour  in^ 
gras  dans  Vtfprit  de  la  Reine  ^  qui  m*m 
€omiilé  de  grâces  &de  bienfaits,  he  Roi 
loi  répondit  »  <{ue  la  Reine  mère  ne 
ÏM  voudrojtâucun  m^  »  fielleti'étoit 
cnccttée  pat  les  àiâuvais  conféib  d<f 
ceux  qui  renvironnoient  :  mais  t(^e\  ^ 
•jouta  ce  Ptkice,  je  vous  protégerai 
tontr4  tout  le  monde.  i      ,:    ' 

Le  Cardinal  fe  releva,  &  parut 
^nfin  fe  réfoudre ,  niais  avec  peine  »  à 
tbnfcfrver  un  pofte  auquel  il  atiîdit 
peut  être  renoncé  avec  plus  de  peiÀià 
ifnTiU^*  L#ia0i«i^4tt CftidiiiAllwl 
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isccmiomaoce  qu4laToîctémoi|fnéà 
Jft  Aei ne  mère ,  il  deMoit  hii  écrire 
tae  Lettre  fe^peûueufe,  ne  doutanc 
peîot  I  4i£mnt-iis,  ^tie  cette  Prin- 
M^  ^rojrtat  tMs  fes  projeta  renter  féi  » 
lie'<e  (Srtwie  veirm  de  hi  itéceflité ,  de 
Ébltti  rmc^t'dv  moins  ^n  'apparence 
HîoiiMiir  de4ifti  tbMnesjgf'ac^ès.  Rfche- 
tkiûj'Cmikmiv^  &  dam  la^  Lettre  îl 
terwifi'dei£ie>ncrer  toute  ta  reoo/inoir> 
ÙmctScwm  le r efpeâ ,  q\ie  fa  Htua^ 
^dttà'Jt  &>poKlkiue  extgeort  de  lui. 
'^^''  «i^Hteéatee  O^n^H-il  à'Ia  Reine 

•-«ete^  *?*fÇ*'^^^^"^^*^"'^*  enne- 
yÂhki  ([Hi  tkûtdc^osux^e  l'Ëcac ,  non 
i9  toafÈùosJerà^diAfait  décrié  auprès  de 
^Vderé  Mftjêfté  I  Teuient  encore  lui 
9iMdre  madefn^are  à  laCotrr^  ftt(. 
iéfféâtii',  cdmime  ti  j«  rfapprbcliois  le 
«y.Hm  tf}oe  piour  Îél6ig»cp  de  Vois» 
ib^t-pijmwifeT  ce^e  Dieu  &  ta  na- 
ît tare  ènc  uni  :  mais  feff^ere  delà  di- 
nmhe  boitte ,  que  lé  i^ftoode  connoî* 
i»tra  bientôt  leur rtnailicé  ;  qee  mes  dé- 
•marcfaes  feront  pleinement  juftifiées 
iA  *  que  •  11nnoce«ce  triomphera  de 
•Itt^alemnie.  Ce  nVfipaf ,  Madame  ji 


112      Le  Cardxkal 

-  yi  que  je  ne  m'eflime  malheureux  H 

.  1 63  O.-  9»  coupable  ^  puifque  je  ceflfe  de  plaide 

^9  à  Votre  ^lajefté•  La  vie  me  feca 

y,  odieufe ,  tant  que  je  ferai  priv.é  de 

f,  rhonneur  de  vos  bonnes  grâces»  & 

f,  de  cecce  eftime  »  qui  m'^  plus 

.  $,  précieufe&plus  chère  que  les:grftjp- 

99  deurs  de  la  cerre  ;  comme  je  1^ 

ff  tiens  toutes  de  votre  main  libérale» 

»»  je  les  porte  &  lestemets  volontiers 

«I  aux  pieds  de  Votre  Majefté.  £x<Q- 

y»  fez,  Madame  9  votre  ouvrage 9  & 

.»«  votre  créaciire.  ToutcequiWen4?& 

Il  de  vous ,  )e:  le  recevrai  fans  mitfmii* 

'  •»  re ,  &  je  ii'y*repondrai  que  par  des 

.  »,  bénédiâions  ;  mais  de  graçe»  Ma* 

r  jy  dame  ,  que  cette  piiîé  qui  vous  eft 

. ,,  naturelle  ,  épargne  la  pourpre  de 

,f  l'Eglife  donc  vous  m'avez  revêtu  ; 

Il  elle  perdra  fon  éclat  &  fon  lu(|re  »  fi 

„  Votre  Majefté  y  imprime  une  tâc^e 

I,  fi  noice.  Quelle  apparence  y  a- triil» 

.  |,  que  celui  de  yps  fervrteurs  que  vous 

^f  avez  comblé  de  vos  bienfaits  les  plus 

-f»  fignalés  I  foie  le  plus  ingrat  de  tous 

.  y ,  les  hommes  ,  &  que  ma  confcience» 

9,  mes  intérêts  &  ma  première  incÙ-* 

9»  nation  m'attachaot  à  votre  f^rvice  ^ 

,»,  jle  veuille  m^en  féparei;  pour  acquéf» 

99  rir  le  npm  infime  4e  traître,  à  il 


BB  UlCHELIlU.  XI3 
»,  meilleure  &à  la  plus  grande  Reine! 
•j,  de  rUnivers.  Ces  confiderations  ,  16^0% 
9  Madame  devroienc  m'abfoudre  de 
p,  crime  &  même  de  foupçons,  devant 
pf  le  Tribunal  de  Votre  Majeilé ,  qui 
»y  m'a  prefque  condamné  fans  m'en- 
pp  tendre  ;.  je  n'en  appelle  pas  ;  entie- 
pp  mène  réfigné  à  toutes  vos  volontés, 
9,  le  foufcris  à  l'Arrêt  que  vous  pro*' 
;,  noncerez.  A  Dieu  ne  plaifeque  je 
■p,  comefte  contre  ma  Souveraine^  que 
,1  je  lui  demande  raifon  de  ce  qu'elle 
pp  iàic  p  &  que  je  me  fortifie  de  la  pro» 
t,  tçâf  on  du  Roi ,  ou  de  l'appui  de  fes 
,9  Officiers  ;  &  même  de  la  mémoire 
I»  de  mes  fervices  paflfés  contre  le  cours 
$9  de  Votre  indignation.  La  penféeen 
99  feroic  criminelle  &  contraire  à  Thu- 
if  meur  d'un  homme  ,  qui  ne  veut 
9p  point  d'autre  gloire  que  celle  d'êt  re 
91  fidèle,  &  ne  cherche  pas  d'autre 
9»  (Breté  que  fon  innocence.  Je  ne  pré* 
gp  tends  point  traîner  une  mauvaife 
I,  fortune  dans'les  Provinces ,  éloigné 
,9  de  la  Cour  ;  encore  moins  la  porter 
yi  à  Ronie,  où  je  verrois  des  débris 
y,  plus  lamentables,  que  ceux  del'ou- 
t»  vrage  de  votre  .bonté  vraindent 
Pf  Royale.  Je  m'ennuirai  par-tout  oit 
9p  Votre  Maîefté  ne  fera  point  ;  &  fi 
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!,,  je  n'obtiens   pas  la  permiffîon  de 

Itiit*.    >>  vous  voir,  il  ne  me  refte  plus  qu'à 

\i  demander  à  Dieu  la  grâce  de  mou* 

jj  rir  :  je  voudfois  lèuleroent  que  ce 

^,,  (lit  après  avoir  prouvé  mon  innor 

y,^  cencè  V&  fî  centft  pas  trop  d'audar* 

•^,  ce  p  après  avoir  recouvré  Phonneiir 

,,  de  vos  bonnes  grâces   ;  quand  ce 

\,  bonheur  m*arrivera  ,  je  (brtirai  fans 

,,  regret  de  la  Gouf  ,  que  dis- je  !  de 

'„;ce  rrïonde  même  :  je  meurs  mille 

>,  fois  le  jour,  depuis  que  Votre  Ma^ 

'^>  >e(léfel!lblecforrequejenëruîsplu# 

>,  fon  très^Mimble ,  très- fidèle  &  très- 

>^  ol^éiflant  ferviteur  »» 

*    J'ai  cru  devoir  rapporter  cette  Let- 

«i*een  fon  «ntier  ^  comme  un  cemoi*- 

•^age  des  efforts  du  Cardinal  ^ur 

-toucher  la  Reine  mcre ,   en  qui  oti  rer 

tearqua  une  opiniâtreté  excrênrvé.  A 

jpeine  voulut-elle  lire  cette  L^ettre^ 

touce  fourni fequ'e lie  étoi t.  Son  deir 

fetn  étant  de  la  renvoyer  avec  mépris 

'Hu  Cardinal. 

Triomphe'     C'eft  ai^nfi  que  finit  cette  fameufc 

uCatëinai.jj^j^  ,  fi  avant a'geûfement  pour  le 

Cardinal,  que  les  grâces  du  Roi  fur- 

paflèrent'de  beauc<)up  fes  propresef*- 

pérances.  Le  retour  de  fa  bonne  foiv 

(uM  fut  fi.pr<^Hipc  <c  fi  rapide  ^  «que 


tour  le  moode  regarda  cet  événement  ^ 


comme  on  prodige.  On  plai(àûra  t6sé^ 
-beaucoup  far  la  fécuricéde  la  Reine  & 
•4e  ceux  de  fooparci ,  pendant  que  les 
-amîf  du  Minittre  menadé  remuorenc 
le  ciel  &  la  cerrejpourle  rendre  viâo- 
rieoxde  leurs  eilorcs.  On  trouva  que 
let  mouvement  que  les  deux  partis 
ONltraîref  s*étoîent  donnés  pour  fe 
•détruire mutuellement,  reflembloienc 
ti£kzau  choc  de  deux  armées  ^enne^ 
-wts  ;  \Sc  jpour  cda  on  donna  àla  jour^ 
âée  d«  cnompEie  du  Cardinal  le  uom 
de  Al  fournie  des  dupes. 

Au(fi*t6t  que  la  nouvelle  de  la  fa* 
-comble  récepi ion  ,  ^  que  le  Roi  avoic 
4ite  au  Cardinal ,  futrépandue ,  Ma- 
lie  de  Médicis  fe  vit  abandonnée  à  fôn 
tour  9  &  les  Courtifans  fe  rendirent 
'ca  fcmle  auprès  du  Miniftre.  Le  Roi 
leur  Ikiibic  bon  ou  mauvais  vifage  9 
ièloo  qu'il  les  croyoit  bien  ou  mal  avec 
RicfaeHen  ;  voyant  arriver  le  Maré- 
chal de  BaflTompiere ,  qui  s'étoic  tenu 
comme  neutre  <iurant  le  démêlé  du 
Miniftre  avec  la  Reine  mère  :  Ah  le 
poiim ,  s'écria  ce  Prince  ,  qui  vient  aprhs 
la  touille.  A  ces  paroles  tout  le  mon- 
de coorna  le4os  au  Maréchal  ;  ce  Sei- 

f  Baflonpierre* 
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-gneur  parue  d'abord  déconcerté  d'aa 
.xtfjO*   accueil  (i  étrange  ,  &  il  trouva  quels 
façon  dont  le  Roi  témoignoit  (bnami« 
tié  pour  Ton  Miniftre,  étoit  bien  e%^ 
traordinaire.  LeComtedeSoiiïbnsJe 
voyant  ému  »  alla  à  lui ,  &  Tinvita  à 
dîner.  Saint  Simon^  ardent  ami  duCar- 
dinal ,  s'étant  apperçu  de  cette  poli- 
tefle,  dit  à  M.  le  Comte  à  l'oreille  : 
iaiffei'là  cet  homme  >   &  tjuU  s^en  nt- 
iourne  comme  il  eft  venu.  BafTompiere 
entendit  Saint  Simon,  &fut  trh-cho^ 
fué  de  ce  difcours  ,  mais  malheureux 
fement  pour  lui  les  rieurs  n  étoient  pas 
de  Ton  côté,  il  fut  obligé  de  diffi- 
muler.  Le  Duc  *  d'Erpernon  fe  pré-: 
(enta  aufTi  à  Verfaitles  dans  la  même 
occafîon  ;  mais  ce  fut  avec  cette  no- 
bleffe  &  cet  air  de  dignité  ,  qui  Tont 
fi  avantagcufementdiTlingué  des  plus 
grands  Seigneurs  du  Royaume  »  & 
qu'il  conferva  également  dans  la  bon- 
ne &  dans  la  mauvaife  fortune.  Arri- 
vé à  Verfailles ,  il  r<*ndit  feulement  fcs 
refpeâs  au  Roi ,  &  refufa  de  voir  ce 
t  jour-là  le  Miniftre,  quoique  fa  chanv- 
-bre  fut  près  de  celle  de  Sa  Majefté.  Il 
alla  quelques  jours  après  faluerle  Car- 
.di/nal ,  &  répondit  à  ceux  qui  lui  re- 

t  Vie  d'ETpern^n, 
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moçhoient  d'avoir  fatisfaic  cro^tardi 


a  ce  devoir  :  Je  fçai  la  différence  j(j30« 
^UfoiU  mettre  entre  le  Maître  &  U 
Serviteur.  Les  devoirs  ne  doivent  pas 
tire  légèrement  confondus  ,  &  je  fuis 
êffe^^  vieux  pour  firvir  d exemple  aux 
autres. 
Cependant  le  Cardinal  plus  aflfuré 

rjtimaisde  fa  fortune  ,  réfléchiifant 
tous  les  périls  qu'il  avoic  couru  j 
iê plaine  de  l'injudicedes  uns^  &  de 
llngracitude  des  autres  ;  fon  efprit  s'ir- 
rita plus  que  jamais  (  publio  ent  alors 
ftt ennemis  ^  &  il  ne  refpiroit  que  la 
vengeance  ;  il  ne  voie  rien  qui  puifle 
arrêter  les  eflfecs  de  fon  reflentiment  ; 
la  Reine  mère  &  le  Duc  d'Orléans , 
di(btt-on  encore»  étoient  les  deux  pre» 
mieres  viâimesqu*il  vouloit  immoler 
à  fon  ambition  &  à  fa  haine  :  Princes» 
Grands  Seigneurs  y  Magiftracs ,  Offi- 
ciers de  guerre  >  perfonne  ne  fera  à  l'a* 
bri  de  fes  coups  ;  &  ayant  éprouvé 
combien  il  eft  dangereux  d*être  mé- 
chant à  demi  ,  fa  fureur  doit  fe  ré-*^ 
pandre  comme  un  torrent,  &  empor- 
ter jufqu-'aux  veftiges  de  tout  ce  qui 
ofera  s'oppofer  à  fes  ambitieuxprojets. 

Mais  avant  de  pénétrer  plus  loin  Portr,;,  <ie 
itaasune  Hiftoire  fi  remplie  d'évene-  l-^uis  xili. 


; 
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mens  extraordinaires  ^  je  crpjs  qu'M 
X^^JO-  eftnéceflaire,  pour  éclaircir&  é^teq^ 
dre  les  idées  du  Leâeur ,  de  peijo4l^ 
les  principaux  aâeurs  de  taiK  de  fccfr 
nés  qui  étonnèrent  l'Europe»,  c'eftèr 
dire^  LouisXIil^  Marie  de  Médicis& 
le  Qrdinal  de  Richelieu.  Loui$  Xlut 
élevé  fur  le  Trônç  dès  &  plus  teodrè 
enfance,  fe  vit  dérober  dans  ions  |fi 
tems  par  Tes  flatteurs,  la  connoiflf  m^ 
de  ce  qu'il  dévoie  faire  par  lui  mêm^ 
&  de  ce  qu'il  pouvoit  faifiei  fiiireiiui: 
autres.  Ce  Prince  fut  entiereQiefhdi^ 
forbé  y  fi  Yon  peut  parler  ai^ifi,.  pHr 
ceux  qui  pofledei^nt  £i  çonèdn^fc^iSC 
fa  faveur  ;  car  cbtz  ce  Monaïq^e  yVvt 
ne  étoit  iéparée  de  l'autre^  n'aimaiifc 

{)as  le  Cardinal  ()e  Kichelieu  ,  il  li^ 
aiiïa  le  nuinie^i^t  de  fes  aSaiie3>  i& 
prie  au  contraire  un  foin  pairiciâNir 
d:'en  éloigner  le  jeune  Cinq-Mara,  qdi 
poiTédoit  toute  fon  zdéâUm  ;  eetor 
snémc  affeâion  quelque  fprce  qu'elle 

5}arût  dans  fa  durée  ,  n'âvoic  rieode 
olide  cn.t^t^:  ntiême  on  peut  dijie 
qu'elle  étoiç  à  charge  à  ceux  qui  fa 
poUédolent.  Barradas  &  Saint  SimaOi 
qui  fe  virent  tour  4  tour  honorés  delà 
faveur  de  Louis,  fe  plaignirent  plus 
;  d'une  £>is  de  U  jalouiie.  de  ce.  JUiixxQ,  y 
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qui  Uur  aciÎFoic  mille  forces  de  dé-  ' 
i^grémens.  Cinq* Mars  plus  aimé  que  l6^Q^ 
ces  premiers  ,  eue  aufli  à  efiuyer  plus 
â^b^uneurs  ^  de  caprices  :  fouvent  fes 
2119ÎS  le  crouverenc  afBi^és  jufqu'aux 
lari|k0s  des  cbofes  facheufes  que  le 
^qi  vfiooii  de  lui  dire  «  &  ce  )eune 
Scieur,  roue  aas^bicieux  qu*iIétoit» 
ifgreioi  plus  d'upe  fois  fa  première 
forifune  ,  &  déiefta  rafTeâioo  d'uii 
MoBarque  »  qui  ne  raimoic  que  pouc 
'  UÀ  fake  pafler  des  jours  iriftes  &  (S^ 
^^x.  Qi^-fUKoic  fait  ce  Favori ,  s*il 
9lff9h.  f^  prévoir  que  ce  même  Priace 
(|ui  rboooroit  aJors.d^  fa  tendrefle  t 
l^^aadonaeroit  uu  jour  à  toute  lafé-i- 
yétiti  des  Lofx ,  k  roublleroic  ju^ 
çfik  ne  pkis  fe  reflpuvenir  de  toutes 
les  bcMités  qu'il  avoir  eues  pour  lui  i 
Mais  «eleft  te  fort  des  Favoris ,  qui 
6#rft  de  la  bienveillance  de  leurs  Maî^ 
très.»  croyelK  que  rien  n'eft  capable  de 
les  %ke  ti>mber*  A-u  milieu  des  dé^ts 
de  l-ouis  XUl.  pn  voyoit  briller  des 
vertus  ;  on  peut  même  avouer  à  l'a-ii^ 
vitntagede  ce  Monarque ,  qull  tenoic 
ceUc^^ide  la.  na^HirOn  &  qu'il  pouvcMt 
reprocher  les  aujEres  aux  difcours  de 
fes  flatteurs.  11  fut  débonnaire  ÔQ 
dément ,  &  fi  Von  vie  tant  d'écha^* 
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f  fauts  enranglantésfous  Ton  règne  i  les 
S  530.  peuples  s'en  prirent  moins  à  lut ,  qu'à 
Popiniatreté  de  fes  Sujets  rébelles  p 
l]ui  fe  fignaloient  chaque  jour  par  de. 
nouvelles  conjurations.  Malgré  un  atr 
trifte  &  rêveur  qui  regtioit  crordinai* 
re  fur  le  vifage  de  Louis>  on  le  voyoit 
quelquefois  galant  &  amoureux ,  mais 
toujours  fage  &  retenu  ;  jamais  les 
amours  ne  coûtèrent  rien  à  la  réputa- 
tion des  Dames  qui  en  furent  Tobjet  ; 
il  n'exigeoit  d*elîes  que  de  l'en  joue-, 
ment  &  de  la  gaieté  ,  comme  s'il  eût 
voulu  feulement  fe  délaiferdelafati*. 
gue  d  être  Roi.  Son  cœur  le  portoit  à 
la  tendreflfe ,  &  fa  vertu  à  la  conti» 
nence.  Les  Dames  qui  le  réjouiflbienri 
fe  plaignoient  fouvent  &  avec  raifoa^ 
qu'il  vouloit  avec  elles  être  encore  fé- 
rié ux&  rcfervé.  Le  Monarque  por-. 
toit  ce  caraâere  à  l'armée.  Le  bruit 
des  fiéges  &  des  combats  ne  déran*. 
geoit  rien  de  fa  piété  &  n'en  corrigeoit 
pas  même  l'excès.  Au  refte  ,  il  avoît 
beaucoup  de  courage  ,  &  (i  l'on  peut 
dire  qu'il  y  ait  eu  un  homme  au 
monde  plus  intrépide  que  Henri  IV. 
ce  fut  Louis  XlIL  Ion  fils.  -Baf- 
fompierre  lui  rend  ce  témoignage, 
après  avoir   long -temps  combattu 

fou$ 


DE  RiCHELIEtT.  t2t 
Ibus  les  ordres  de  ces  deux  Princes»! 
}1  aaroic  fuâi  de  ce  que  je  viens  d'ac^  l6  jQi 
corder  de  bonnes  qualités  à  Louis  ^ 
■poar  en  faire  un  grand  Roi  ,  ii  Iç 
^énie  llipérieur  de  IbnMiniltre  ,  na*- 
voie  jeccé  un  h  grand  éckc ,  que  Ton  tic 
moins  d'aueqtioo  auj^  iuniicres  de  ion 
Maître^ 

Marie  de  M édi cîs,  accoutumée,     canAeré 
(bus  iç  régne 4-  Henri  IV.  Ton  mari ,  de  Marie  d^ 
k  s'abandonner  a  Tes  caprices ,  &  aux  ^é*»*^"* 
deilems  Les  plus  bdarres,  fe  ibnifia 
encore  davantage  durant  le  cours  de 
la  Régence  dans  cette fâcheufe  di(bo« 

.^ion  4'efprit^  tiuynes»  devenu  le  Maî- 
tre, 1^  maltraita  fans  effec.  L'aiverlité 
ne  diminua  rien  de.  la  fierté  de  cette 
FfÎDoeiTe.  Elle  crue  qu'il  /.ailoit  de 
(on  honneur  d'êcre  opiniâtre;  &  par 
cette  rtûion  elle  refula  les  plus  grands 
avantages  ,  lorfqu'on  lui  fie  accroire 
que  fa*  réputation  de  fermeié  y  écoic 
loxérëfl^e.  Cette  Prittceile  aÔbàa  mê- 
me de  paroitre  héroïne,  &  elle  eut 

-befoih (le s'êtrêàccbutumée de  bonne 
heiîrc  à  ce^te  façon  de  penfer.  Les 
malheurs»  qui  lui  arrivèrent  dans  I4 
(uite»  étant  extrêmes  ,  ilfallujc  uncou-* 

rfage^iexercii  pour  les  fupporter^  Elle 
f'àctscha  d^abdtd  à  Kicl^lieu .,  parco 
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!  qu'il  lui  parue  d'un  elpric  terme  &  al- 

9<ao.    ^^^^  comme  elle.  Cecce  Princefle  le  dé» 
^   *    tefta  dans  la  luice ,  parce  qu'elle  le 
jugeaintérefle,  fourbe  &  ingrat.  De- 
puis ce  moment  y  elle  ne  voulut  plus 
fe  mêler  de  ce  Prélat  ;  &  quoiqu'il  lui 
eût  été  avantageux  de  bien  vivre  avec 
lui  I  elle  aima  mieux  abandonner  fon 
fils  f  la  Cour ,  fon  rang ,  fes  biens  im- 
menfes  &  errer  en  avanturiere  dans 
les  Pays  Etrangers ,  que  de  fe  fournée- 
tre  de  quelque  façon  que  ce  fût ,  à  Ut 
prodigieiife  fortune  d'un  homme  Qi|'ei« 
le  avoit  vûî  ion  Domeftique.  Ainn  Ri- 
chelieu y  qui  triompha  avec  tant  de 
facilité  de  la  France  &  de  fon  Roi  p  ie 
trouva  vaincu  par  une  femme.  Il  fenir 
bloit  que  cette  courageufe  Princefle 
eût  emporté  avec  elle  tout  ce  qu'il  y 
avoit  en  France  de  fermeté  &  de  grash 
deur  d'ame.  On  ne  vit  plus ,  après  (cm 
départ  que  des  âmes  lâches ,  entière^ 
ment  dévouées  aux  volontés  daMi- 
*    niftre ,  qui  les  avoit  aflervies, 
CariAere     i^^  Cardinal  de  Richelieu  fut  (bo- 

4»  Riche-  pie ,  adroit ,  infinuant  »  &  capable  de 
donner  de  lui  l'opinion  la  plus  avanti* 
geufe  9  perfonne  ne  couvrit  mieoi 
lés  défauts  y  &  ne  fût  phis  heureux^ 
les  ea^cufer  »  fi  par  maUiéaifils  venoièiu 
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âêtre  découver  s.  Il  parue  cendre ,  at- 
fedjonné ,  &  peut  êcre  récoit-il  en  ef-  i  (J^o, 
fer  ;  mais  que  ne  peut  refpérance  dune 
haureforcune  fur  un  cœur  ambitieux  ? 
Il  avoic  fouflferc  la  perfécucibn  &  l'exii 
pour  une  Reine  infortunée  :  pouvoit- 
il  mieux  fignaler  fon  bon  cœur  ? 
Mais  au  moiîidre  rayon  de  grandeur 
que  Luynes  lui  oftie»  il  fe  joint  à  ce 
Seigneur  >  (i  Ton  en  croit  fes  ennemis  , 
&  s*éloigne  de  (a  bienfaitrice.  Ce 
changement  ftibic  ne  furprit  que  peu 
de  perfbnnes  ;  &  le  Leaeur  ne  s'en 
I  étonnera  point ,  après  avoir  lu  quel 
î  a  été  le  caraâere  de  cette  PrinceUe  , 
la  fierté  qu'elle  témoigna  dans  fon 
malheur  »  &  ce  qu  elle  tenta  contre 
Richelieu.  Le  Miniftre,  après  fon  dé<- 
parc  f  n'ayant  plus  rien  qui  lui  falTe 
obAacle ,  foi  ge  à  étendre  fon  autori-i 
té  au-delà  des  bornes  de  la  France  : 
il  ferend  peu  à  peu  l'arbitre  de  l'Eu* 
rope*  Les  pliîs  grands  Prinv^es  de- 
viennent les  penuonnaires.  Le  Roi 
d'Angleterre,  beau-freredefon  Maî- 
tre ,  &  le  Prince  d'Qtdngç  ne  dirigent 
leurs  mouvem^ns  que  par  fes  conleils  ; 
la  Maifon  d'Autriche  eftabaiflfée;  le 
Roi  d'Efpagne  fe  volt  enlever  par  fes 
intrigues  un  Royaume  uni  à  fes  Etats  i 

Fij 


Ï24         Lb    CARDtifAL 

dans  le  temps  que  ce  Prin.e  fe  f  roîç 
jtf^Q.   }^  plus  tranquille  &  le  pli's  abfolu^ 
le  Portugal  fe  fouftrait  à  ion  ob^ifr 
fance. 

'  Ge  fi^t  par  de  tels  cpups ,  &  par  cey 
jévenemens,quel'turopèadmiiacomr 
pie  des  prodiges  ,  que  le  Cardinal  dç 
Kichelieu  {igndla  Ion  grand  génie  ^ 
Jfbn  ^jeuîeufè  étoile  Içyt  fixerla  Fbrr 
rune  &  lui  procura.de  la  gloire  parler 
moyens  même  qui  fembîoienc  devojr 
lui  en  dérober.  Ce  qu'il  eut  de  dé* 
fauts  dan^  fon  caraâere  fervit  enr 
cote  à  le  faire  craindre  &  rerpefter^ 
&  ïiiême  à  le  f.ire  admirer."  W  fut 
^quelquefois  fombre  ,  diflîmul|J,  flnyC- 
jtérieux  (ans  nécelfi  rjé  ;  &  le  monde  pré^ 
venu  s'imagina  (c'étoit  fon  deflein} 
&  que  tout  ce  qu-il  x:achoic  ^-^écoit 
grand  &  adipirable  Sa  f^yér!télefvî|: 
a  le  faire  gouverner  avec  plus  d^m- 
pire  ;  de  comtne  on  attendort  de  lu^ 
jles  fupplifes  ,  plutôt  que  des -récpinr 
penTes  ,  ce  qu'il  acporda  par^r  pluf 
preciegix/Sur  la  fin  fie  fa  vie  ^  il  èe^ 
^it\jc  magnifique  &  prodigue;  xoaif 
<îl  e«igea  que  celpi  qy* il  c^ligeoît  ^ . 
fç  dévoulLt  entièrement  à  fon  fervice^ 
|L.a  moindre  négligence  éroit  féverej» 
l^ffît  pynie^  ^^^is  .ce  Uifxi^Ken'p^; 
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Dlia  une  ofTenfe  reçue ,  &  jamais  on! 
ne  TofTenfa  impunément.  Il  écoic  plus  1 630. 
puiflanc  ^  plus  craint  que  Ton  Maître  : 
les  Moufquetaires  ,  les  Pages  ,  les 
plus  bas  Domeffiques  de  ce  Monar- 
que i  vaincus  par  les  préfens  ou  par 
les  menaces  de  Richelieu  ,  auroienc 
trahi  leur  Souverain  pour  fervir  fon 
Minifire.  Il  en  écoit  de  même  des 
grands  Seigneurs  &  dés  Officiers  de 
guerre.  On  ne  pa^venoitaux  honneurs 
delà  Cour,  &  aux  dignités  militaires^ 
^u'en  s'actachant  à  lui.  Le  Roi  s'écrioit 
quelquefois  triftement  :  Pourquoi  ceusô 
que  j'accable  de  bienfaits  >  font-ils  tous 

-c&^  Mi  le  Cardinal  ?  Celui-ci  j'inquié- 
toîc  peu  des  plaintes  de  fon  Maître  à 
ce  fujet ,  &  il  menaçoit  de  fon  indi- 
gnation tous  ceux  qui  fembloienc  lui 

.  préférer  le  Roi. 

Tels  étoient  à  peu  près  les  catriâô-  jj  ^^  ^ 
res  de  LouisXIII .  de  Marie  de  Médi-  des    Mani 
xi%  Se  du  Cardinal  de  Richelieu  •'  il  ne  ^^^' 
*'9^ît  plus  que  de  décrire  leurs  aâions» 
J'ai  déjà  dit  que  le  premier  Miniftre  , 
viâorieuxde  fesadverfairesy  ne  fon- 
eea  plus  qu'à  les  perdre  entierementé 
Les  JPrincipaux  étoient  les  deux  Ma- 
fîllacs  ,  Tun  Garde  des  fceaux  ,  Tau* 
trc  Maréchal  de  Fr^ce  Se  Général  à% 

Fîij 
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'Tarmée  du  Rui  en  Icalie,  Le  premier 
1 530.  qui  attendoit  avec  impatience  la  nou- 
velle de  fon  élévation  au  pofte  de  pre- 
"^  mier  Minière  ;  fe  vit  redemander  les 
Sceaux ,  &  on  le  conduiiic  prifonnier 
dans  un  lieu  fort  éloigné  de  la  Capi- 
tale ,  fans  que  fon  ancienne  dignité  j 
ci  fon  erand  âge  ,  lui  épargnaflenc 
aucun  des  mauvais  traitemens  »  que 
reçoivent  d'ordinaire  les  prifonniers 
d'Érat.  Le  fécond  veneit  de  recevoir 
une  Lettre  obligeante  du  Roi ,  par  la- 
quelle ce  Prince  lui  doanoir  le  com- 
mandement de  (on  armée ,  enjoignant 
aux  Maréchaux  de  Schomberg&  delà 
Force ,  qui  jufques  là  avoient  été  fes 
Collègues ,  de  fe  foumfetrre  aux  ordres 
de  Marillac.  Il  fe  croyoit  par-là  aa- 
deiTus  de  la  fortune ,  &  croyoit  que 
fon  frère  »  ayant  ruiné  le  Cardinal  de 
Richelieu,  étoit  enfin  devenu  premier 
Miniftre.  Marillac  commençoit  à  par- 
ler haut  à  Schomberg  &  à  la  Fôrce^ 
&  fur-tout  au  premier ,  parce  qu'il  le 
fàvoit  entièrement  dévoué  au  Cardi- 
ml  de  Richelieu  ;  &  qu'il  lui  avoic 
«donné  plufieurs  /ujets  de  mécontente- 
ment. Schomberg  cédoir  autems  ,  & 
attendoit  des  nouvelles  de  France, 
'four  fj^avoir  au  vrai  Tétat  dès  affaires 
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Se  d'où  provenoic  la  fierté  de  Mariliac.  ! 
La  première  dépêche  qu'il  reçue ,  fût  26  jOt 
Torare  d'arrêter  ce  Maréchal.  Cettô 
expédition  étoit  d'autant  plus  difiici<> 
le  »  que  le  Maréchal  de  Mariilac  écoit 
Maître  d'un  corps  d'armée  qu'il  avoic 
amené  avec  lui  de  Champagne.  Ce» 
pendant  Schomberg,  ennemi  particu* 
lier  de  Mariilac,  defirant  de  fatisfaire 
ÙL  haine  ^  &  de  contenter  Richelieu  » 
fe  conduifit  avec  tant  d'adrelfe  &  de 
circonfpeâion  ,  que  rJnforcuné  Ma- 
réchal te  vit  arrêter  prifonnier  au  mi- 
lieu de  fes  troupes ,  Schomberg  de  ht 
Force  ,  en  lui  fignifiant  Tordre  de 
i'aâurer  de  lui  ,  craignoienc  que  la 
moitié  de  Tarmée  ne  fe  foulevât  en  fa- 
veur d'un  Général  égalemenc  aimé  des 
Officiers  &  des  Soldats*  Mais  Marit- 
lac  lui-même  les  tira  de  cette  inquiétu- 
de ,  il  reçut  avec  refpeft  l'ordre  du 
Rot ,  tout  injufte quille  trouvoit,  & 
recommanda  à  (es  amis  de  fe  foumettre 
ifon  exemple,  &  de  ne  rien  encrepren* 
dre  en  fa  faveur  de  contraire  à  Tobéif- 
fimce  due  au  Roi*  ^  «  11  faut ,  dit-il  » 
9  que  la  Reine^mere  ait  du  deffous. 
•  Richelieu  l'emporte  contre  elle  & 
9  fes  Serviteurs Il  n'y  a  plus  de 

i.  Mémoire»  de  PaUëgur* 
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'  »  remedei  il  faut  fouf&ir  ;  on  peut  ih^af^ 
1k6iO^  »  fêter  fort  facilement ,  &  Je  n'ai  pa» 
»  befoin  de  Gardes}  je  fuis  prêt  de  me 
»  rendre  dans  teÛe  Ville  oo  tetle  pri'* 
db  fonqueSaMaiefté  jugera  à  propos  :à. 
Tant  que  le  Maréchal  fe  vit  expofé 
fiux  regards  de  fes  Collègues  &  des 
Principaux  Officiers  de  Pafmée  f  il 
conferva  fur  fon  vifage  autant  de  fé« 
rénrré  ,  qu'il  avoit  de  trouble  dans  Ta* 
me  ;  mais  fe  voyant  feul,  ou  du  moins 
n'ayant  auprès  de  lui  que  quelques 
Officiers  fubalternes  qui  lui  fervoient 
de  Gardes ,  il  laifla  voir  toute  l'agita- 
tion  dont  foname  devoitêcre  atteinte^, 
après  un  coup  atiffi  imprévu  êc  auffi 
violent.  Quelquefois  ilparoifToitYOïu» 
loir  fe  vaincre,  pour  ne  pasdonnet 
à  ies  ennemis  la  gloire  de  l'avoir  fait 
trembler  ;  mais  dans  d'autres  inj^ 
tans  il  parioit  feul^  très- hautjSc  avec 
^ïine  violence  extraordinaire  <  reprou 
chant  à  fes  ennemis  leur  fnalice  noire^ 
&  au  Roi  fa  facilité  à  croire  des  calon}- 
iiiesauflî  peu  vraifemblables ,  que  cel- 
les qu'ils  avoient  débitées  contre  lutt^ 
Il  en  vint  jufqu'à  maudire  fa  propre 
fortune ,  &  le  haut  rang  où  elle  Tavoît 
ilevé  "^  ,  moins  pour  lui  procurer  dkf^ 

f  Joymal  de  Baflompiecre^ 
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la  gloire  ,  que  pour  rendre  fa  chute î 
plus  déplorable.  Enfin  le  Maréchal  i.6^Q. 
cefla  Tes  plaintes ,  pour  écrire  une  Let- 
tre au  Roi  ;  elle  étoit  ,  dit  on,  très- 
touchante  ,  &  convenoit  à  Térat  dé- 
plorable ou  il  fe  trou  voit  réduit  ;  mais 
on  prétend  que  cette  Lettre  ne  fut 
point  rendue  à  Sa  Majefté, 

La  Reine  mère  apprît  Temprifon-  coiere  c 
ûement  des  deux  Marillac  ,  avec  des  Marie  coi 
tranfports  inconcevables  ;  elle  décla-  nal/ 
ra  nettement  au  Roi ,  qu'elle  ne  fe 
trouveroit  point  au  Confeil  tant  que 
Richelieu,  qu'elle  accufoît  du  malheur 
defes  créatures ,  y  auroit  entrée  :  f^ous 
fini  ce  qu^il  vous  plaira ,  lui  répondit 
froidement  ce  Prince  ;  mais  j^ ai  pro" 
mis  de  foutenir  M.  U  Cardinal ,  &  je 
tiendrai  parole,  *  *  Le  Roi  fe  retira  en- 
fuité  ,  &  laiffa  la  Reine  mère  avec 
Bullion,  Confeiller  d'Etat ,  qui  con- 
tinua de  l'exhorter  à  rendre  (es  bonnes 
gracesà  Richelieu,  Elle  s'emporta  con- 
tre Bullion  lui-même  ,  &  lui  défendit 
de  lui  parler  davantage  de  réconcilia- 
tion &  d'accommodement»  En  vain, 
lui  repréfenta-t'il  ,  que  le  Roi  étoïc 
plus  attaché  que  jamais  à  fon.premier 
Miniftre  >  &  qu'il  feroic  bien  difficile 

i*  Aub^ri  9  yiç  da  Cardioal  de  Richelieu. 

Fv 
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!  de  lui  nuire  déforinais  ;  ce  difcouff  i 
16^0.  choquant  cette  fiere  Princeflfe ,  elle 
protefta  que  rien  ne  pourroit  fauver 
Kichelieu  de  Ton  reflentimenc.  Bul* 
lion  ayant  rendu  compte  au  Cardinal 
du  mauvais  fuccès  de.fa négociation  , 
&  de  la  colère  de  la  Reine ,  il  en  pa*- 
rut  extrêmement  touché  ,  &  réfoluc 
de  tout  employer ,  finon  pour  rega« 
gner  fes  bonnes  grâces ,  du  moins 
pour  diminuer  ion  Teflentimenr.  A 
fa  prière,  le  Cardinal  Bagni  s'entre- 
mit auprès  de  la  Reine  mère ,  &  vint 
enfin  à  bout  d'obtenir  d'elle  ^  qu'elle 
verroit  le  Cardinal  ,  à  condition 
que  les  deux  Marillac  feroient  remis 
en  liberté,  que  tous  les  autres  fervî- 
teurs  de  cette  Princefle  feroient  ré- 
tablis ou  confervés  dans  leurs  Char- 
ges &  leurs  emplois ,  &  que  les  pa- 
rens  du  Cardinal  ne  feroient  aucunes 
démarches  pour  rentrer  à  fon  fervice. 
Ces  propofitions  ne  furent  acceptées 
ni  du  Roi  ,  ni  de  fon  Miniflre  :  it 
n'en  fallut  pas  davantage  pour  ex« 
^iter  les  clameurs  des  Fartifans  dé  la 
R  eine. 

Le  Cardinal  Bagni  donna  alors 
d'autres  ouvertures  ;  le  Jéfuite  Suf&en 
fe  joignit  à  ce  premier  >  &  tous  dçiix 
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en/emble  firent  confentir  la  Reine! 
snere  à  Toir  Richelieu  ;  mais  lorfqae   i5jo^ 
ce  Miniflre  fe  préiënca  devant  elle  , 
cette  PrinceiTe  le  reçut  avec  tant  de 

^  froideur ,  que  défefpéré  d  une  telle 
réce  ption ,  le  Miniltre  s'écria  que  dé- 
for  mais  la  vie  lui  étoit  inrupportable  , 
&  que  tous  les  jours  en  proie  à  de  nou" 
velles  traverfes ,  il  fouhaitoitde  mou- 
rir pour  s'en  délivrer.  Bagni  &  Suf- 
fireo  tâchèrent  de  le  confoler ,  en  lui 
promettant  qu'ils  alloient   faire  de 

•  nouveaux  efforts  en  fa  faveur  auprès 
de  Marie  de  Médicis,  Richelieu  eue 
peine  à  croire  que  ces  deux  négocia- 
teurs puflfent  faire  changer  les  difpo(î-« 
tioBSde  cette  Princeffe,  fi  entière  dans 
fes  réfolutions,  qu'ayant  juré  dechaf-* 
ferle  Cardinal  de  fa  Mai  Ton  ^  elle  ne 
voulut  point  qu'on  y  tint  confeil ,  de 
peur,  difoit-elle.qu'il  n'y  fût  troplong- 
cems  en  attendant  l'arrivée  du  Roi.  '^ 
Le  Jéfuite  SufFren  profita  habile- 
ment de  la  conjonélure  que  lui  offroic 
la  Fête  de  Saint  Etienne  :  il  parla  avec 
beaucoup  d'éloquence  fur  la  néceffité 
de  pardonner  à  Tes  ennemis ,  à  l'imi- 
tation de  ce  premier.  Martyr  ,  oui 
avoic   prié  pour  fes  bourreaux.  Le 

£  Bifioir«  da  Miaiftècc  da  CtfdiaaHe  Richeliciu 
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•  Père  Suffren  s'étendit  fort  fur  le  tfte* 
1 6^0.    "te  de  cette  réfignation  aux  ordres  dcf 

la  Providence.  Marie  de  Médicis  en 
parut  touchée  ;  peut-être  feignit^elle 
de  rêtre  par  quelques  rai  Tons  de  polK< 
tique  9  slmaginanc  mieux  nuire  à 
fon  ennemi ,  fi  elle  fe  montroit  moitis 
ion  ennemie.  Quoi  qu'il  en  foit,le  Perer 
:Su0ren  s'appercevant  de  fon  change- 
ment à  l'égard  du  Miniilre ,  lui  fit  de 
nouvelles  propofitîons  de  fa  part.  F.» 
Keine  mère  les  écouta  avec  plus  de 
docilité  que  les  premières  &  fembU 
.s'appaifer  entièrement*  Le  Roi  per- 
met alors  à  Richelieu  de  voir  fa  mere^ 
&  il  eft  introduit  dans  le  cabinet  de 
cette  Princeffe  par  le  Père  Suffren# 
Auffi-tôt  que  Marie  de  Médicis  apper^ 
çut  le  Miniftre ,  elle  fondit  en  larmes, 
moins  de  repentir  fans  doute  des  per- 
fécutions  qu'elle  lut  avoit  fait  effuyer 
que  de  chagrin  deTavoir  inutilement 
perfécuté.  Le  Cardinal  attribuant  le$ 
larmes  de  fa  bienfaitrice  à  un  autre 
fencimenc ,  pleura  à  fon  tour  ,  &  re- 
.  fufa  de  s'afTeoir  fur  un  fiége  que  la  Rei- 
ne mère  lui  avoit  fait  préfenter.  «A 
»)  Dieu  ne  plaife.  Madame,  dit^il., 

•  «  que  je  m'alTeye  en  préfencè  de  Votre 
.3»  Majefté,    lorfque  je  fuis  déchu  de 

a»  rhpnaeur  defes  bonnes  grâces.  Une 
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*  fî  grandediitiliftion  ne  m'appartient  ?™*'** 

*  plus.  Quoique  la  Reine  fût  toujouf  s  ,  j  5jg 
prévenue  contre  le  premier  Miniftre, 

elle  fut  fenfible  à  ce  difcpurs  ^  Se  plu^ 
encore  ati  reproche  qu'il  lui  fit ,  dû 
vouloir  détruire  fon  propre  euvfage^ 
(ans  en  âroir  de  fujets  légttioies^ 
»  Tous  mes  crimes  >  à  votre  égard  ^ 
a»  dit  1«  Prélat  ,  exiftent  feulementf 
*  dans  l'imagination  de  mes  ennemis^ 
Marie  de  Médicis  chercha  à  s'e»- 
cufer^  en  difant  qu^elle  avoit  feule^ 
ment  voulu  ôter  le  Cardinal  de  fa  Mai* 
foc,  fans  prétendre  Téloigner  duBoi^ 
ni  de  fes  affaires.  Suffren  ajouta  ^  qu'il 
ne  fklloic  point  s'arrêter  à  tout  ce  qui 
.avoir  pu  fe  dire  de  part  êc  d'autre^ 
dans  le  premier  feu  de  la  colère  f 
qu'il  étoit  feulement  queftion  d'oublîef 
le  paflTé  >  &  de  fe  procurer  un  aveoix^ 
tranquille. 

Le  Cardinal  dit  qu'il  ne  demandoît! 
pas  mieux ,  &  qu'il  mourroit  content, 
s'il  pouvoir  venir  à  bout  de  prouve! 
fon  innocence,  &de  faire  conno  treà 
fa  bienfaitrice  ,  que  fon  cœur  étoit  pé- 
nétré d'autant  de  reconnoiffance  ^ 
qu'elle  l'avoit  accufé  d'avoir  d'ingra- 
titude* »  Me  voilà  prêt ,  ajouta-t'il  , 
P  à  me  juftifiér  de  tout  ce  que  nxes  eo^ 
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»  aemis  m'imputent ,  (i  je  me  trouve 
tj(j3o.    »  coupable  envers  Votre  Majefté  ,  je 
»  ne  demande  point  de  grâce  ;  mais  ii 
»  je  prouve  mon  innocence  ,  j'actens 
3»  feulement  de  votre  équité,  que  vous 
9  voudrez  bien  la  reconnoître  . .  •  • 
»  Vous  avez  voulu  que  je  forte  de 
9»  votre  Maifon  :  je  nem'oppofe  point 
9»  à  votre  fatisfaâion ....  il  fufHt  que 
a»  je  puifTe  vous  conjurer  encore  deme 
là  déclarer  nettement ,  fî  vous  me  ju« 
V  gez  innocent  ou  coupable.  »    La 
.   Keine  mère  voulut  finir  une  conver- 
sation qui  faifoit  foufïrir  fa  fierté.  Elle 
répondit  en  général  :  »  qu'elle  avoir  eu 
9>  de  grands  fujets  de  plaintes  contre 
a»  le  premier  Miniftre  ;  mais  que  les 
»  chofes  changeroient  beaucoup  avec 
»  le  temps.  Laiflbnslà  le  pafTé  >  ajou-* 
'»ta-elle;  j'en  uferai  déformais  avec 
»  vous ,  comme  vous  en  uferez  avec 
-bi>moî:  De  pareilles  comparaifons  f 
»  repartit  Richelieu,  ne  fe  font  pas  , 
»  Madame,  entre  les  Maîtres  &  les 
»  Serviteurs;  je  fervirai  toujours  Votre 
»  Majefté  avec  le  même  zèle  &  le 
»  même  attachement,  quoique  la  con- 
»  noiflTance  que  j'ai  de  fon  humeur 
»  après  quatorze  ans  de  fervice  ,  rie 
9  me  permette  jamais  d'efpérer  de 
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»  rentrer  en  fes  bonnes  grâces.  Marie  &SSS 
de  Médicis  ne  lui  répondit  rien  de  po*  i  (Sjç 
fitif  là-deflbs ,  &  néanmoins  il  fe  recira 
fore  content  d'elle  ,  peut-être  cette 
FrinceiTe  laflée  d'intrigues  ,  &  fati- 
guée de  fes  premiers  mouvemens,  en 
ieroit-elle  demeurée-là  9  fi  Richelieu 
B*avoitcru  devoir  demander  qu'elle  re- 
prît Madame  de  G>mbalet  à  fon  fer* 
vice  9  pour  témoigner  au  Public  que 
leur  réconciliation  étoit  fincere.  Le 
Prélident  le  Jai  en  parla  à  la  Reine 
mère  de  la  part  du  Miniflre ,  &  ofa 
loi  Élire  entendre  que  fi  elle  s'opiniâ- 
croit  davantage  ,  on  fongeroit  a  la  re- 
léguer dans  une  de  (es  Maifons.  La 
Reine  mère  fe  plaignoitau  Roi  ;  ôc  ce 
Prince  protefta  les  larmes  aux  yeux 
qu'il  ne  le  fépareroit  jamais  de  fa  mère. 
Richelieu  défavoua  hautement  le  Pré- 
fident  le  Jai^  &  fe  plaignit  de  ce  que 
fesennemis  auprès  de  Marie  de  Médi- 
cis ,  ne  ceflbient  de  donner  des  inter-^ 
prêtât  ions  fini  (1res  à  tout  ce  qui  venoic 
de  fa  part.  En  même  tems  on  affurala 
Reine  mère  que  Richelieu,  modérant 
par  refpeû  pour  elle  ,  le  zèle  qu'il  ref- 
fentoit  pour  fa  famille  ,  ne  penferoit 
jamais  à  remettre  fes  parens  auprès  de 
SaMajefté^  &  qu'il  feroit  déi^rmaia 
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'couc  céder  à  Tambicion  de  regagn«f 
.  I<Î30.  rhonneur  de  fes  bonnes  grâces.  Le 
Roi  fe  contenta  des  raifons  alléguées 
par  fon  Miniftre  ^  ;  mais  la  Reine  me- 
te,toujours  prévenue  contre  ce  Prélat^ 
jura  de  fe  venger  ,  &  ne  fongea  plus 

Îu'à  fufeiter  de  nouveaux  embarras. 
)ans  Ton  refteititimeDt  elle  fit  agir  tous 
le$  relTorts  imaginables  ^  pour  réveil*^ 
1er  dans  le  cœ  ur  d  e  Gafton  cette  même 
haine ,  qui  fè  manifedoit  fi  vivement 
dans  le  fien. 
éafton  fe     IieDucd'Oriearisdepuîs  fohrctout, 
fife^*  Riche-  ^^^^^  P^''""   parfaitement    réconcilié 
}i«u.  avec  le  Miniftre.  Ses  Confidens ,  qui 

étoîent  conterïs  de  la  Cour,  dont  ils 
avoient  reçu  des  grâces  confidérables^ 
luiavoient  fait  abandonner  le  parti  do 
la  Reine,  &  promettre  fa  protedion 
au  Cardinal  j  mais  leur  avidité  ,  aug- 
mentant à  proportion  de  leurs  richeP 
fes ,  ils  s'imaginèrent  que  s'ils  perfua-J 
doient  à  Monfieur  de  rentrer  dans  Id 
parti  de  fa  mère ,  on  leur  accorderoît| 
j5our  l'en  retirer  ,  tout  ce  qu'ils  de-* 
toanderoient.  Comme  ils  gouver* 
noient  entièrement  Tefprit  du  Duô 
d'Orléans ,  ils  rengagèrent  facilement 

*  Mémoire  anonyme  fur  les  aifdiies  du  Potf 
rOdéans. 
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a  faire  ce  qu  ils  voulurent.  D*ailleurs^ 
k  Princeflfe  de  Contt ,  &  quelques  au-  1 6^Q% 
très  Daines  do  parti  de  la  Reine 
mère  ^  fe  joignirent  à  eux  ,  pour  dé* 
terminer  le  jeune  Prince  à  fe  déclarer 
en  faveur  de  Marie  de  Medicis,  Le 
Préfidenr  le  Coignéûx  j  indigné  de 
4'être  vu  joué  par  Richelieu  ,  au  fujet 
de  (a  promotion  au  Cardinalat  ^  pro^c 
fita  de  l'affcendant  qu'il  avpit  fur  ref- 
rit de  Monfîeur ,  pour  Tanimer  contre 
e  premier  Miniftre.  Sortes  de  là  Cour  ^ 
lui  die  il  I  un  fils  de  France  e[l  toujourt 
mffi[pulffant ,  quand  il  eft  en  état  de  f ai" 
j'e pitié.  Mirabel ,  Ambalïàdeur  d'EC- 
:ûagfie  ,  înftrurt  des  dffpofuîons  dé 
Monfieur  ,  lui  offre  le  fecours  de  foit 
Makre ,  &  unefomme  confidérable  ^ 
s'il  veut  lever  des  troupes  contre  Itf 
Cardinal.  Gafiorr  fe  crdyant  fuffii anv 
mène  appuyé  I  fe  déclare  hautement 
ennemi  du  Cardinal  ;  il  va  le  trouvef 
diini-  fon  appartement  f  ob  le  Princtf 
entre  fuivi  d'une  foule  de  Gemilshoni- 
mes  ^  dîfpofés  à  exécuter  les  ordres  deF 
leur  Maître  contre  le  Cardinal ,  ^ûel-f 
^es  vialeAs  qu'ils  fuflfent.  Richelieu  ^ 
dfrayé  de  leur  air  déterminé,  ofe  à 
peine  leter  les  yeux  fur  érafton  :  «  Je 
^  viens  ,  lui  dit  ce  Fiin^e,  retirer  I9 
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parole  que  je  vous  ai  donnée  depuis 
45jO.  «  quelque  rems  d'être  votie  ami  ,  Sç 
9»  VOUS  déclarer  en  même  tems  queje 
9>  fçaurai  bien  punirun  homme  de  vo* 
a»  cre  forte  ,  qui  a  l'audace  &  la  malice 
»  de  mettre  toute  la  famille  Koyale  en 
»combuftion.  Vous  êtes  redevable 
»  de  votre  fortune  &  de  votre  éleva» 
3>  tfon  à  la  Reine  mère.  Au  lieu  de 
»  lui  témoigner  la  gratitude  qu'elle 
93  devoit  attendre  d'un  bon  &  fidèle 
»  ferviteur  ,  vous  devenez  fon  plus 
3»  grand  perfécuteur  .  •  . .  Bien  loin 
»  d'en  ufer  à  mon  égard  comme  vous 
9>  êtes  obligé  ,  vous  avez  plus  d*în- 
»  folence  qu'auparavant  ;  elle  feroît 
3>  déjà  réprimée  ,  fi  la  qualité  de  Prê- 
39  tre  ne  ih'avoi*"  retenu.  Sçachez  que 
ao  votre  caraâere  ne  vous  garantira  pas 
»  déformais  du  châtiment  »  que  les 
3>  injures  &  les  ofTenfes  faites  ans 
aa  perfonnes  de  notre  rang  exigent 
»  .  •  •  •  Je  vais  à  Orléans  &  à  Btois  :  fi 
aa  l'on  prétend  me  faire  de  la  peine,  le 
■>  fçaurai  bien  m'y  défendre,  Quoî- 
9  qu'il  arrive,  Monfîeur  ,  répondit  le 
»  Cardinal  en  tremblant ,  je  ferai  totf- 
»  jours  votre  très- humble  ferviteur, 
Kichelieu  »  qui  s'attendoit  atout  ma* 
suent  à  fe  voir  poignarder  par  les  Gem 


^ 
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de  la  fuite  de  Moniîeur,  ne  fut  bien- 
raffuré  contre  cette  crainte,  qu'après    16 iO^ 
la  Tortie  de  Gafton  &  de  fes  Gens.  Ce 
•Prince  étant  convenu  avec  la  Reine 
mère  qu'elle  demeureroit  à  Paris  , 

Fendant  qu'il  iroit  cabaler  dans  les 
rovinces  ,  partît  enfui  te  pour  Or- 
léans. 

Le  Roi  mandé  à  Paris  par  Riche^* 
lieu  ,  le  voyant  alarmé  ,  lui  dit  en 
TembraiTant  ;  «  ne  craignez  rien  ^  je 
'9  veux  vous  fervir  de  fécond  contre 
»  tout  le  monde  ,  fans  excepter  mon 
9  firere.  Je  regarderai  comme  fait  à 
9  moi-même,  ce  qu'on  entreprendra 
9  contre  vous.  Louis  alla  en  fui  te  voir 
la  Reine  fa  mère,  à  laquelle  il  té* 
moigna  qu'il  favoit  très-mauvais  gré 
de  ce  qu'elle  avoit  confenti  à  cette  re- 
traite ;  Se  croyant  que  fa  méfintelli* 
genceavec  le  Cardinal  étoit  caufede 
toatès  les  autres  tracaflferies  de  la  Cour> 
il  réfoint  de  la  faire  finir  de  quelque 
ûçon  oue  ce  fût •  Pour  cet  effet ,  il  l'ac- 
tifi  à  Ôompiegne ,  par  le  Confeil  du 
-Oardioal ,  parce  qu'il  étoit  extrême- 
ment difficile  de  la  réduire  par  force 
à  faire  ce  qu'on  voudroit ,  tant  <ju  elle 
feroit  à  Paris,. où  elle  étoit  fortaiméé. 
Cette  Prlûcefle  ne  voulant  pas  perdre 


-  le  Roi  de  vue ,  le  fuivit  à  CompMgn^ 
ii6jO*  &  on  y  cacha  encore  de  lui  faire  en« 
tendre  raifon;  mais  die  refufa  pluy 
iieuri  oflfrçs  qu'on  lui  réitéra  louvènt^ 
Enfin  le  Roi  voyant  fon  obftination:^ 
affembla  le  Confeîl  fecret  pour  déli» 
bérér  fur  lei  moyens  qu'on  pourrofe 
employer  afin  de  la  mettre  à  la  raifom 
Le  Cardinal  par  Une  feinte  modeftie, 
refufa  d'abord  de  dire  fon  avis ,  parCiçl 

au  il  éroît  perfonnellement  intéreffï 
ans  cette  affairé  ;  mais  lé  Rot  le  lai 
ayantcommandé  expreiïëment^  il  fit* 
tmé  longue  &  artificieufe  harangue, 
dans  laquelle  il  s'efforça  de  prouver 
qu'il  étoit  împorîible  d'appaifer  let 
troubles  qui  agitoient  le  Royaume i  à 
moins  que  le  Roi  ne  chaflTât  fon  pre- 
mier Miriiftre  on  ne  fit  arrêter  fa  rtieref 
t)îfè6ùr$tlu  »  Tous  les  deffeins  dé  la  Reintf 
Cardin.pour  ^  ^^  ^    ^jj  Richelieu  ,  font  fondés, 

gttarie.  »  Sire  ,  fùr  lefperaftcequ elle  a  corn» 
»  çue  de  me  perdre  dans  votre  e'fprit  ^ 
»  c'eft-là  fon  unique  but . .  <  é  Moti-* 

*  fietir  efpere  que  la  Reine  meré  exé* 
»  cutera  enfin  fon  projet:  il  detneiH 
»  rera  toujours  étroitement  tini  avec 

*  elle  j  &  tant  que  cette  cabale  fufe- 
>  fiftera,  Votre  Majefïé  ne  doit  at- 

«tendre  ^    ni  repos  au-'dédans  ^  ta 
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I»  profpéricé  au  dehors ....  Si  Dieu  , 

I»  Sire  ,  pour  nos  péchés,  permet  que    163Q0 

P  vous  tombiez  malade  une  féconde    ' 

»  fois  ,  ne  pourra  t*on  pas  fe  rendre 

p  maître  du  Gouvernement  de  Tptat  ^ 

P  &  même  de  votre  perlonne  ,   lans 

pque  vos  bons  ferviteurspuiflent  s'y 

p  oppofer  ni   fe  mettre  en   fureté  ? 

»  Uans  une  pareille  uccafipn  ,  chacun 

9  fe  tourne  vers  le  Soleil  Levarit . .  .  • 

»  Piiifque  vous  m'ordonnez  ,  Srre ,  do 

»  vous  déclarer  ce  que  je  penle  de  I9 

»  manière  don^  il   s'y  faut  prendre 

P  pour  remédier  à  ces  inconvéniens  , 

>  je  dirai  franchement  ,  que  des  re- 

»  medes  yiolens  &  cauftiques  guéri-^ 

p  ronc  le  mal ,  au  lieu  qu'il  s'a'grira  ^ 

»  n  on  le  traite  avec  trop  de  douceur 

p  &  de  ménagement  . . ,. .  Qferai-je 

f  vous  expliquer  ma  penfée     la  voie 

«»la  p!us   ïûre  de  vous  procurer  le 

m  repos  que  yous  cherchez  ,  c'^eft  de 

p  prier  la  Reine  votre  mère  ,  de  fe 

•  retirer  pour  quel  jues  temps  de  la 

r  Cour,  parce  que  (a  préfence  irrite 

^  le  mal  que  vous  voulez  guérir.  Tant 

f  que  Monfieur  fer;t  dans  fon  appana- 

fp  ge  ^  &  que  la  Reine  mère  demeur 

ï> rera  mécontente  4   Paris,   1^   pluf 

^  graipic^e  4excérûé  f  ni  la  jprjiidence  1$ 


^44'  '^^  Cakbikaiv 
'licurs  perlbnnes  &  entr'autres  le  Ma»' 
tf  <53 1»  réçhal  tie  Baflbmpierre ,  qui  lui  avoîp 
•1  efttlé  de  Lui  aliurer  les  Suilfes ,  lors  de 
laconiuracion  de  Lyon  •  &  Vaucier 
premier  Médecin  de  la  Reine  mère» 
^n  vain  elle  demanda  ce  dernier  :  oa 
lui  déclara  qu'elle n'obtiendroit  rien» 
à  moins  qu'elle  n'allée  demeurer  4 
jMojulins  ;  mais  qu  à  jcetce  condition  ^ 
on  lui  accorderoic  touc  ce  qu'elle  d^ 
manderoit..  Marie  aima  miepx  ne  riea 
flemander  que  de  s  éloigner  de  Paris, 
Monfieur  ,  qui  comme  je  l'ai  déjft 
dit ,  s'écoicreciréa  Orléans  ,ou  il  fai- 
foi:  de  grands  préparatifs  pour  preh« 
'4rc  les  armes ,  ayant  appris  qpe  f^ 
inere  étoit  ar)jê:éè  à  Compiegne  ,  <|e 
que  le  Rors'ayançoit  pour  le  (urpren- 
idre  ,  ayanr  qu'il  fût  en  état  de  défenfe^ 
«'enfuit  prompcement  eo  Bourgogne^ 
fk  de-làen  Franche-Comté.  Le  Roi 

Îui  le  fuiyoit  de  près  ,  étant  arrivée 
>ij<)n  ^  y  déclara  orimineis  de  leze- 
jMajeftéi,  rous*ceux  qui  avoient  fuivt 
le  Duc  d'Odéans;  &  après  ayoir  fait 
vérifier  cette  Déclaration  ^u  Parle- 
inent  de  Dijon  ,  il  Tenvoyaâ  celui  de 
Paris  pour  ly  faire  vérifier  aufli  ; 
'  fnais  le  Parlement  de 'Paris  refufa  de 
1$  (aite  p  attendu  qu'étant leal^^  1^ G>^r 

an 
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des  Pairs,  cette  Déclaration  n'avoit' 
pas  dû  être  adreffee  à  un  autre  Parle-*  x  50  q^ 
ment.  Qu'elle  déclaroit  nommément 
mi  Préfident  "^ ,  criminel ,  &  que  dans 
coures  les  régies,  la  Compagnie  ne 
poavoic  pas  le  condamner  fans  Ten- 
ttfodre.  Enfin ,  parce  que  cette  Décla- 
tatiôn  poinvoit  rejaillir  contre  la  per- 
fonne  du  Duc  d'Orléans ,  donc  les  in« 
cérêcs  avoîent  toujours  été  chers  ait 
Parlement. 

Le  Cardinal  irrité  de  cette  réfîflan^ 
ce  9  fit  promptement  revenir  le  Koi  à 
Paris  9  pour  donner  quelque  mortifi- 
cation an  Parlement.  EnefTet,  à  peine 
Sa  Majefté  fut-elle  arrivée  au  Louvre» 
qne  le  Parlement  fe  vit  obligé  de  s'y 
rendre  en  corps  &  à  pied  '*''*'  :  &  après 
qve  le  Garde  des  Sceaux  lui  eut  fait 
une  forte  réprimande  au  nom  du  Roi, 
ce  Prince  fe  fit  repréfenter  le  Regiftre, 
déchira  lui-même  la  feuille  fur  laquel- 
le étoit  écrit  un  Arrêt  de  partage  , 
Joe  le  Parlement  avoit  rendu  au  fujec 
e  cette  af&ire  9  &  en  fit  inférer  un 
dnConfeil,  par  lequel  il  étoit  fait  dé- 
frnfes  auParlemeot  de  délibérer  fur  les 
Déclarations  du  Roi  ^  concernant  les 

*  Le  Coîgneux. 
3»»  Le  12  Mai. 
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1^6.  Le  Caebikai, 
^amires  d'Etat^  fous  peine  d'intéVdie^i 
4631%  "00  des  G>nfeiller5,  Enfuite  on  recira 
la  Déclaration  qu'on  lui  avoic  en»; 
voyée  ,  on  lui  défendit  dt  prendra 
connoiflance  de  ce  qui  y  écoi t  contenOi 
6c  l'on  exila  deux  Préfidens  aux  £a«^ 
quêtes  &  un  C3nfeiller,i 

Après  cela,  le  Roi  )it  ftipprimer  wif  1 
Jleqyête ,  que  le  Pue  d'Orléans  avc^' 
préfentée  au  Parlemient,  Il  n'y  plai^: 
f;noit  des  perfécucions  du  Cardinal  ^  ' 

Îyt'i  avoit ,  difoic-il ,  fait  une  entrepri*- 
p  fur  fa  perfonne  &  fur  celle  dp  I9 
Keine  mère.  Cette  PrincefTe  en  eiwi 
voya  une  àu0i ,  dans  laquelle  ^pin^ 
Jivpir  bien  déclamé  contre  le  Gicdîf^ 
p^\  f  elle  demandoit  aâe  de  ce  qu^dle 
ie  rendoit  partie  formelle  contre  hif^ 
&  fes  adhérans  ;  mais  le  Parlenient 
p'ofa  pas  ouvrir  le  paquet ,  &  i'eflf^ 
Voya  tout  cacheté  ^u  Minîftre,         : 
Mtrie  fe     ^^^  ^^  temps  après  >  la  Reine  mer^ 
ftiire  à  Bru-  ayant  appris  qu'on  vouloit  la  tirer  par 
i$U«»f        force  de  Compiegne ,  accepta  les  olP- 
fres  du  jeune  Marquis  de  Vardes,  qtt| 
lui  avoit  promis  de  lui  procurer  ici 
fnoyens  de  s'évader ,  &  qui  dévoie  i|^ 
recevoir  dans  la  Capelle ,  Place  firoo-T 
jii^e  de  Picardie.  .  \ 

f^  %dwa|  fopgça  àp^rçf  ce  çp9^^ 
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qui  en  rendant  Marie  de  Médicis  Mai-  SSE5S 
treilè  d'une  Place  force,  pouvoir  re-  i^^ 
pouvelier  la  guerre  dvile.  Pour  cet 
eSEu  9  il  envoya  à  la  Capelle  le  vieux 
Marquis  de  Vardes ,  Gouverneur  de 
cette  Ville ,  qui  arriva  aflez  à  tempe 
pour  empêcher  que  la  Reine  n*y  fûc 
reçue.  Jjc  jeune  de  Vardes  »  que  foa 
père  avoir  mis  hors  de  la  Place  ^ 
vint  apprendre  à  la  Reine  mère,  déjà 
fortie  de  Compiegne,  que  l'entrée  d« 
la  Capelle  lui  féroit  refufée  par  foa 
père  9  fi  elle  s'y  prérencoit  ;  &  cette 
rrinceflè  ne  fçachant  alors  où  fe  reti« 
rer  pour  être  en  fureté ,  fe  rendit  à 
Bruxelles ,  cà  elle  fut  reçue  avec  da 
grands  honneurs  par  Tlnânte  Se  pat 
les  Efpagnols ,  mais  leurs  careiTes  ne 
la  conlolerent  pas  de  fes  chagrins,  qui 
augmentereqt  au  contraire  de  jour  en 
jour. 

En  fprtant  de  France  ,  elle  écrivfe 
lu  Parlement  &  au  Prévôt  des  Màt^ 
cbaods  de  Paris  ;  après  leur  avoir  fait 
des  plaintes  ameres  contre  le  Çardi^ 
fiai ,  elle  les  prioit  (}9 1^  f<^vir  auprès 
duRoii,  Elle  écrivit  auflj  àce  Prince^ 

Sue  Je  Miniftre  j^bDfoit  écran|;emenc 
e  i^n  autorité ,  âr  ne  craignpit  rieH  . 
Wtt  quç  4e  \s  vpir  rém  avec  fa  mexf 


14^  L£  Cardiitai:; 
I  &L  (bn  frère  ;  mais  Sa  Majefté  pefTila*^ 
il6^qi.  ^^®  ^^  ^^  fidélité  du  Cardinal ,  pu- 
blia une  nouvelle  Déclaration  * ,  ou 
9près  avoir  peint  avec  les  couleurs  les 
plus  noires  les  Confeillers  de  la  Reine' 
mère  &  du  Duc  d'Orléans ,  il  falfoîc 
un  éloge  magnifique  du  Cardinal  de 
Richelieu. 

,  Enfuite  il  confirmoit  toutes  les 
Déclarations  qu'il  avoit  données  con* 
u'eux  ;  déclaroit  criminels  de  leze^ 
^ajedé ,  &  perturbateurs  du  repoi 
public ,  ceux  qui  les  avoienc  fuivif  ^ 
ou  qui  avoient  participés  à  leurs  dé(^ 
feins  ;  ordonnoit  qu'on  procédât  con-^ 
cr!eux,  que  les  Fiefs  iuferains  qu'ils^ 

tofledoient»  fufTent  faifis  &  réunis  au 
>omaine  '^  qu'ils  fuflenc  privés  de 
leurs  Chargés ,  Dignités  &  Offices  j 
Se  tous  leurs  biens  confifqués.  Il  corn* 
prenoit  même  dans  ce  dernier  arci- 
çle,  la  Reine  mère  &  le  Duc  d'Or-' 
léans>avec  lefquels  il  défendoit  à  t0us 
fes  Sujets  d'avoir  aucune  intelligeii«v^ 
ce  y  pour  quelque  prétexte  que  ce 
lût  y  (bus  les  peines  ci-deflus  énon-» 
çées. 
Rîcheiîea  :/. Pendant  que  Louis  XIIL  fe  pré*: 
Brct Jgw*  %  «ûtîonnoi t ainfi  contre  les  entrcprîff* 
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des  Favoris  de  la  Reine  mère  &  du! 
Duc  d'OcIéans  ,  ce  Monarque  corn-*  16 ^Vm 
bloic  fon  Miniftre  de  nouveaux  bien- 
faits.  Il  érigea  fa  terre  de  Richelieu  en 
Duché  Pairie  ,  &  lui  donna  le  GovL'^ 
vernemenc  de  Bretagne  y  quivaquoit 
depuis  quelque  temps  par  la  mort  du 
Maréchal  de  Thémines.  Depuis  ce 
temps-là ,  on  appella  Richelieu  9  le 
Cardinal-Duc^  comme'on  appelloit 
leCpmce  d'Olivarès  premier  Miniftre 
4'ECpsigneAe  Comte  jDuc.Les  Chaih* 
bres  an  Parlement  fe  difputerenc 
^honneur  de  recevoir  ce  Prélat  en 
cuàlité  de  Duc  &  Pair.  Enfin  il  fut 
décidé  qu'il  feroit  reçu  par  la  Grand'* 
Chambre  &  celles  de  l'Ëdit  &  de  la 
Tournelle  aflfemblées.  Le  i4Septem« 
bre^  Richelieu  accompagné  du  rrince 
deCondéy  des  Ducs  de  Montmoren- 
ci ,  de  Chevreufe  ,  de  Montbazbli^ 
de  Retz ,  de  Vantaddur  &  de  Créqui , 
de  trois  Maréchaux  de  France  ôc  de 
plufieurs  autres  perfonties  de  la  pre«o 
nûere  qualité ,  alla  prêter  le  fermenç 
ordinaire  au  Parlement. 

Peu  de  jours  aptes ,  le  Prince  de 
(2ondé  alla  tenir  les  Etats  de  Breca.- 
gne  p  &  quoiqu'il  parût  alors  moins 
content  du  Cardinal  $  il  fit;  cependant 

Giij 
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I  un  grand  éloge  des  belles  qualicés^dif 

stJS^U   ^6  Prélat.  Il  efl  néceflàire  de rappor* 

ter  ici  les  propres  termes  dont  il  fk 

fervit  y  pour  faire  voir  jufqu^à  quel 

point  lé  Prince  de  €x>ndé  étoit  recon* 

^  tioiffant  des  iervices  qu'il  avoit  refus 
de  Richelieu* 
Titiwrw  Siri.     »  Parmi  le  nombre  infini  des  obliga- 
m  rions  que  vous  avez  au  Roi^  dit*il  •  «#  ^ 
1^  Vous  lui  en  avez  une  récente  dius 

^  »  grande  »  de  vous  avoir  donné  M.  le 

•  Cardinal  de  Kichelieu  pour  Gouver- 
m  neur ,  auquel  la  doârine  &  les  bon^ 
»  nés  mœurs  acquirent  en  fa  jeunefle 

•  un  Evêché  ;  Tes  mérites ,  le  Cha* 
i»  peau  de  Cardinal  ;  fes  fervices  &  ùk 
»  capacité ,  l'emploi  dans  lesafiàires  i 
«»  fa  valeur ,  la  Généralité  de  plufîeutl; 

•  arinées  ;  £t  fidélité  &  fon  amour 
«>  envers  la  perfonne  du  Roi  >  Vàt^ 
9>  fèâion  cordiale  de  Sa  Majefté  ;  8c 
»  pour  marques  d'icelie  »  les  Charges 
-99  &  Gouvernenfiens  qu'il  tient  de  fa 
»  main.  Defquelles  cbofes  9  [bien  que 
9i  grandes  &  confidérables,  nous  pou- 
»  vons  dire  qu'elles  ne  font  encore  que 
93  la  moindre  panie  des  récompenfes 
^  qu'il  mérite  juflement ,  pour  avoir, 
»>  &c. 

il  eft  vrai  que  le  Cardinal  de  Ri^ 


cnelîeo  avoic  rendu  déflors  les  plus! 


^raixls  fervkres  à  TEcac,  &  que  ce  t6iti 
Miniftre  jaloux  Je  l'autorité  Royale  , 
h  rendoit  chaque  jour  plus  formida* 
Ùé;  mais  cette  conduite  favorable  à 
Ion  Maître ,  lui  donnoit  pour  ennemis 
tons  ceux  dont  Tautorite  ne  fubfiftoit 

£'aux  dépens  de  la  fouveraine  puiC- 
ice  ,  qu'ils  tentoienc  chaque  jour 
il'aflbibUr. 

Le  Duc  de  Gùife  étoit  de  ce  nom* 
bre  9  depuis  locg-temps  ce  Seigneur 
écmc  eo  difoute  au  fujet  de  la  Charge 
d'Amiral  du  Licyant  quil  poffédoit , 
,ic  que  Richelieu  difoit  lui  appartenir, 
CDOune  Grand-^Maitre  de  la  havigi- 
don  êc  du  commerce  de  France.  Xie 
Duc  de  Guife  ofTroit  de  l'échanger 
contre  quelqu'autre  charge  ;  mais  Ri«: 
cheliea  qui  le  foupçonnoit  de  pea 
d'attachement  au  fer  vice  du  Roi,  étoic 
bien  atfe  de  trouver  cette  occafion  de 
le  laifiër  fans  emploi. 

Cependant  cette  aflàire  n'eût  d'a«^ 
bord  d'autres  fuites^*  mais  le  Cardi* 
aal  ayant  appris  que  le  Duc  de  Guife 
envoyoit  fecrettement  de  l'argent  à 
la  Reine  mère ,  &  quil  entretenoit 
des  correPpondances  avec  les  ennemis 
de  l'Etat  ^  il  lui  fit  donner  ordre  de 
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venir  rendre  «compte  de  fa  conduite* 
4  1 63 1.    Oq  Accufojt  le  Duc  d'entretenir  d^ 
inteUigeiicés  fecrettes  avec  les  EfpaH 
.gnals  ;  que  le  Duc  de  Feria  avoit  regli 
ordre,  d'envoyer  à  Barcelonne  deidc 
mille  Italiens  &  cinq  cens  Efpagnols  # 
pour  les  envoy  erjpar  mer  en  Provence* 
Mais  le  Duc  de  Guife ,  craignant  que 
le  Bot,  prévenu  contre  lui ,  ne  refil- 
sâc  d'écouter  aucune  juftificatiôn  ,  ne 
jngea  cas  à  propos  de  fe  remettre  à  la 
difcrétion  de  Sa  Majefté  qui  tropvalc 
coupables  y  difoit-il  ,  cous  ceux  qui 
déplaifoient  au  Cardinal ,  &  il  fe  re- 
tira à  Florence.  Après  (on. départ  ^ 
Bichelieu  fut  revêtu  de  la  Charge 
'd'Amiral  du  Levant,  &  le  Marccnal 
•de  Vitri  obtint  en>mêmie  tèmps.ie 
-Gouvernement  de  Provence  >  quW 
ôta  encore  au  Duc  de  Guife ,  accufé 
d'entretenir  toujours  des  correfpon- 
lances  criminelles  avec  les  Efpagnols, 
qui   dévoient  à  (a  follicitationfairb 
mrie  defcenté  dans  les  Mes  d'Olieres. 
Envaln  cePrinceeflàyade  fe  juftifiei^: 
on  lui  manda  que  s*il  étoit  innocent  v 
il  ne  devoit  pas  héfiter  à  fe  remettre 
entre  les  mains  du  Roi  ;  mais  il  n^ofa 
pas  s'y  fier, 
lufqu'alors  00  avoir  négligé  de  faim 
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exécuter  les  Déclaraciôns  données* 
contre  ceux  qui  étoienc  dans  le  parti  ,1^^^ 
de  fat  Reine  mère  &  de  Monlieurv  Le  ' 
Parlement ,  zélé^  défenfeur  dés  Lois 
&  des  formalités ,  avoit  }ugé  à  propos 
de  traîner  en  longueur  une  affaire ,  de 
laquelle  dependoit  en  quelque  forte 
ledeftin  de  l'héritier  préfomptif  de  la 
XiOtironne  :  le  Roi  fit  donc  établir  une 
Chambre  de  Juftice  y  pour,  procéder 
contre  les  Partifans  de  Marié  de  Mé« 
dicis  &  du  Duc  d'Orléans.  Le  Parle- 
ment refufa  d'abord  de  vérifier  la 
Déclaration  ,  concernant  l'écabUfiTe-* 
ment  de  cette  nouvelle  Chambre  ,  à 
•moins  que  ceux  qui  la  compoferoient 
nefbffent  tous  pris  de  fon corps;  & 
enfuite  il  fe  contenta  de  demander  » 

3 [M  le  Subilitut  &  le  Greffier  fuifent 
e  fa  Compagnie.  Mais  le  Roi  refu* 
fant  de  répondre  à  leurs  defirs  ,  fit 
jkablir  cette  Chambre  à  l'Arfenali 
par  dès  Lettres  -  Patentes  du  vingt- 
xrois  Septembre.  Elle  fut  compofée 
de  deux  Confeillers* d'Etat ,  de  fix 
Maîtres  des  Requêtes  >  &  d'autant  de 
Confeillers  du  Grand  ConfeiL  De- 
puis »  le  Roi  en  établit  encore  une  au- 
tre pour  fervir  la  Cour ,  fous  le  nofl} 
jle  (Jhambre  du  Domaine,  fans  y  m€t« 
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!tre  aucun  des  membres   du  Parler* 
ment. 

^  Tour  prévenir  les  abus  ,  que  cei 
procédures  extraordinaires  pourîoieat 
caufer ,  les  Chambres  du  Farlemenf 
aflemblées  téfolufent  de  taire  à  *€« 
iujet  des  remontrances  au  Hoi  ;  &  eâ 
Intendant  "^  ^  elles  défendirent  9Lnt 
CommiiTaires  de  travailler  à  leurs 
Çbmmiilions ,  &  ordonnèrent  au  Che* 
-vàller  du  Guet  de  faire  exécuter  les 
•Jugemens  de  la  Compagnie*  Elles 
s^aHemblerent  encore  le  lO  &  le  lâ 
•Décembre ,  &  rendirent  un  Arr^ 
coirforme  à  cette  réfolution  ;  mais  te 
'Boi  le  fit  caflfer  par  un  Arrêt  du  Con- 
ési]f&  ordonna  que  tous  ceux  qui 
.avoient  alTifté  à  la  Délibération ,  euf* 
ffent  à  fe  rendre  à  la  Cour  dans  la  quio- 
:&aine. 

Le  parti  de  la  Reine  mère  &  de 
JVlonfieur  étoit  extrêmement  foible^ 
*parce  quiis  manquoient  d'ainis  8c 
/«'argent.  Les  rigueurs  qu'on  avoit 
exercées  contre  ceux  qui  les  avoienc 
fui  vis  9  retinrent  bien  des  gens,  qui 
•fe  feroient  déclarés  pour  eux ,  &  U 
-Reine  ne  pouvoir  trouver  de  l'argent 
4ur  fes  pierreries,  parce  qu'po  crai* 
'^  £  A  fa  fin  de  Dcsfmbrt^ 
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gnon  que  le  Koi  ne  les  redemanJât  — — Tfff 
comme  appartenant  à  la  Couronne.        tS^i^ 
En  f  Qrcant  de  France ,  le  Duc  d'Or»     i^  £ 
léaos  s'étoit  retiré  à  Nanci,  où  ildOriéam 
«▼oitépoufé  la  Princeffe  Marguerite,  J?^«>»^ 
féconde  fceur  du  Duc  de  Lorraine;  ce 
qui  s'étoit  ùài  fi  fecrettement ,  que 
les  Domefttques  même  de-Monfieut 
wCen  avoient  rien  fçû  ;  &  après  ce  ma« 
fiaige  p  le  Duc  avoir  levé  quelques 
troupes  pour  fortifier  le  parti  de  ion 
beau- frère.  Ces  levées  fer  virent  de 

S  rétexte  au  Cardinal ,  qui  voulant  ré»; 
aire  Monfieur  à  dépendre  entière* 
ment  de  lui ,  ne  pouvoit  foufirir  qu'oa 
loi  donnât  du  fecours  :  il  fit  donc  dé*. 
cbrer  la  guerre  au  Duc  de  Lorraine^ 
pour  lequel  il  avoir  une  haine  fecret* 
re  depuis  long* temps.  Le  Boi  envoya 
une  armée  en  Lorraine ,  fous  la  con- 
duite des  Maréchaux  de  la  Force  &  de 
Schomberg ,  auxquels  on  donna  ordre 
de  prendre  diverfes  Places  «  qui  dé* 
pendoient  des  Evêchés  de  Metz,  Poul 
ft  Verdun.  ■■m^im 

Cette  armée  s'empara  en  peu  de      ^ 
temps  des  Places  fur  lefquelles  le  Roi    ^  ^3  2« 
tvoit  des  prétentions ,  &  ce  Prince  fe 
fendit  à  Metz  avec  le  Cardinal.  Le 
Duc  de  Lornuue  n'étant  point  en  état 
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•  de  réfifter,  vint  leur  demander  la  paî^r^ 
I^^2't  &  fut  très-bien  reçu  en  apparence. 
Après  quelques  négociations ,  il  con- 
clut un  traité  ,  qui  fut  figné  à  Vie  le 
6  de  Janvier  fuivant.  Le  Duc  promet* 
roic  de  fe  détacher  de  toutes  intelli- 
gences ,  ligues  ou  aiTociations ,  qu'il 
pût  avoir  avec  quelque  Prince  ou 
Etat  que  ce  fut ,  au  préjudice  de  Sa 
Majefté  ^  &  des  Pays  qui  étoient  fous 
fonobéifTance  ;  comme  aufC  dechaifer 
de  fes  États  tous  les  ennemis  du  .Roi 
(  c'eft  à-dire ,  la  Reine  mère  &  le  Duc 
d'Orléans  ,  comme  Texpliquoic  un 
article  fecret  )  &  tous  ceux  de  fe^ 
Sujets  qui  étoient  fortis  de  fon  Royau- 
me contre  fon  gré  ,  &  de  leur  refufer 
à  l'avenir  toutes  fortes  de  paffage  & 
de  retraite.  Ce  traité  obligea  le  Duc 
d'Orléans  de  fe  féparer  de  fa  nouvelle 
époufe  y  &  d'aller  joindre  la  Reine 
mère  dans  les  Pays-Bas ,  où  l'Archi-. 
duchefle  Ifabelle  lui  avoit  ofierc  un* 
azile. 

Il  y  avoit  quelques  années  que  plu- 
fîeurs  Princes  Proteftans  d'Allemagne 
&  du  Nord  avoient  formé  une  ligue  ^ 
pour  s'oppofer  à  la  trop  grande  puif- 
iance  de  la  Maifon  d'Autriche;  &le 
Cardinal  ^  qui  depuis  fon  entrée  dans 
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le  'Mîniftère  avoir  formé  le  deileifi! 
d*abbaiflèr  cette  Maifoa ,  a  voit  exac-  1632* 
.tement  entretenu  commerce  avec  eux. 
En  1630  y  Louis  envoya  le  Baron  de 
Charnacé ,  à  Guftave  Adolphe ,  Roi 
de  Suéde  ,  pour  lui  propofer  de  Êiire 
une  ligue  entre  les  deux  Couronnes  : 
&  le  Cardinal  lui  ayant  écrit  à  ce  fu- 
jec»  en  reçut  une  ireponfe  *  très-obli- 
geance. Ce  Frince  entra  en  Allema-» 
gne  y  &  arrêta  tout  court  par  fes  vic- 
toires les  grands  progrès  de  la  Maifon 
d'Autriche ,  ce  que  toutes  les  né^o« 
dations  &  les  intrigues  du  Cardinal 
0^avoientpû&ire:  ileft  vrai  qu'il  en 
coûta  à  la  France  cinq  cens  mille  écus 
par  an  y  qu'elle  s*obligea  de  payer  aux 
Suédpis ,  à  condition  qu'ils  attaque* 
xqitm  rÈmperéur  :  mais  fans  cette  di« 
verfiojiy  ilauroit  été  prefqu'impoflî- 
ble  de  réfifter  aux  forces  réunies  de  la 
Maifim  d'Autriche. 

Après  le  traité  de  Vie ,  le  Roi  fie  Affaire 
marcher  fon  armée  fur  les  Fronueres  ^«^*^*» 
d'Allemagne  ^  feignant  de  vouloir  en 
cela  favorifer  Guuave  Adolphe  ;  mais 
il  étoit  trop  jaloux  de  la  gloire  que  ce 
Guerrier s'étoit  acquife ,  pour  lui  pro^ 
corer  de  nouveaux  avantages  ;  &  d'ail« 

t  Hiftoiie  dtt  Mioiftew  da  Ctfdisal  4t  J^lkbelieà» 
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'leurs on  craignoicque  par  iès  viâoiret 
4632%  continuelles  il  ne  dérruisic  entière- 
ment la  ligue  Catholique.  On  crut 
que  le  Roi  s'appcochoit  de  l'armée 
Suédoife  9  pour  avoir  une  entrevue 
avec  le  Roi  de  Suéde.  Ce  Prince  qui 
avoit  coutume  d^enrrer  lui-roême  dans 
les  négociations  y  fouhaitoit  d  avoir 
Une  conférence  avec  Louis  XIII .  qui 

jde  Ton  côté  avoit  témoigné  beaucoup 
d'envie  de  Voir  un  Prince  fi  fameux 
par  Tes  viâoires ,  &  qui  tenoit  alors 
tous  les  yeux  de  FEurope  arrachés  fur 
fa  perfonne*  Mais  Louis  XIIL  étoit 
trop  bien  confeillé  ,  pour  s'eypoler  à 
une  entrevue,  dont  toute  la  gloire  fe* 
roit  demeurée  à  GuAave.  La  compa« 
raifon  que  le  monde  auroit  fait  des 
deux  Monarques  ,  ne  pou  voie  être 
avantageufe  a  Louis.  Guftave  tout 
brillant  de  gloire ,  auroit  fans  doute 
éclipfé  ce  Prince  ;  quoique  doué  d*v^ 
ne  grande  bravoure  &  aimant  la  guer» 
re  9  Louis  XIII.  ne  s*étoit  point  crou^ 
vé  dans  des  occurrences ,  capables  de 
lui  donner  comme  à  Guftave  le  nom 
Êiftueux  de  Conquérant. 

Cependant  les  Eleâeurs  Eccléfîa& 
tiques  &  le  Duc  de  Bavière  récla* 
mokac  la.pratcâioii  île  la  Fna» 
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tMitt  les  progrès  du  Koi  de  Suéde.- 
Guftave  ,  vainqueur  de  la  Poméranie  ^^3^ 
'entière  »  de  qui  ayoic  envahi  tout  ce  . 
qui  étoic  à  fa  bieoféance  dans  les  EcdCi 
'^oifîns  p  s*approchoic  rapidement  de 
la  foorce  du  nhin  &  des  Alpes  «  coaoh 
taie  fi  après  avoir  fournis  r.AUemagne^ 
il  avoit  eu  deflèin  de  fubjuguer  Hta^ 
lie  I  à  l'exemple  de  Tes  Ancêtres ,  Sc 
die  fenverfer  le  (iégç  du  premiet  en-« 
fiemi  de  la  Religion  Procédante  qu« 
ce  Prince  protégeoit>  &  qu'il  profefr 
ibic  loi-même^ 

Le  Roi  fenfible  au^s  clameurs  des 
Eleâeors  menacés ,  feint  de  vouloir 
ifaboacher  avec  Guftave  ;  ce  Prince 
le  defiroic  avec  ardeur  ;  accoutumé  à 
négocier  par  lui-même ,  il  auroit  été 
bien  aife  de  fe  montrer  à  toute  l'Eii» 
Tope,  traitant  d'égal  avec  un  Roi  de 
France,  dont  les  Prédéceffeurs  a  voient 
de  tout  temps  regardé  les  Rois  de  Sué* 
de  f  comme  des  Souverains  du  fécond 
Ordre.  Guftave ,  loin  de  vouloir  être 
fnr  ce  pied,  fe  plaignit  avec  beaucoup 
de  hauteur,  de  ce  que  CharnaflTé,  Am- 
baflàdeur  de  France,  en  comparant 
U  Maiefté  de  fon  Maître  avec  celle  du 
Monarque  Suédois ,  avoit  dit,  qu^on 
irwvoit  de  la  pourpre  à  divm  prix  p  ft 
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-que  celle  de  Guflave  école  à  bon  xQar« 
.2^5a«  ché. 

1    Le  Roi  voulant  à  la  fois  ménager 
fa  délicatefle  ,  facisfaire  les  Princes 

Î[ui  fe  piaignoienc  qu'on  vouloic  les 
acrifier  aux  Proteftans  de  la  Ligue  Ca- 
tholique en  Allemagne ,  &  en  même 
tems  tenir  Guftave  dans  une  incerti- 
tude, qui  fans  lui  donner  un  juftci  fa- 
jet  de  rupture ,  fût  néanmoins  ca|)a^ 
ble  d'arrêter  fes  progrès  ;  le  Rôi  j,  disr 
je  9  feignit  d'être  incommodé  >&  fie 
propofer  à  ce  Prince  devoirle0arr 
dinal  de  Richelieu ,  çommîe  lin  hdm* 
•me  parfaitenlent.  inflruit  de  leurs  idr 
téréts  communs.  Lé  fier  Suédois  re- 
jetta  avec  hauteur  une  offre  ^  où  11 
croyoit  entrevoir  une  forte  de  mépris, 
£c  répondit  que  ne  s^eflimant  pas 
moins  que  le  Roi  de  France^  il  ne 
youloit  traiter  qu'avec  lui.  Ce  dîf- 
cours  de  Guftave  ,  rapporté  à  Riche- 
Jieu ,  parut  ofTenfer  ce  fier  Miniftre  , 
qui  mettant  tout  en  ufage  pour  par- 
,venir  à  fes  fins,  témoigna  plus  de ref- 
fentiment  qu'il  n'en  avoit  en  effet  ; 
bien  aife  d'avoir  un  prétexte  qui  pût 
juftifier  le  changement  de  fa  politi* 
que ,  devenue  néceflàire  par  les  cir* 
confiances.    ,   v 
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lie  Prince  de  Condé ,  admiratenr" 
fiocere  de  la  conduite  du  Cardinal  ,  t6\tU 
concinook  défaire  entons  lieux  l'é* 
loge  de  fon  adminiftration  ^  &  de  loi 
ngner  de  nouveaux  Parcifans  dans 
les.  Provinces  j  lorfqu'on  lui  vint 
4pprendre  que  ce  Miniftre  fongeoit 
à  marier  tx  nièce  au  Comte  de  Soif-« 
toôs. 

Il  ne  pouvoic  rien  arriver  de  plus 
:GOncraire  aux  intérêts  du  Prince  de 
Coudé.  Le  Comte  de  Soiflbns  étoîc 
l^conemi  déclaré  de  fa  Maifoo,  &  ils 
iToienceufouvent  des  querelles  per« 
ibooelles;  SoifTons  ,  au(Iî  fier  &  en* 
ireprenanc  que  M.  le  Prince  écoic 
.iqpdéré  &  tranquille ,  ftifoit  tons  fes 
emnrts  pour  lui  enlever  la  prééminen- 
ce «  &  faire  ^oublier  aux  François  ce 
que  là  nature  a  voie  accordé  d'à  van- 
née à  Condé-,  en  le  faifant  naitte 
dans  la  branche  aînée.  Ce  Prince  crai- 
gnant que  les  idées  de  SoifTons  ne  fuf- 
fent  foutenues  de  la  toute  pui (Tance 
du  Miniftre  ,  prend  Talarme  ,  &  au 
lieu  d'aller  tenir  les  Etats  de  Bourgo* 

Sie ,  fc  retire  à  la  Ville  de  Bourges. 
o  craignit  à  la  Cour  qu'il  n'allât 
g^oflk  le  parti  des  mécontens  ;  & 
pour  l'empêcher  d'avoir  quelque  com^ 


Imonication  a?ec  fes  Goavernecâenf 
é^JSt^  ^^  Berry  &  de  Bourgogne  ,  on  fit 
avancer  des  croupes  fur  la  Loire  pour 
en  garder  les  palTa^es  ;  mais  ^s  pré- 
cautions forent  inutiles  i  le  Prinœ  djBi^ 
meura  tranquille  dans  fa  retraite, 
procès  de  Cependant  on  travailloic  affidû^ 
fiariiuc.  ment  au  Procès  du  Maréchal  de  Ma;- 
rillac ,  accufé  de  Péculac  par  qaèU 
ques  témoins  que  ce  Seigneur  IrécU* 
loic  9  comme  ayant ,  difoit-il  >  été 
fubomés  par  fe»  ennemis.  Les  6aîs- 
des ,  auxquels  le  Maréchal  de  SchomH» 
berg  Tavoic  configné  ,  après  Tavc^ 
£iic  arrêter  en  t'iemonc  i  le  condut*» 
liréht  au  Château  de  Sainte  Mentf* 
hoult,  d^où  on  le  transféra  à  la  Qta« 
délie  de  Verdun ,  Forterefle  que  ce 
Maréchal  avoit  fait  réparer  lui*méniit 
dans  le  tems  de  fon  féjour  en  Cham*^ 
pa^ne ,  où  fes  fervices  avoienc  été  fi 
utiles  au  Roi. 

Depuis  quelque  tems  on  fe  fervo^ 
communément  deCommifTaires  pour 
juger  ceux  que  la  Cour  croyoit  cou- 
pables. En  conféquence  de  cette  con- 
duite ,  on  révoqua  la  Chambre  de 
Juftice  ,  à  qui  le  Jugement  du  Maré- 
chal de  Marillac  avoit  été  envoyé; 
&  le  croyant  peu  en  ^reté  dans  uli 
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'  Pays  oît  il  àvoit  autrefois  commandé^  • 
en  le  fie  venir  à  Poncoife ,  de  enfutce  à   x  6j;ii 
Rueii  t  Château  de  plaifauce  du  Càt^ 
dinal  de  Richelieu«  Marillac  tira  de  / 

te  nouveau  féjour  ^  &  du  changement 
de  fes  Juges ,  les  plus  triftes  pré(àges« 
La  Reine  mère  ^  fa  protectrice ,  fe 

•  trouvasc  alors  fans  crédit  y  fon  frère 
étant  éloigné  de  la  Cour ,  que  pou* 
tait-il  efpérer  contre  les  efforts  dé  £s$ 

.MQcmisr  Le  Tribunal  formé  pour 
fuger  Marillac ,  fut  de  vingt-quatre 
JûgeSé  Château-Neuf ,  Garde  del 
Sceaux  »  qui  avoit  fuccédé  à  Marillac 
eo  cette  dignité ,  fut  nommé  Fréfi^ 
deot  des  Juges  de  fon  frère;  il  eût 
|K>iir  Collègues  du  Cbâceiet ,  &  que!« 
ques  autres  »  comme  lui  ^  ennemis 
per(onnels  des  Marillac* 

Le  Maréchal  voulut  récufer  la 
Chambre  en  général ,  &  divers  Com« 
miflâires  en  particulier ,  pour  des  rai-* 
Ions  très  fortes ,  comme  d'une  inimi^ 
tîé  publique  &  déclarée  depuis  long*« 
tems  ;  mais  le  Confeil  jugea  fa  pro- 
teftation  nulle  ;  &  il  ne  fur  admis  à 
donner  des  moyens  de  récufation  que 
contre  un  feul.  Pour  engager  les  Ju* 
ges  à  le  condamner  à  mort ,  le  Procu«i 
Yeur  du  Roi  ^  citoit  une  ancienne  Loi  ^ 
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'  qui  portoic  que  le  crime  de  Péculat; 
^6^2.  commis  par  quelque  perfonne  que  ce 
£ûc  f  feroic  puni  par  la  conjifcatiofi 
dt corps  &  de  b'uns*  On  fuc  loog-temps 
occupé  à  chercher  Toriginal  de  cette 
Xipi ,  &  enfin  Bullion  le  trouva  ;  mais 
les  juges  ne  convenoient  pas  entre 
eux  de  la  véritable  (ignification  des 
termes  dans  lefquels  cette  Loi  étqic 
.énoncée  ,  la  plus  grande  partie  pré- 
tendoit  que  par  confifcation  dt  corps  ^ 
on  entendoit  la  prifon,  ou  la  mort 
civile;  &  quelques  autres  entendoiehc 
par  ces  mêmes  termes  la  mort  natu- 
lelle.  > 

A  force  de,  feuilleter  les  vieux  Re^ 
gillres,  &  les  anciens  Livres  de  Jurif- 
prudence  Françoife  ,|  ils  trouvèrent 
que  par  ces  ii:iocs ,  on  entendoit  ouJa 
paort  ou  le  banniffement  perpétuel. 
Alors  les  amis  de  Marillac  repréfen- 
terent  que  dans  les  matières  criminel- 
les y  lorlqu'une  Loi  a  deux  acceptions^ 
il  ecoit  de  règle  de  prendre  la  moins 
rigoureufe  ;  que  d'ailleurs  les  Olfi- 
ciers  de  guerre  commet  toi  en  t  prefque 
tous  .les  mêmes  défordres  ,  dont  le 
JMaréçhal  étoit  accufé  ,  &  qu'on  jue 
les  regardpit  pas  comme  un  véritable 
Reculât  ^  .parce  qu'il  étoit  difficile  de 
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ftire  autrement  :  &  que  fi  on  avoit  • 
voulu  exécuter  à  la  rigueur  la  Loi  i&^Zi 
aue  je  viens  de  rapporter ,  il  auroit 
nlio  faire  mourir  toutes  les  troupes 
que  le  Roi  avoit  fur  pied ,  tant  Ofli* 
ciers  que  Soldats.  Ces  raifons  fem- 
bloient  aflèz  fortes  pour  faire  abfou- 
dre  Marillac;  fesamis  en  efpéroient 
beaucoup  ;  mais  les  Commiflaires  cru* 
rent  qu'une  Ordonnance  "*"  faite  pour 
réprimer  la  licence  des  Officiers  & 
des  Soldats ,  vouloit  être  exécutée  à 
la  rigueur  ^  dans  un  temps  où  les  Gens 
dé  'guerre  fembloient  braver  toutes 
les  jLoix.  Mais  en  le.  fuppofant  me* 
me  coupable  des  crimes  que  lui  Im* 
pûtcnent  des  témoins  qu'il  préten- 
doit  fubornés  ,  on  ne  peut  excufer 
ks  Juges ,  que  le  Cardinal  lui-même 
àccu&dansla  fuite  d'ignorance  &  de 
paflion. 

-  Cependant  ils  fe  préparèrent  à  pro- 
noncer le  jugement  de  Marillac ,  8c  ~ 
flianderent  le  Maréchal.  Un  Officier 
chargé  de  garder  ce  Seigneur  ^  ren- 
dit iuftice  à  fa  fermeté  ,  &  dit  qu'il 
défioic  fes  plus  cruels  ennemis  de  le 

'  *  Ordonnance  de  Bloîs  qoi  fait  défenfes  •  fout 
Mise  de  mort,  généralement  àtoiis  Officiers  fie  SpU 
«•tf  >  de  prendre  de  l'argent,  pour  ne  pas  loger  dani 
hi  Volages,  ou  aatrei lien  (|tt'on  lent  a  Biârtiu4t»^ 
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^convaincre  4'aucune  iorce  de  crîmei' 

i|(?^*   envers  le  Roi ,  il  répécolc  fouvenc  qu'il 

^^^*   fp  repofoic  far  fon  innocence^  Maif 

quel  fut  Ton  étonnement  &  fa  douleur^ 

lorfqu'il  lue  fa  condamnation  fur  le  vi* 

(âge  de  fe$  Juges  f 

Pè/lors  Tinfortuné  Maréchal  JPgca 
qu*il  n'y  avoic  plus  rien  à  efptérer ,  Se 
qu'il  dievoit  ië  préparer  à  porter  ùk 
fête  fur  pn  écha0autf  Spn  vifajg;e  chan- 
gea de  celle  forte ,  qu'il  n'étoit  plua 
reconnoiflable  ;  la  mort  étoit  peincflr 
fur  fon  froac  &  dans  fes  yeux  ;  noo 
qu'il  la  craignît ,  mais  (on  efprit  étoif; 
(ropoccupé  de  l'injul^ice  qa^on  lui  fiuN 
foie,  pour  qi]i'il  n'y  parut  pas  dans  toof 
&$  n^Louvemens  ;  les  forces  diminue* 
rent  tout  à  i:oup,  &  marchant  appuya 
lur  l'Officier  qui  le  gardoit  :  jik,  s'éf 
crioit-il  »  o^  cft  U  Ditu  de  vcriti  qui 
donnait  mon  in/^oficnec  ?  Seigneur ,  oé 
f/i  la  Providence  ^  ou  efila  Jufliçp^  Vçr: 
mz  mon  pieu  à  mon  feçourSf 

)!i/Iarillac  perfiftanc  toujours  à  réca« 
fer  fes  Juges  ,  fembla  recoqvrerstouta 
§à,  fermeté  à  la  vue  de  ces  MagîftratjK^ 
^  MonHeur  le  Garde  des  Sceaux»  dicf 
IK>  il  à  Clîâjceaupeuf ,  je  çonnois  viv- 
m  tre  habiletié  H  votre  mérite ,  autant 
»  ^^  prfoAoe  du  mo^ide  /  je  refpeei* 
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»  tt  votre  nailTance  ;  ^  je  puis  me! 
at  ranter  d'avoir  eu  desliaifous  parcK  i6iZê 
9>  coUeres  ^vec  (|uel()ues«un5  de  vof 
9»  proches  parens,  Pardonnez*mpi  U 
n  liberté  que  je  prends  de  vous  dire 
3»  que  nonobftanc  la  droiture  &  Vith 
n  tégrité  donc  vous  yous  pique?  y  C9 
n  clmix  affeâé  des  Jdges  »  ces  Frocé^ 
m  dures  irréguUeres  &  ipouies  ^  &Cf 
»  donneroient  ^  l'homme  du  monde 
»  le  plus  irréprochable^  fujet  de  cr^iih 
n  dre  ,  qu'il  n'y  ait  ici  de  la  concraino» 
»  &  de  la  violence  dans  les  opinions,"^ 
w  Et  yofis  Moniteur  de  BuUion ,  youf 
^n'ignorez  pasf  qu'outre  ce  qui  ^(| 
n  allégué  dans  mes  Requêtes  de  r^cu« 
n  Iktion  y  j'aurois  encore  plufîeurf 
»  chofèg  à  vous  reprocher.Mais  à  quoi 
»  me  ferviroic  ce  vain  effort  contre  la 
»puiflance  &  artiBcieufe  cabale  de 
n  mes  ennemis  ?  Quoi  qu'il  arrive  y  je 
n  ne  puis  didimuler  que  je  vois  avec 
»  horreur  un  certain  hommeaJIîsdanf 
M  cette  Compagnie.  **  La  poftérité  le 
»  croira*t-elle  ,  Meffieurs ,  que  TAu* 
i>  teur  de  cette  Profe ,  oîi  la  Heligioii 
HtCt  tournée  en  ridicule  y  oii  l'on  in* 

*  Obienration  fur  li  vie  &  condamnation  do 
|ftr«€|ial4leM«»llac.  _  ^      ^^ 

f*  R^Oatioa  Y^titabU  de  f e  f ui  l'fH  faflt  4t 
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»  fuite  aux  cendres  d'un  Prélat  plu 
0163%  ^  ^minent  par  (à  Sainteté ,  ^ue  paria 
9^  dignité  (le  Cardinal  de  Berulle)oi!l 
>>  M.  de  Marillac  mon  frère  eil  impu- 
»  demment  calomnié  ;  où  je  fuis  mis 
9>  au  rang  des  brigands  &  des  pendarts 
)».•«••  je  parle  de  vous  •  •  «^  ajouta 
>>  le  Maréclial.. Grand  Dieu  !  fi  pour  Is^ 
30  dernier  comble  de  roppreffion  que 
»  je  foufire,  il  ^uc  encore  qu'un  tel 
3»  homme  foit  mon  Juge,  ufez  du  i>dUi 
99  voir  fouverain  que  vous  avez  fur  le 
yi  cœur  des  hommes.  Faites  que  celui* 
»  ci  foie  auffi  modéré  fur  le  Tribunal^ 
m  qu'il  a  été  furieux  en  d'autres.ocea*- 
9è  faons.   *  S  ■ 

Marillac  dit  encore  >  qu'il  étoir 
éxaâement  informé  delà  fubornatioa 
de^  témoins  par  les  EmifTaires  de  few 
ennemis;  des  menaces  qui  avoiencété 
faites  pour  intimider  ceux  qui  voa-« 
loient  rendre  juftice  à  la  vérité,:  de 
l^ltération  &  du  déguifement  de  leurs 
déportions;  de  Ifenlevement de  fes< 
papiers ,  fans  compte  &  (ans  inventais 
re-,  de  la  fouflradion  de  ceux  qui  pou», 
voient  fervir  à  fa  défenfe  &  furtoui 
des  Lettres  du  Roi. 

Le  Maréchal  ajouta  à  cous  cesfai^' 
le  récit  de  plufîeurs  autres  îhjùijbrçct^ 

criantes  f 
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criantes,  donc  il  dilbic  avoir  été  le! 
trille  objet  ;  Je  ne  fonge  plus  ,  dit-il ,  j  5i2t 
»  d'un  air  pénétré  «  a  défendre  ma 
»  vie  ;  elle  doit  être  à  charge  en  Tétac 
9  ou  fe  fuis.  Je  Tai  d  fou  vent  expofée 
9  aux  yeux  de  mon  Roi  »  que  je  ne 
»  dois  pas  être  foupçonné  de  craindre 
a»  la  mort.  Je  penfe  uniquement  à  mec- 
9  cre  mon  honneur  &  ma  réputation  à 
9  couvert.  Mariilac  infilla  encore  fur 
ce  qu'étant  Gentilhomme  &  du  reflbrt 
de  Paris ,  on  le  renvoyât  à  Tes  Juges 
naturels  ;  mais  il  fut  débouté  de  fk 
demande  :  on  fit  entendre  au  Roi 
que  l'intention  du  Maréchal  n'étoic 
que  de  gagner  du  tems ,  Si  que  le 
Maréchal  de  Mariilac  n  ufoit  de  ces 
chicaneries ,  que  dans  Tefpérance  de 
fe  voir  délivré  par  le  moyen  des 
troubles  que  la  Reine  mère  &  Mon* 
fieur  fe  préparoient  à  exciter  dans  le 
Royaume. 

Enfin  le  huit  Mai ,  la  Chambre  étâ« 
Wîe  pour  le  ÎProcès  de  Mariilac  ,  s'a(- 
fembla  pour  prononcer  fonJu^ement« 
Dix  des  Juges  opinèrent ,  ou  aTabro- 
lotion  g  bu  à  des  peines  fi  légères  » 
qu'elles  fuppofoient  une  décharge  en 
£iveur  de  Taccufé  ;  mais  treize  le  con* 
damnèrent  à  mort  ^  en  forte  que  feloo 
Tome  IK  H 
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la  forme ,  il  ne  fuc  condamné  que  d*u» 
ne  voix«  Alors  ,  Château-neuf  pro^ 
nonça  TArrêt  de  more,  &  l'envoya 
annoncer  au  Roi. 

\Lc8  parens  du  Maréchal  allèrent 
çnfemble  fypplier  le  Premier  Minift 
%te  d'intercéder  en  fa  faveur.  Ils  (ça«r' 
voient  bien  que  ce  Prélac  n'avoic  pas 
lieu  d'être  content  de  Marillac,  qui' 
l'avoit  trahi  auprès  du  Duc  d'Orléans;. 
aufli  fe  contenta^t'il  de  les  plaindre  &  \ 
4e  les  renvoyer  au  Roi  :  ils  allèrent. 
a^ufTi-tôt  fe  jetrer  aux  pieds  de  ce 
Prince,  qui  leur  dit  qu'il  v^rroit  co 

3u'il  aurott  à  Êiire  ,  &  leur  ordonna 
e  fe  retirer»  Le  lendemain  ils  re- 
tournèrent chez  le  Miniftre.  Ils  loi 
rendirent  compte  de  la  rcponfe  que] 
Louis  leur  avoir  faite ,  &  il  leur  con-^ 
ieilla  d'obéir  au  Roi)  fans  vouloir  fè^' 
rnêlerdayantage  dececteaffaire.  Tous 
ceux  qui  avoient  follicité  jufques-là 
en  faveur  du  Maréchal ,  comprenant 
qu'il  étoit  inutile  de  demander  fa  gra*' 
ce  9  ne  firent  plus  aucune  démarche. 
Marillaç  fup  exécuté  en  Plac«  de 
Grève  le  dix  du  mois ,  en  proteflane 
âe  fon  innocence.  •    ;  i 

/  Le  Cardinal  de  Richelieu  n'igno*' 
fpit  p^;  que  çei  infortuné  Sejgpeill 
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avott  .commis  pliHieurs  fautes  dans  \ 
l'fexercice  desdifierens  emplois  dont    16^2^ 
il  s'étpic  trouvé  chargé ,  mais  il  n'a- 
voic  pastrru  qu'il  y  eût  de  quoi  con- 
damner Marillac  Atifli  marqua-t^ii 
une  granule  furprife  ,  lorfqifil apprit* 
ÙL  condamnation  ;  &  les  Juges  étant' 
Venos  lui  rendre  compte  de  la  Senten*-  ' 
ce  qu'ils  venoient  de  prononcer ,  il  ne  ' 
pot  s'empêcher  de  leur  dire  »  Qu'il 
9  failoic  avouer  que  Dieu  donnoit  aux 
»  Juges  des  hsmieres  qu'il  ne  donnotr 
»  pas  sntx  autres  hommes ,  puifqu^ils 
«avptpnt  pu  trouver  de  quoi  con^ 

•  damner  à  more  le  Maréchal  de  Ma- 

•  rillac. 

Lorfque  cet  infortuné  fe  vit  con* 
danmé  a  ia  mort  >  il  témoigna  uneré^ 
fignacion  parfaite  aux  décrets  de  la 
Providence.  En  paflant  devatm  le  Pa-' 
lais  Cardinal  pour  aller  à  la  Grève;* 
»  Voilà»  dît  il  ,  une  Marfon  où  l'on 
»  m*a  promis  bien  des  chofes ,  qu'on 
»  ne  me  tient  pas  aujourd'hui.  On  lui 
lot  pour  b  première  fois  fa  Sentence 
à  l'Hôtel  de  Ville  ;  lotfqu'il  entetidic 
qu'on  l'accufoît  entr^autres  chofes  de 
concuflion  &  de  péculat  ,  Cfla  eft 
»  feux  ,  s*écria-t'il ,  je  ne  fis  jamais' 
H  rien  de  pareil  s  un  homme  de  ma 

Hij 
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!  9»  qualité  accufé  de  Péculâc!  Fecu* 
^6i2.   ^  i^c  »  bon  Dieu  !  bon  Dieu  ,  Péçi|«< 
^       platî 

L»e  Maréchal  demanda  enfuite^ 
qu'en  Êiveur  die  fa  naiiTance  &  4ii 
tang  (Jfa'ii  avoir  tenu  da^ns  l'Etat #  on/ 
nie  le  liât  point;  ;  maii  on  lui  rej(u£t| 
cette  grâce.  »  Quand  je  me  confi^ere. 
m  en  cet  état,  dit-il  y  avec  un  Iburli , 
9B  d'indignation  ^  après  qu'on  lui  eut. 
9»  lié  les  mains ,  je  me  fais  prefque  pi*^ 
a»tiéà  moi  même.  Je  ne  fçai,  il  je:]ie , 
a»  fais  point  aufli  un  peu  pitié  aux  sià*. 
»  très  f   Monfieur  le  Chevalier  (fil. 
»  Guet  9  n'êtes  vous  poinit  coucÉ^  d^, 
»  quelque  fentimenc  de  compamon  f 
J>i  un  extrême  regret  de  vous  voîr 
^n  cet  état  »  répliqua  le  Chevalier  da 
Guet  :  jfyii'cn  regret  four  le  Rfi  ô; 
non  pow:  moi,  reprit  le  M^xicb^^J 


lant  le  Ciel  &  la  terre  à  témoins  de 
ion  innocence, 
Gaerreeott^  Le  Ducde  Lorraine  n'ayoît  conelii 
2«aSc'l<î  Traité  de  Vie.  quedepeurde  per- 
dre fes  Etats ,  &  jamais  il  n'avoit  eu, 
envie  de  Tobferver  exaûement.  Q 
avoic  même  pronûs  à  Monfieur  de  le 
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rompre  à  la  première  occcafion»  En  • 
cffec  9  il  fit  bientôt  aprè^  de  nouvelles  i  ô^Z^j 
levées,  &  travailla  a  mettre  fes  Pla- 
ces en  état  de  défenfe,  &  Monfieuf 
retourna  en  Lorraine  avec  quelquéi^ 
troupes  qu'il  joignit  à  x:elies  du 
Duc, 

Pendant  ce  temps-là,le  Roi  &  le  Car* 
diAal  étoient  en  Picardie»  &  Ton  crai- 
ffnoît  que  le  Peuple  ne  fe  foulevât  eu 
nreur  des  mécontens»  Valancé ,  Gou* 
veroêur  de  Calais ,  fufpeft  d*intelli- 
gence  avec  la  Reine  mère  &  Monfieur» 
fut  rélégué  dans  une  de  fes  maifons  ; 
&  Ton  donna  Ton  Gouvernement  aune 
ctéaturè  de  Richelieu  ;  en  fuite  le  Roi 
revint  à  Saint  Germain.  Une  petite 
fièvre  arrêta  quelque  tcms  le  Miniftre 
en  Picardie .,  mai»  elle  ne  Tempêcha 

Eaf  de  prendre  foin  des  affaires  ;  6ç 
tentât  après  il  fuivit  le  Roi  en  Lor« 
raine,  où  les  Maréchaux  de  la  Force 
&  d'Effiat  amenèrent  une  armée  de 
vioec-cinq  niill'e  hommes.  Elle  prie 
d'abord  Pont-à-  Mouflon ,  fans  aucurie 
pffiltance;  ce  qui  étonna  (î  fort  le  Duc» 
que  fur  le  champ  il  voulut  encrer  en 
conférence.  11  tâcha  de  s'excufer  fur 
ce  quil  avoit  reçu  le  Duc  d'Orléaris 
dans  fes  Etats ,  &  offrit  de  donner  au 

Hii) 
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•  Roi  de  nouvelles  aflurances  de  fa  fidé- 
1 53 2»    Hcé  9  niais  le  Cardinal  voulant  le  mor- 
tifier ,  lui  tailla  en  pièces  deux  Régi- 
xnens  »  &  prît  encore  quelques- uce» 

.  de  les  Places.  Après  quoi  le  Roi  s'écanc 

^avancé  à  Liver^wp  ^on  y  conclut  bien- 

*tôt  un  Traité  *  où  le  uùc  fut  obligé 

^  de  recevoir  la  Loi  du  plus  fort.  Il  pw 

mit  de  remettre  au  Koi  pour  quatve 

ans  ,.les  Villes  deSteoai,  de  Jamets  Se 

deClermonCy>&  même  de  lui  vendve 

cette  dernière  Place  ^  fur  laquelle  la 

Couronne  de  France  avoicdes^pré^ea- 

'tions.    Il  s'obligea  .  auffi  d'exécuter 

,  ponduellement  le  Traité  de  Vie >  Se 

"  au  moyen^  de  cela  le  Roi  devoit  lur 

rendre  tout  ce  qxiîl  a  voit  conquis  daos^ 

fês  Etats,  depuis  que  ràrmée.Fran- 

çoifeyéroit  entrée.  ;     , 

Gaftofti  I»     Peut-être  le  Cardinal  n'auroic^il  ^s 

téu  d'une ar  conclu  fitoc  ce-traîté*,  ff  le  Roi  n'avoh 

*"^**  pas  été  obligé  de  reiourner  à  Paris  , 

S)ouf  s'bppofer  aux  entrepri  fesde  Mon- 
ieur.  Ce  Prince encrjaen  France  par  le 
^B^flîgni  ^  &  fejetta  ifor  la  Bourgogne 
*â  latête  d* environ  deux  mille chevaii^. 
'En  même  tem^  il  publia  un  Manifefté» 
>îîi  il  prenoît  le  titre  de  Lieutenant 
Général  du  Roi ,  pour  redrefîcr  lei 

*  CX«ea6Juiii«        . 


»E  Riche trïû.  i^^ 
abtts  9  &  réprimer  ies  violences  de  Ri-  ! 
chelieu  I  qu'il  traiioit  de  tyran  i  d'u-  .1^52^ 
furpareur ,  d'ennemi  du  Roi  &  de  la 
Maifon  Royale  ;  &  il<déclaroic  qu'il 
-n'avoic  pris  les  armes  que  pour  ouvrir 
les  yeux  à  Sa  Majefté ,  &  lui  faire  lorih 
cher  au  doigt  que  Ton  Miniflre  le  trom- 
poic»  Il  pafla  enfuite  à  Dijon  ,  dotit 
il  brûla  un  Fauxbourg,  parce  que  cette 
Ville  refufa  de  fournir  clés  vivres  à  fort 
armée  I  de  là  il  aHa  en  Auvergne  ^ 
jOÙ  il  leva  trois  mille  FantafCns  fans  y 
£ûre  aucun  ravage. 
:  Aa  mois  d'Août,  le  Roi  fe  rendit  att 
•Parlement  pour  y  faire  vérifier  une 
nouvelle  Déclaration  contre  fon  frère, 
il  y  déclaroit' rebelles  &  criminels  de 
leze-MaJsfté  ceux  qui  Taffifteroient  on 
fe  joindroient  à  lui ,  &  ordônnoit  de 
iprocéier  contr'eux  feion  la  rigueur 
des  Ordonnances.  A  l*égard  du  Duc 
d'Orléans  lui-même  ,  il  lui  accor- 
doit  le  terme  de  fix  femaines  pour  ren- 
trer dans  fon  devoir*  Cependant  on 
âvoic  fait  avancer  contre  lui  deux 
corps  d'armée  y  fous  le  commande- 
ment dé  la  Force  &  de  Schomberg  • 
.qm  s'étoient  avancés  de  deux  côrést 
pour  tâcher  d'enfermer  encre  eux  lét 
iroupes  de  ce  Prince»  maiscomiueil 

Hiy 


i^6  Le  Cardinâi^ 
é.toic  dangereux  pour  des  lujetsd'ac^ 
l6Si*  caquer  rbéricier  préfomptif  de  la  Coi> 
tonne  y  fans  en  être  aucorifé  par 
JapréîenceduRoi,  ce  Prince  réfoiiK 
4'aller  commander  l'armée  en  peN 
ipnne.  : 

Le  Duc  d!Orléans  n'étoic  point  en 
:Ctat  de  réfifter  à  Tarmée  Royale  ;  de 
toutes  les  Provinces  qu'il  avoir  traver- 
sées, aucune  n'avoir  voulu  fe  déclarer 
pour  lui ,  &  îl  n'y  avoir  que  le  Duc  dé 
Alontmortnci  qui  foucint  Ton  partît 
Quoique  ce  Seigneur  eût  de  grands 
fujets  de  fe  plaindre  du  Cardinal  i  qui 
non  content  de  l'avoir  trompé  plii- 
/leurs  fois ,  avoir  traverfétous  fesde& 
•feins  I  il  avoir  toujours  été  attaché'âux 
intérêts  de  ce  Prélat ,  Se  lui  avoir  mê- 
me rendu  de  grands  fervices;  mais 
ennuyé  de  vivre  fous  l'autorité  d'un 
Minifire ,  qui  nere^ardoit  comiDefes 
amis ,  que  ceu  qui  vouloient  être  fes 
efciaves,  il  céda  enfin  aux  importa* 
nités  de  Marie  des  Urfinsfon  époufe^ 
qui  lefoUicitoit  fans  cefTe  de  faire  quel* 

3 ue  effort  en  faveur  de  la  Reine  mère, 
ont  elle  étoit  parente,  &  il  promit 
à  Monfieur  de  l'aider  autant  qu'il  lui 
ieroit  poflible. 
;  J)èflors  il  avoit  cherché  divers  pré*- 
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textes  pour  lever  quelques  troupes  î 
ÙLtis  donner  de  Tombrage  à  la  Cour  ;  l6^1t 
mais  dès  que  le  Duc  d 'Orléans  futen« 
tré  en  France  ,  il  fedétlara  ouverte* 
mène ,  &  engagea  les  Ecacs  de  Laiî« 
goedoc  y  dont  il  écoit  Gouverneur ,  à 
prendre  hautement  le  parti  dece  Priq- 
ce*  Il  y  avoicjong-tems  que  le  Duc 
dé  Montmorenci  étoit  fort  mécontenc 
da  Cardinal  ,  celui-ci  ne  cherchahe 
qu'à  diminuer  le  crédit  du  feul  Sei- 
gneur du  Royaume  en  état  delui  donr^ 
ner  encore  de  l'ombrage^  Ce  n'efl  pas 
^de  Richelieu  n'affedâcde  fe  fouvemr 
ieéleir  vices  que  lui  avoit  rendus  Monc- 
m'orenci  dans  le  tems  de  Ces  traverfes  ; 
mais  il  eft  prefque  toujours  dangereu:c 
d'être  au-aeOus  des  recompenles.  Le 
Roi  étant  dans  la  réfolution  de  tenir 
Ibpprimée  la  Charge  de  Connétable  ^ 
il  ne  reftoit  aucune  dignité  dans  le 
Royaume  ,  qui  ne  fut  au-defTous  da 
Duc  de  Montmorenci  *  Le  Cardinal 
de  Richelieu  commença  ,  dit-on^  à 
Véloigner  de  ce  Seigneur ,  parcequ'il 
fe  trouvoit  dans  rimpoffibilité  de  lui 
fiiire  db  bien  ;  mais  il  eft  vrai  de  dire 

Sue  Montmorenci  manifefta  avec  trop 
'aigreur  le  chagrin  de  ne  pouvoir 

-t.  Vie  de  Ii  Ducbcfle  de  Montmorenci 

Hv 


ij%      Le  Caruinal 
555SS55êcre  Connétable:  oa pardonne  rare- 
j6R2.  .n^Çn^  à  ceux  qui  enlèvent  nos  efgxÊ- 
•    *■     *    Vànçes  ;  &  Montoiorencî ,  qaoi4ue 
remplldebopnes  quarités ,  n<'en  avoie 
^ai  moins  d^asnbition;  ri  (e  récria  doc^ 
contre  le  Cardinal  ,  qui  s'oppofbit^ 
^éHtàit'ilp  à  fon  élévation  y  il  neçôis- 
j^déra  pc?înt  la  raîfon  d^Etat ,  qui  jûfti- 
£6ît  le  MÎRiflre  »  &  fe  déclara  (&n  èa« 
iiemî.  . 

""  BJcberiea  lui  fit  en  vaîn  des  àyat^* 
^ces,  iiles  regarda  comme  fufpeÀei'^ 
&  continua  d'agir  fuivant  fe  prjÇyçû- 
tîon»  Le  Miniftre  fe  piqua  à  ion  coïkv 
le  Roi  mém^  fe  tint  ofTenfë  dé  fçf.t& 
Conduite  ;.  inais  ce  Monarque  atm^^t 
ie  Duc  ^  &  il  voulut  lui  donner  Ceiictê 
s'expliquer  ,  en  témoignant  un  pe» 
^ile  froIdei»r  ;  elle  conHnria  au  contraire 
Jes  foupçons  de  Mbntmorencî  ;.  une 
,  )ifl[àire  facheufe  lui  étant  far  venue 
avec  le  Duc  de  Clievreufe ,  Prince  dp 
la  Maifon  de  Lorraine ,  il  fortk  dje 
jta  Cour  &  fe  retira  dans  fa  belle  Maî- 
/on  de  Chancilli ,  ancien  azilede  ks 
'glorieux  Ancêtres  ,  &  que  quelques- 
-uns d'entr  eux  avoîent  déjà  rendu  ter 
moin  du  reffentiment  &  delà  douleur, 
[que  leur  caufoit  rinjuftice  des  Rois, 
4^  la  perfécution  djss  Miniilres,   ta 


DE  Richelieu.  lyp 
Duc  de  Moncmorenci ,  fe  reppellanc  — — — 
leurs  travaux  »  &  les  comparant  aux  16 ^Z% 
récompenfcs  qu'ils  en  avoient  reçues  ^ 
aut  devoir  prendre  la  réfolutiou  de 
terminer  les  fiens ,  &  de  ne  plus  ex- 
pofer  aux  hazards  de  la  guerre  &  aux 
caprices  de  la  Cour  >  une  vie  que  tout 
concouroit  à  rendre  heureufe.  Flatté 
par  la  première  idée  de  ce  beau  pro« 
jet  y  le  Duc  cherche  la  folitude  ,  il 
fe  promené  feul  dans  fes  Jardins  ;  & 
s'il  fe  joint  à  quelques  amis  aflfidés  >  il 
leur  Élit  remarquer  d'un  air  de  corn* 
plaifance  ^  \e%  agrémens  de  fon  /é jour. 
Montmorenci  augmente  (es  Bâcimens» 
ajoute  de  nouvelles  beautés  à  celles 
qu'il  y  trouve  ,  &  n'épargne  rien 
pour  l'ornement  d'un  lieu ,  où  il  fe 
propofe  de  paflTer  &  de  finir  fa  vie. 
Xfalheureufement  il  éroic  de  fon  de- 
voir de  faire  un  voyage  en  Langue  Joc# 
Cétoit-là  où  la  fortune  l'attendoit^ 
tout  détaché  qu*il  paroit  des  faveurs 
de  la  G>ur  ,  il  fe  plaint  cependant 
du  refus  que  lui  fait  le  Cardinal  de 
certaines  chofes  qu'il  lui  demande 
pour  l'avantage  de  fa  Province.  »  Les 
7»  Miniftres  *  ,  dit  le  Duc  en  fe  plai- 
»  gnant  ne  me  font  pas  favorables.  Je 

2L  Hiftoirc  4tt  Onç  de  Moncmarenci. 
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i8o  Lb  CardikXi; 
!»  ne  reviendrai  point  à  la  Cour*  Tout 
S^J^  '^^  qui  me  regarde  en  particulier^ 
9  \e  le  remets  entre  let  mains  de  Dieu* 
Cette  réfi|;nation.  étoic  le  refte  des 
botts  defleinsKjultavoit  formés  du- 
rant fa  retraite»  Il  crut  devoir  foute- 
nir  avec  fermeté,  les  privilèges  de  ia 
Province  ,  perfuadé  que  Ton  fert  le 
Roi  en  fatisfaifant  les  peuples  ,  il  fe 
plaignit  de  ce  qu'on  n'avoit  aucun 
^^rd  à  fes  plus  iufles  repréfenta* 
fions  f  que  l'on  diAeroit  fous  divers 
prétextes  de  le  contenter  fur  aucun 
point»  àdelTein,  difoit-il,  delaflèr 
ta  patience  »  &  de  lui  enlever  le  cœut 
des  peuples  dont  il  avoit  le  Gouver* 
nement. 

Le  dépit  de  fe  voir  ainfi  traité  »  fie 

Méconten- tenir  au  Duc  desdifcours ,  qui  furent 

BÎSïïcMont-^xaaement  rapportés  à  Richelieu  & 

•wrraci.      au  Duc  d'Orléans.  Ils  donnèrent  de 

la  crainte  au  premier  ^  &  de  Tefpéran* 

ce  à  Gafton.  Par  fon  ordre  >  d'Elbe* 

ne  y  Evéque  d'Albi ,  voit  Montmo* 

rend  ,  &  lui  parle  du  Duc  d'Orléans; 

le  Prélat  tâche  de  le  rendre  fenfible 

au  malheur  de  la  Mère  Se  du  Frère 

unique  de  fon  Roi ,  qui  fe  trouvoienc 

alors  lun  &  l'autre  éloignés  de  leura 

Maifons  &  de  la  France.  £n  fe  déck^ 


deRtchelikit.  lot 
rant  pour  ces  iiluflres  maHieureux  ^  ! 
c^eft  leloQ  d'Elbene  ,  fervir  le  Roi  &  t6^i^ 
la  Patrie ,  menacés  Tun  Ôc  l'autre  de 
ne  jouir  d'aucun  repos ,  tant  que  Thé* 
licier  préfbmptif  de  la  Couronne  fera 
entre  les  mains  des  Etrangers.  Mont« 
morenci  ne  fe  rendit  pointa  cette  pre* 
tx^te  tentative  qu'on  fit  pour  le  ga« 
goer,  &  d'Elbene  le  quitta  ^  perfua«^ 
dé  que  ce  Seigneur  balanceroit  long* 
temps  entre  les  propoHtions  qu'on 
lui  âifoit  ,  &  l'amour  de  fon  de- 
voir. 

Montmorenci  particulièrement  at<^  * 

taché  à  Gafton  ^  &  reffentant  pour 
lui  cette  affeâion  naturelle  à  tous  le$ 
bons  François  pour  le  fang  de  leuris 
Rois  t  fouhaitoit  avec  ardeur  de  le  re- 
voir à  la  Cour  de  Louis ,  occuper  le 
rang  dû  à  fa  naiflfance  ,  &  mettre  fin 

gir-làaux  troubles  qui  menaçoient  le 
oyâume.  D'un  autre  côté  la  Du^ 
cbeuèy  fon  époufe  ^  lui  parloit  cha* 

Îue  jour  des  malheurs  de  Marie  dé 
lédicis  &  de  la  douleur  que  dévoie 
éprouver  une  mère  tendre  en  fe  voyant 
feparée  ,  peut  être  pour  toujours , 
d'un  fils  qu'elle  chériilbit ,  &,  la  caufe 
innocente  des  traverfes  d'un  autre  > 
pour  qui  elle  ne  rei&ntoit  pas  moiia 
de  tendreflè. 


i82  Le  Cardinal 
La  Duchefle  de  Montmoreneî  , 
it^jl4«  ^omme  je  l'ai  déjà  die ,  étoic  parente 
Portrait  de^^^  ^^  Reine  mère  ;  mais  tes  liens  du 
U  Dochefl«iàDg  n'écoient  pas  ce  qui  la  détermi- 
e  on«^-  uQienj  le  pj^j  ^  parler  en  faveur  d'une 
Princefle  infortunée.  Cette  Dame  qui 
9  été  regardée  avec  raifon  comme  le 
prodige  de  fon  fiécle,  avoir  fur-t§uc 
une  ame  rendre  &  compatiflknte ,  on 
l'avoit  vue  s'intérefTer  fouvent  à  de 
inolndres  malheurs.  L'idée  de  fçavoir 
chez  les  Etrangers  la  Veuve  de  Henri 
le  Grand  »  la  mère  d*un  Roi  de  Fran- 
ce I  des  Reines  d'Efpagne  &  d'An- 
gleterre 9  la  touchoit  quelquefois  )Hf- 
qu'aux  larmes.  A  une  grande  beau- 
té ^  ,  elle  joignoit  la  douceur  »  la  mo« 
deftie,  une  extrême  politefle,  avec 
coûtes  les  qualités  qu'on  acquiert  à  la 
Cour  ,  fans  avoir  contrafté  aucun  dès 
défauts  qui  y  régnent  ;  exaâe  dans  fes 
devoirs  ,  prudente  dans  fus  démar- 
ches i  circonfpeâe  dans  fes  difcours^ 
affable  ,  prévenante  ,  férieufe  fans 
froideur  ;  fa  préfence  infpiroit  à  la  fois 
de  la  confiance  &  du  refpeft  :  fpn 
ëminente  piété  ne  la  rendoit  ni  fom- 
bre,  ni  aufteredans  le  Public  ;  la  fe- 
çénité  regnoit  fur  fon  front ,  &  une 
*  Vie  de  U  Diicheffe  4le  MoAtmorenci. 
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joie  douce   brilloic  dans  les  yeux;! 
£gnes  certains  du  calme  de  refpric  >    Kj^at 
&  de  l'innocence  des  mœurs.  Elfe       ^ 
parloit  peu  »  mais  toujours  avec  beau*     >- 
coup  de  fens ,  de  jugement  &,de  véri- 
té. Tant  de  rares  qualités  lui  avoienc 
aflfuré  le  cœur  du  Duc  de  Mootmo- 
renci  ,  fon  mari.   Ce  Seigneur  avoic 
pour  elle  une  confiance  extrême  ,  & 
rintérêt  qu'elle  prcnoît  à  la    trifte 
iituatioD  de  la  Reine  mère  &  de  Gaf- 
tou  y  fut  ce  qui  le  détermina  le  plus  à 
tenter  de-  les  en  délivrer.  En  même 
temps  les  principaux  Habitansdu  Lan- 

Î;ueaoc  lui  portent  Iturs  plaintes  de 
'in^aâion  de  leurs  privilèges  :gagnés 
par  les  ennemis  de  Richelieu ,  il-  fe 
récrièrent  contre  la  conduitede  ce  Mi« 
niilrê  à  leur  égard. 

Le  Duc  crut  devoir  faîfir  cette  oc- 
canon  pour  faire  en  leur  faveur  de 
nouvelles  înfEances  àla  Cour.  Le  Car- 
•dinai  avoit  pénétré  Tes  vues  depuis 
long-tèms.  Un  Miniftre  rrîoins  ferme 
auroit  fans  doure  travaillé  à  regagner 
un  Seigneur  delà  réputation  deMonc- 
morenci  i  mais  ce  ne  pouvoir  être 
qu'aux  dépens  de  Tautorité  Royale  , 
dont  le  Miniftre  s'étpit  nwntré  juf- 
^ues-Ià  a  jaloux  »  qu  il  avpic  fouvenc 


1^4  ^s  Cârdikac 
'  expofé  fa  fortune  &  fà  viepour  la  COQ- 
\M632.  ktvcT  dans  route  fafplendeur.  Uétoit 
moins  que  jamais  dads  la  dirpoiitioJA 
d'ydonner  atteinte /&  ce  Miniftre  , 
quoique  menacé  de  toutes  parts ,  re^ 
jetta  les  propofitions  des  Habitansdu 
Languedoc  &  de  leur  Gouverneur. 
L*Evêque  d'Alby  revient  alors  à  h 
chargé  ;  Se  voyant  le  Duc  de  Monc- 
jtnofenci  ébranlé  par  le  chagrin  que 
lui  donnoit  la  fermeté  du  Cardinal  , 
il  vouloir  le  déterminer  par  les  exem^ 
pies  de  ceux  qui  avoient  entrepris  avec 

Sloîre  ce  qu'on  le  preiToit  d'enrrepreçt- 
re  lui-même.  Le  Duc  d'Efpernon;, 
lui  difoit-it,  avoit  traverfé  touri^l^ 
France  avec  des  troupes ,  pour  enle- 
ver la  Reine  mère  à  main  armée  r  Sç 
cependant  le  Roi  avoir  fair  une  Ùé* 
clararion  ,  par  laquelle  ce  Prince  re- 
connoiflbic  que  le  Duc  d'Efpérnon 
s'avoir  rien  fair  contre  fon  fervice  p 
m  contre  le  bien  de  TEtat.  Ce  difcours 

^ui  fut  appuyé  de  plufieurs  raifons 
)rtes  9  ébranla  le  Duc  ^  &  le  mie 
fur  le^ord  du  précipice  dans  lequel 
cet  infortuné  Seigneur  devoir  bientôt 
tomber. 
»iJi^df*RU     Richelieu  ,  averti  de  tout  ce  qui  (e 
l^tà^vL  TCHtpaflbir  ^  Se  desfoUiciutions  qu'on  j&iç 
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au  Gouverneur  du  Languedoc  contre SSSSË9 
lui ,  croît  devoir  prévenir  la  révolte    kJ^^ 
qu'il  médite ,  il  en  rend  au  Roi  un  ^^^  ^^ 
compte  exaâ  ;  &  ce  Prince  dbnne  oc-  le  Duc 
drc  ,  dit.on  au  Marquis  des  Foffés^  J^^*^' 
.Gouverneur  de  Montpellier  «  &  à   * 
^d'Hemery  de  l'arrêter  prifonnier»  Les 
Jéfuites  de  cette  Ville  dévoient  faire 
jouer  à. quelques  )ours  de-là  une  pièce 
donc  le  iujet  étoit  le  combat  de  VeiU 
Jane  ,   ou  le  Duc  de  Montmorend 
f'écoit  couvert  d'une  gloire  immortel-» 
Je.  On  ne  doutoic  point  que  ce  Seî«- 
-gneur  n*affiftât  à  la  repréfentation  d'u- 
ne Pièce  ,  dont  il  étoit  le  principal 
Uérof. 

Le  Marquis  des  Foïïes ,  avec  d'He* 
meri^  complotterent  de  Tarréter  dur 
«M  le  fpeâacle ,  &  de  le  conduire 
ilaCiudelle,  peu  éloignée  de  la  Mai<-^ 
fon  des  Jéfuites.  Tous  deux  enfemr 
ble  firent  part  de  leur  projet  à  ceux 
quil  étoit  néceflfaire  d'employer  pour 
cette  exécution  ;  ils  en  furent  effi-ayés. 
Le  Dnc  de  Montmorenci ,  quoique 
feul^  &  en  quelaué  forte  défarmé  y  n'é* 
toi tpas  homme  a  fe  lai  fier  prendre  fans 
réHftance  ;  &  ce  courage  qui  avoir 
renverfé  en  plufieurs  occâuons  des 
efcadrons  &  des  bataillons  entiers^ 


'it6       LeCardinai. 
ïpouvoic  ailémencfaire  cêie  à  une  vile 
•z  632.   troupe  de  SacelHces* 

On  ne  douroic  pas  non  plus  que  la 
Noblefle  &  le  peuple  de  Montpellier 
n'accouru  fient  au  fecours  d'un  Sei- 
gneur qu'ils  adoroient.  D'Hemeri  , 
dit-on  ,  craignant  les  fuitesdefoiien* 
treprife  ,  fit  avertir  fecrettement  fe 
t)uc  de  Montmorerici  *  9  qui  ne  laiiïà 
pas  de  fe  rendre  au  fpeiâacle  avec  fa 
luite  ordinarre  ;  peu  de  momensaprès^ 
4e  bruit  courue  dans  Montpellier,qu'6ft 
-en  vouloit  à  la  liberté  du  Gouver*- 
-fiear  de  la  Province.  A  u  fli'tot  les  Of^ 
Ificiers  du  Duc ,  &  tout  ce  qui  fe  trou- 
va  de  Gentilshommes ,  coururentaut 
'Jéfuites  offrir  leurs  fervices  à  ce  Sei- 
'^neur.  Le  peuple  s'affembla  de  Ton 
côté  ,  &  en  peu  de  momens ,  Mont- 
fnorenci  Te  trouva  en  état  de  s'affurer 
du  Marquis  des  Foffés  &  d'Hemeri  , 
&  de  fe  rendre  Maître  de  la  Citadelle 
de  Montpellier,  dont  la  garni  Ton  étoit 
rrès-foible.  Le  Duc refufa  d'en  venir 
à  aucune  violence  ,  ne  pouvant  croire 
que  le  Roi  eut  effedivement  donné 
ordre  de  Tarrêter  ,  ni  queTon  eût  ofé 
entreprendre  ,  fans  fon  aveu  ,  ua 
^  coup  aufli  hardi.  Il  ne  fut  pas  long- 
,.   £  Vie  du  Duc  de  Moatffloreocî» 


»*  Richelieu,  ity 
tflims  fans  être  perfuadé  qae  Ton  a  voit  ^^f^SE 
voulu  en  effet  s'affurer  de  fa  perlonne,  1 6^2 
fans  en  avoir  rien  communiqué  au  '  * 
Roi.  Ses  amis  lui  tepréfenterent  alors 
le  péril  qu'il  couroitj^  fiperfiftantdans 
fçs  fcrupules  de  prendre  les  arnïes  ,  il 
tomboit  entre  les  nïaiils  de  Richelieu  t 
'Suives  >  lui  difodt-6n  ,  fuivei  [cx€m^ 
pic  de  feu  M.  It  Connitablt  ,  voen 
pcre^i  ilricfc  confcrva  dans  fon  Cou- 
vc^hemcnt  dp,  Languedoc  y  qucn  fc 
tendant  redoutable^ ..  On  ajoutoit  qull 
Ae  devoir  plus  craindre  d'êere  traité 
'4e  irébelle  ,  puifqu'îl  fie  |rrendroic 
ies  armtes  que  pour  fe  garantir  de^ 
.itcentats  d'un  Miniftre  ambitieux  ^ 
qt^'agîdoit  à  l^inf^u  de  (on  Roi.  V.ais 
ÎTIui  fuffifoitque  Richelieu  fût  pre- 
,toi^  Miniftre  de  Louis  9  pour  qu'il 
craignît  de  l'attaquer  »  quelque  Tuiet 
quil  en  eût.  Ce  Seigneur  ne  pouvoît 
.fc  refoudre  à  fouiller  la  glaire  de  fes 
l»elles  aôions  pour  le  titre  de  re« 
belle  ,  &  il  fçavoit  que  le  Roi ,  lui- 
même  y  aveuglé  de  fon  Minière  , 
ne  lui  donneroit  déformais  que  ce  nom 
odieux^  L'Evêque  d'Albî  luîremoii-  * 
tra  que  combattant  pour  conferver  les 
Privilèges  de  fa  Province  &  fa  propre 
liberté ,  pour  réunir  U  mère  avec  le 


l8ft  Ls  CARDtKAt 
'  fils  9  le  fi*ere  avec  le  frère ,  ^  &les  di^ 
16^2.  Uvrer  de  leur  Tyran  commun,  on  ne 
tioavcHC  que  louer  fon  entreprife,  Ôc 
le  regarder  comme  le  Libérateur  d# 
la  Patrie  t  »  Retirer  Théritier  [vé- 
m  fomptif  de  la  Couronne  des  mâids 
iides  Etrangers  9  ajouta  d'Elbène  V 
§  n'eft-cepas  utilement  fervir  le  Rdi 
»  &  TEtat  ?  Le  Roi  peut  êtreprévenk 
9  en  faveur  du  Miniftre  $  maa  ouand 
»  mieux  informé  de  la  droiture  de  vos 
»  intentions ,  il  verra  que  vous  peiv* 
?»  fez  uniquement  à  vous  oppofer  âi|k 
a»  entreprifes  d*un  Miniftre  odieux  % 
»  la  famille  Royale  &  à  toute  la  Frail» 
«»  ce ,  ce  Prince  ne  pourra  s^empêchdr 
9  de  vous  rendre  juilice.  Les  gens  de 
»bien  applaudiront  à  votïè  projet^ 
1»  &  toute  la  ^France  en  fécondera 
9»  l'exécution  avec  plaifir. 

La  Duchefle  de  Montmorencî  apr 
puya  fortement  TEvêque  d'Albi  ^  & 
enfin  le  Duc  promît  de  fe  déclarer 
pour  Monfieur^  à  condition  que  ce 
rrince  ne  viendroit  de  Bruxelles  en 
,  Languedoc  ,  ^  qu'à  la  fin  du  mois 
d'Août  pour  avoir  le  temps  de  pren- 
dre le^s  mefures  néce(Taires  à  un  boa 
fuccès.  Dèflors  il  commença  à  gagner 
les  Députés  des  ViUcisde  fit  Province; 


&  la  meilleure  partie  de  laNoble^! 


&  des  Evêques  fe  déclarèrent  en  fa  x^^t* 
&yeur ,  les  uns  par  zèle  pour  leur  Pa- 
trie f  &  les  autres  par  attachement 
TOur  fa  perfonne.  JL'Ârchevêque  de 
Karbonne  ,  ami  de  Richelieu  »  ayant 
découvert  les  menées  de  Montmoren* 
d,  s'y  ^PP^^^  ^^  ^out  fon  pouvoir  , 
Se  fe  conduifît  en  cette  occaiion  avec 
on  courage  &  une  réfolution  qui  lui 
£rent  honneur ,  même  parmi  fes  ad* 
v^rfaires.  Cependant  Soudheilles^  , 
Gen^lhomme  de  Languedoc ,  parti* 
ciilierement  attacfié  à  la  perfonne  du 
Duc  de*Monrmorenci ,  &  envoyé  à  la 
Cour  de  la  part^  revient  &  fedéfef- 
père  de  voir  fon  Maître  fi  fort  engagé 
dans  un  parti  qu'il  croit  mauvais.  Il 
s!emDorte  contre  l'Evêque  d'Albi ,  & 
traniporcé  du  zèle  qui  l'anime  ,  Sou* 
<iheiUes  menace  de  chafler  ce  Prélat 
à  coups  de  canne  de  la  maifon  du  Duc . 
de  Montmorenci.  Enfuite  fe  jettant 
aux  genoux  de  ce  Seigneur ,  il  le  con* 
jure  de  penfer  férieufement  aux  rif* 

Îues  de  ce  cju'il  veut  entreprendre, 
lontmorenci  paroît  touché,  &Soud« 
beilles  écrit  au  Cardinal.  Celui-ci  e& 
frayé  du  péril  qui  le  menaçoit  »  pro*  • 

.  t  Méttu  MOfi.  ht  lei  ê&kint  da  Duc  d*OiléiM» 


1^0'.    Le  Cardinac         .    , 
?  mec  tout  y  mais  il  écoit  aire  de  s'apper*^  * 
j6jx.    ccvoir  qu'il étoit  dans  la difpofition  de' 
ne  rien  tenir ,  fî-tôt'que  1  orage  feroit 
pafie.  Plus  indigné  que  jamais  contre 
c^tte  mauvaife  foi  qu'il  découvre  ^ 
^  Cher  ami ,  dit*ilà  Soudlieilles^  1q 
»  dé  eft jette ,  il  n'y  a  plus  moyen  de' 
«s'en  dédire.  Puilque  vous  oubliez* 
a»  vos  véritables  intérêts  &  ceux  de 
a»  vos  amis  &  de  vos  ferviceurs,  lui 
»  répondit  ce.  Gentilhomme  ,  confî* 
a»  derez  du  moins  que  vous  allez  per-' 
ardre  une  Province ,  que  vous  avez» 
»  toujours  particulièrement   ^imée* 
»  Elle  fera  en  proie  à  deux  ou  trois  ar-, 
s>  ix^es  y  qui  ladéfoleront  de  tous  cô^' 
»  tés.  Ne  craignez- vous  point  qu'on 
»  ne  vous  reprocha  un  jour  tous  les 
3>  maux  qtiç  cette  affaire  caufera  in* 
3>  failliblement  au  Languedoc  P   Le 
Duc  de  Montmorenci  répondît  que 
raflfaire  étant  conclue ,  il  n'étoit  plus 
tems  de  réfléchir  que  fur  les  moyens' 
de  réufUr. 
Monficurfc  ,  Le  Duc  fe  conduifit  en  effet  à  cet 
rend  en  Lan  égard  avec  beaucoup  de  cîrcônfpec- 
ï^tt^iy  "^P  ^  ^^  prudence^;  mais  la  précipi- 
tation de  Monfieur  à  fc  rendre  dans  le 
Languedoc,  rompit  fes  plus  fages  me* 
fures  «  &  il  fe  vie  dans  la  néceflîté  de 


preilèleRoi  de  Ce  rendra  en  Lor- 
pour  contenir  ou  foumetcre  le 
)harles ,  qui  femble  fe  préparer 
yne  diyerHon  eo  faveur  dju  Duc 
ia^s  a  picndanc  que  ce  Prince 
iccra  dans  le  Languedoc.  £n- 
1  quicce  la  Picardie ,  âck  repd 
î$  Provinces  voifines  du  Gou«i 
nenc  de  Montmorenci  ,  avec 
méequecommandoii^nc  fooslui 
iréchaux  de  Schonxber^  &  de 
:e.  Lorfque  ces  deux  Seigneurt 
lurenc  ^U'on  fe  difpofoic  à  en- 
I  aâion  9  ils  témoignèrent  hau*^. 
t  la  répvignance  qu'ils  avoienc 
ibajttre  le  frère  unique  de  leur 
héritier  delà  Couronne,  6c  le 

ha^l  Api  la  Fnrrp  fnricr  a  un  nrArt^ 


^pû      Li  Cardikac 
■  gard  da  Duc  d'Orléans ,  avec  tout  le 

II <^32*  ^^fy^  ^^  ^  ^^° ^^<^g  &  à  fa  naiffàace; 
&  fur  ce  que  les  deux  Maréchaux  lui 
avoient  répliqué ,  qu'il  feroit  bien  dif« 
ficile  de  recooDoicre  Moniteur  dans 
la  fureur  d*une  mêlée,  *  Richelîea 
confeillaau  Roi  de  marcher  lui-même 
contre  fon  frère  9  afin  d'animer  par 
fa  préfence  des  gens  qui  paroifloienic 
Incertains  &  embarraUés.  Ènforte4]iie 
le  voyage  de  Louis  fut  réfolu ,  &  il  Te 

5 répara  pour  le  départ.  La  Priocefle 
e  Uttimenée ,  rencontrant  le  Cardî« 
aal  dans  l'appartement  du  Roi^  & 
craignant  pour  le  Duc  de  Montmo- 
tenci  qu'elle  avoit  beaucoup  aiolé^ 
»  Mdkifieur ,  lui  dit-elle ,  vous  alleas 
m  en  Languedoc  ;  fou  venez- vous  des 
^  grandes  marques  d'affeâion  que 
9  M.  de  Montmorenci  vous  a  doiH 
•  nées  9  il  n'y  a  pas  long  *  tems. 
»  Vous  ne  pouvez  les  oublier  fans  in- 
»  gratitude.  Madame  ,  répondit  fé* 
lâchement  le  Cardinal  »  je  n'ai  pas 
a»  rompu  le  premier.  On  jugea  def- 
lors  que  le  Duc  étoit  perdu  (ans  re(^ 
fource  ,   s'il  rie  venoit  à   boue  de 

gitdie  lui-même  Richelieu.  En  ef*- 
t ,   par  une  Déclaration  du  Rai 

?  Bernard ,  Vie  de  Louis  XIII. 

data» 


DB  RiCHELtBTT.        IpJ 
datée  de  Cofoe ,  Moncmorenci  fuc- 
déclaré  criminel  de  leze-Majefté  &    l6'3a« 
déchu  de  cous  les  privilèges  que  pou* 
yoienc  lui  donner  les  Charges  6c  Cet 
dignités»  ♦ 

Ce  Seigneur  avoit  remis  la  Ville 
d'Albi  au  Uuc  d'Orléans ,  &  pendanç 

?ue  ce  Prince  continuoit  fa  route ,  I9 
^omce  de  Morec,  fils  naturel  de  Heu- 
tî  IV.gardoic  Aibi  avec  cinq  ceof 
chevaux»  MQnHeur  veut  entrer  dans 
Karbonne,  on  lui  ferme  les  portes; 
pour  comble  de  malheur ,  Puilaurens 
&  le  Duc  d'Elbeuf»  conteàenc  au  Duc 
de  Moncmorenci  le  titre  de  Lieute^ 
naac  Général  de  Monfieur  ,  aue  ce^» 
lui  ci  ne  veut  point  leur  céder.  Lt  , 
t)uc  d'Orléans  fe  vit  dans  la  nécefiité 
de  divifer  Ton  armée,  &  par  conré« 

aueoc  de  raffoiblir  ;  une  partie  fe  ren« 
icdans  le  Bas  Lan^yedoc»  fous  les 
ordres  du  Duc  d'Elbeuf,  pour  s'oppo* 
fier  au  Maréchal  de  la  Force ,  ^  l'auw 
cre  commandée  par  Monfieur  &  par 
le  Duc  de  Moncmorenci»  marche  con* 
cre  le  Maréchal  de  Schomherg.Quand 
nous  aurons  battu  u  Giniral ,  diioit  le 
Gouverneur  de  Lang^uedoc  3  nous  ne 
manquerons  pas  de  failles.  J^deifus  ^ 

Tom^  ir.  I 


t^4        L'É   CA^iJlNAp".      .      . 
îon  niarchç  droit  \  Schomfterg ,  ît  fet 
i6ii.  ^^^^  aritiées  fe  Tèpcaf/trebt 'dyni^:U 

i:iMfl9«da  Roi  étokdèf  ^pt  àfrnir mîVfe  jbbm.^ 
^  meç;  &  cplle  dç  Monfieur  d'ehviroiî 

treize  mille,  mais  la  plupart Payfànsi 
fans  courage  &  fans  difçipliiiey  ait 
>ieu  que  Schdmbjçr^'aVpît  Toi^ 
dfes  les  picHle^prç  îwlcfai^s  "du  RbyJtiii 
hié.  Se  Jâ  \Aih  bhfhdfe  paftte-dê  f^ 
Maîfonf  dti  fitbî.' Rïch«Heà  Fétôjt  dt^ 
jjonné  airitî ,'  npn*feu!emeirt  à  catrAs 
'  (de  la  bravoure éprotivée  d^pes  derr 
•piers ,  ihaîs  eiitore  .pour  remWé  fts 
etihinhfs-plus'coup^Blés ,  èp  lej'^éiçt^ 
fantàiit  mains  avec' I^  OaHei^iii^iUriéf 
j?e  leùf  S6ij  vewrf;  Tdut  étànf  d  iï^ 
jpoUT  ïé  coiiibàt  fie  B*uc  de  Montriiô* 
rend  crut  s'âppercevoir'qiie  Monfieut 
fenoic  une  contenance  mal  afTurée;' il 
feut  le  ranîn^er ,  t8c  lui  dit.:  ^£fo/ri", 
"Monjtéur^i  "voici  te  ^your ^hkr  vqiii  fêrtt 
fi&oriifïisc^ti^o:i  ennemis  :  MÀs ,  ^oW* 
ià  le-p^cf-^'ittpntrahV  fort  épée  .^^^ 
faut  la  wû^rfàfqu'à  ià  'êardç.  >44*-/ 
M.  de  Montmorçnçi ,  répliqua  (jatftin 
d'un  tontchagrin»  voyï^  aequittert^^id^ 
fftafs  vos  rpdomontadts:  apprenei^  qiiejk 
Ûrai  ioujwtrs^n  état  ie  faire  ma  paix  6^ 
^f  m*^if  allpr  moitrcififme^  "^  Montai^ 


\\ïns  n  avoieat  pas  été  acceptées* 
[norcnci  dit  à  ks  arais  en  parti* 
:  *  Norre  homme  faignû  du  m^  * 
il  faut  ati/ûuré\hui  i*€/7 gager  Ji 
f  qu  il  fait  obligé  ^  malgré  lui,  de 
épie.  Le  Duc  marche  auin^toc  à 
mx  t  Ëc  entraîné  autanc  par  Ton 
n  ,  que  par  fa  valeur ,  on  le  voit 
M  auK  maiDS  avec  les  troupes  diï 
[1  allott  fi: vite  ,  que  Içs  Gintils- 
ies  p  &  encore  moins  k%  troiï- 
ie  pouvoienc  le  Tuivre.  Arrêté 
!5  chemins  creux  &  par  des  foa- 
s  qui  fe  trouvèrent  fur  fûn  p^tf-- 
il  eft  rejoint  par  environ  cent 
;Sa  &  poufiéave:  eux  une  pecitç 
s  des  ennemîs*  CeuK  ci  (è  dé# 
\t  avec  yigueurp&  Ibmt  leur  di^ 


c 


jj^6  Le  Cardinal 
!  fa  troupe  s'cnfûic  à  toute  bride  ;  en^ 
4iijSL  ^^  S^^  ^^  Seigaeur  ne  vit  plus  au*» 
tout  de  lui  x]ue  ipiacre  ou  cinq  per^ 
£bones  au  plus  ;  trop  avancé  pour  poih 
voir  fe  reurer  fans  un  péril  extrême  , 
fl  préfère  de  mourir  ^  s*il  le  faut ,  au 
milieu  de«  ennemis*  Montmorenci  at« 
caque feul  la  Cavalerie  de  Schomber^ 
^  les  Gardes  Françoifes.  Il  com^ptoïc 
que  toute  fon  armév ^  ôl  Mortiîèur  lui» 
même  Ji^  voyanteiigagé  decec te  forçai 
rifqueroient  tout  pour  venir  à  fbn  fe«* 
cours;  mais  les  confidensde  Gaftoo  , 
quîtmlfiMenc  le  Gouverneur  de  Lauai«» 

Scàoc  y  s'obftinerent  à  retenir  Mpo« 
ur malgré  lot,  &:  empécherèbtptr 
ce  moyen  ce  qn^il  y  avoir  de  meitleuré 
Cavalerie  dans  Tarmée  de  voler  a^i 
fiecoufs  de  Mommorenci.  Ce  Sei<^ 
gne^ff  (ê  Toyanc  abandonné  »  fanges 
efturts  încroyi^ies  peur  (ê  dégage;  | 
malgré  doow  blemirty  qu^il  reçut 
prefode  coûtes  k  la  fois ,  il  perce  4eut 
efcadrohs^  de  Cavalerie ,  de  fe  retire 
éb  b  mêlée.  Le  Dec  étoir  &uvé ,  fi 
un  Soldat  plus  hardi  que  lei  autres» 
^'avançant  contre  lui ,  n^avcit  porté 
BocsKipflnortelifoA  cheval.  Le  Duo 
fue  le  Soldat,  &  picqueen memecems 
:|>our  ÀJ^odre  l0(i  arm^et  U  o'étpic 


plus  qo'à  deux  cens  pas  d  une  fondne*  ' 
re  »  qui  la  féparoic  des  ennemis ,  lorf*  jd^ja* 
que  fou  cheval  s-abactitTur  lui  »  aâbi- 
bii  par  fes  bieflures  ,  &  accablé  da 
poids  de  fesarmes^le  Duc  fait  de  yains 
e^cs  pour  fe  relever  :  il  appelle ,  il 
crie  ,  à  m<A  Monimorenci;  mais  cec  io« 
forcooé  Seigneur  fut  feulement  enten« 
du  éc$  croupes  de  Schomberg.  Un 
Sergent  des  Gardes  en  avertit  Saint 
Preîiîl^qui  refufede  le  croire',  défi« 
rant.  dans  le  fond  xle  fon  cceur  ,  qud 
Monfieur  vînt  au  fecours  de  Mpntmo-» 
Moci  t  pour  ne  pas  voir  un  homme  de 
({ittlité  doDcil  étoii  ami  »  expofé  à  la 
ittoeor  des  Loix  &  à  la  vengeance  de 
nniplaca))ie  Richelieu*  Cepeihdant  ne 
pottvanc  réiifter  dav-ncage,  il  marche 
mec  quelques  Soldats  vers  Tendroit  à 
oè  le  Duc  couché  fous  (on  cheval  ^ 
comknioit  de  faire  des  efforts  poor  fe 
dégager  9  fon  fang  ruifleloit  de  rous 
cotés  à  travers  les  armes.  Saint  Preiiil 
le  voyant  en  cet  état ,  s'écrie  :  Âh  i 
mom  Maùn;  il  avoit  coutume  de  Tap-^ 
peUer  de  ce  nom.  Montmorenci  fe 
louvenant  d'avoir  eu  querelle  au  )ea 
avec  cet  Officier  >  &  craignant  qu1l  ne 
tint  pour  Touaager  ,  lui.  dit  :  ife  tdâ^ 

liij 
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proche  pas  ,  j^ai  encore  ajfe[  de  vie  paist 
jai'^2^    t^ tanrachtr  ia  tienne^ 

•  S.  PreiiiL  touché  jufqu'au  fond  du 
le  Dnc  eft  ^^^r  lui  proceftc  que  bien  loin  de  fon^ 
ftit   prtfoû-  gcr  à  lai.nuire«  il  ne  vient  que  pour 
*""  toblîgefv  Ou  s'approche  de  Monwïo^ 

jrefici  ^  &  on  le  tire  de  deflfous  Ton 
cheval  ^  Ton  fang  coulant  en  abondan-» 
ce  de  Tes  playes  &  par  fa  bouche  9 
Mes*ami%^  dit-il  alors  ,  'je  me  fuis  fa^' 
ct'ifii  pour  des  lâches  ;  je  les  reconnisi 
ii^ls  au  Siège  de  Beaucaire  jjitois  erahi 
dans.CatméedêMonfieur.  î 

\   Saine  Preiîil  le  Ibutenant  fous  \tê^ 
bras  y  le  fait  {nettrèdains  un  manteau ^^  * 
^ue  quatre  Soldats  portent  chacunpar: 
l^n  caiAr  II  fut  préfenté  en  cet  état  aa  * 
Général  vîâorieux ,  qui  parut  fenfi'*  ; 
ble  à  fon  infortune,  &  l'envoya  prifoof* 
nier,  à  Cafte! naudari.  PluAenr^  Ofir-^' 
cîers  de  l'armée  de  Monfreur  offrirent: 
d'enlever  Monrfnorenci  aux  ennemis? 
mais  Puilairrcns  s'oppofa  à  ce  deffèîny 
^  refufa  même  dérifquer  quelques*-. 
uns  des  Soldats  qu'il  commandoit  ^j 
pour  délivrer  le   défenfear   de  fon 
Maîire. 

tr  Un  Oiïîder  étant  allé  porter  au; 
Ko!  la  nouvelle  de  la  viâoire  de 
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Sclidoiberg,  le  Monarquf,  rçmar-' 
^uaot  fur  fon  vifage  le  chagrin  que  i63^« 
lui  caufpic.  ie  mallieur/dù  Duc  de 
Montmorenci  y  pâiic  couriàcpup,  & 
S*éçria  :  Quoi  donc  !  mon  frert  cfi-it 
mon?  Le  Cardinal  de  Richelieu  pa- 
rue furpris  de  cette  exclamacion  :  il  fe 
tourne  vers  les  Courcifans  ;  Lt  Roi , 
leur  difil  ^  a  beau  faire  la  guern  à  fon 
Jhre ,  irVaime  toujours  :  la  nature  fe 
déclare  &  Ijui  fait  violence.  On  remar- 
qua que  tous  les  Couriers  qui  arrive^ 
rcnt  coup  furroup  après  le  premier  » 
VadrefTerencau  Cardinal  avant  de  par- 
ler ixk  Roi;  ce  qui  mortifioit  beau- 
0>iip  ce  Prince  naturellement  jaloux' 

Richelieu  fb  voyant  plus  aofolu  que    Pro:és  6a 
îfiinais  ,  par  la  défaite  des  troupes  de  ?"*^  ^® 
Moolieur  y   &  la  prife  du  Duc  de  ci. 
Montmorencî^  longea  à  faire  périr  ce 
deroier,  pour  intimider  par  un  H  grand 
exemple  le  reûe    des  Grands.  Sei- 
gneurs du  Royaume.   On  affembla 
doiic  le  Confeil  du  Hoi  à  ce  fujet«  Sa 
Majefté  y  aflîfta  ,  &  Richelieu  lui 
parla  aînfi  :  »  Je  trouve  de  fortes  rai- 
n  fons  *,  dit-il  au  Roi ,  pour  déter- 
»  miper  .Votre  JVl^je^é  à  pardonner, 

:  ?  Viuorio  S'wi  y  Mtttforià rfcondiu^^        .  ;   , „  u 

•      liv 
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^»ati  I^uc  de  Montinorenci.  La  pr0« 

»  renoncer  i'  téutçf  fanions ,  &  4^ 
9  rompri^  Tes  ifitelltgeiKres  avép  les 
9  Ecrangofs ,  en  t:às  que  tous  1<^  ac- 
9  cordtei^  la  grâce  de  M<  de  Monrinow 
»  rend ,  paroîc  d'une  importance  ex- 
9  trêflie  au  fervîcc  de  Votre  MajçElf.  ..^ 
»  Votre  condéfcendanceetî  cette bccat* 
9  fion  lui  fournira  un  prétexte  honnête 
a»  de  fe  ftprer  de  tous  ceux  auxquefl^ 
»  il  s'eft  lié  malà- propos  .  • .  Que  ff 
»  vous  refuféz  àMonfieur  la  graçe  qaT! 
a»  vous  deniande  avec  inftancp  ,  il  fe 
*  plaindra  qtfon  Vaura  empêché  ée 
»  rentrer  dans  (on  devoir  avec  hon^' 
»  neur.  Qn  ne  manquera  p^s  (l^  iil? 
9  repèljfenter  quil  devoit  rirquertour,. 
»  pluiQt  que  d'abandonner  un  Set- 
a»  gneur  qui  ne  s*eft  rendu  coupable^ 
»  que  pour  l'avoir  fervi  ;  &  que  tout 
a»  le  monde  le  regardera  comme  un 
a»  Prince  indigné^  que  le  irioîhdre 
9  Gentilhomme  fuîye  fa  fortune  .  • . 
ai  Bien  des  gens  pourront  croire  qti'oa 
a»  n*a  pas  du  fouflfrir  ,  que  Monfieur 
3»  prît  la  réfolution  de  fe  Jetter  uno 
9»  féconde  fois  entre  les  bras  des  Ef* 
»  pagnols ,  plutôt  que  de  confentir  à 
n  un  traité  capable  de  flécrir  à  JamaSs 
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^  fa  réputation.  Et  qui  (çùi  fi  \Xù  pareil^ 

»€oup  de  dérefpoir  n'allumera  point    16 ^Z% 

»  une  guerre  immortelle  contre  vous? 

»  Les   Efpagnols  remueront  ciel  & 

^  terre ,  pour  engager  Monfieur  à  les 

»  iervir  dans  leur  ancien  projet  de  dé- 

»  membrer  un  Royaume,  dont  la  puif- 

»  fance  leur  caufe  de  grands  ombrages* 

»  Les  fidèles  ferviteurs  de  Votre  Ma- 

»  jefté  fe  trouveront  encore  expofés  à 

»  de  grands  dangers ,  fi  elle  abandon- 

•>  ne  M.  de  Montmorenci  à  la  rigueur 

•  de  la  Juftice.  Tous  les  Partifans  de 

»  Monfieur  croiront   ne  fe  pouvoir 

»  lauver  qu'en  nous  perdant.  Que  (î 

9  gagné  par  cette  indulgence ,  Mon* 

»  fîeur  fe  fépare  des  Efpagnols  &  des 

»  autres  ennemis  de  voire  prorpérité  9 

»  s*j1  prend  une  ferme  réfoluiion  de  ^e 

Informer  plus  de  parti  ni  de  cabale 

»  dans  rEtat  ;  &  s'il  rentre  de  bonne 

9  foi  dans  fon  devoir,  Vous  êtes,  Sire, 

»  en  état  de  tout  entreprendre  contre  la 

9  Maifon  d'Autriche  ;  au  Iteu  que  s*il 

9  perfévere  dans  fa  mauvaife  difpofi- 

p  tion  »  vous  n'oferez  jamais  vous  fer» 

»  w  de  la  belle  occafion  qui  fe  préfeiw 

»te,.d'abattre  l'orgueil  &  la  puiflfance 

M  des  ennemis  irréconciliables  de  vo-: 

1^  ire  Couronne. 
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Tout  le  Conlcil  du  R^i  fût  furptrir 
iCjZt  d'encendre  Kicheiîeu  (parler  avec  ratir 
de  force  en  faveur  de  Moniieur  &  d» 
Pue  de  Monimorencir  On  ae  pou- 
voie  en  effet  alléguer  des>  rai  Tons  plus 
capables  de  déterminer  fon  Maître  àr 
la  clémence  ;  mais  on  ne  fut  pas  moinar 
étonné,  lorfque'le  Miniftrereprenanc 
U,  parole  ,  fit  eonnoltre  avec  plus  de 
Ibrce  encore  tout  le  danger  de  Tirnpu^ 
«icé. 

»  D'un  autre  cêxé^  ajouta  Riche* 
n  lieu,  la  Htuacion  des  aflfaires  de vo« 
»tre  Royaume  demande  un  grand 
»  »  exemplede  févérité^Sanscelaypeuo- 
a^  on  arrêter  ceux  quî  comptant  mal  s 
»  ptopos  fur  la  foibleffe  de  votre  fan«* 
^  té,  veulent  fe  dévouer  abfolu.ment 
»  à  votre  bérkier  prcfomptif  ?  l'Hif- 
a»  toîre  aous  apprend  que  les  Souve^ 
9»  rains  âgés  ou^  valétudinakes  ne  fe 
^fant  confervés  que  paf  Texécutioa 
»  rjgeureufe  des  Loix.  Si  les  Sei»* 
»  gneurs,  les  Provinces,  les  Villes ,  & 
»  le  peuple  fe  mettent  une  fois  dans^la 
»  léte y  que  ^  quoiqu'il  puiffe  arriver  ^ 
•  qp  on  obtiendra  l'impunicc  p|ir  le  eré» 
3»  dit  de  Moiifieuf>  aucun  ne  fera  dif«« 
»£cttlté  de  fe  donner  à  lut.  Jl  y  atir% 
9  beauicoup  à  gagner  &  peu  à  perdre* 
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9^ .Combien    dç    gens    hafarderoiencî 

«?  volontiers;  de  perdre  une  Charge  bu    1 6^:^% 

»  un  Emploi ,  dans  refpérance  d*être 

*  un  jour  amplemenc  dédommagés  pat 
^  rhéfitier  préfompcif  de  1^  Couron* 
3î  qe.r  .l^lufieurs  circpnftances  rendent 
30  fa  révolte  de  M.  de  Montmorenci 
^  plus  criminelle  que  les  précédentes  ; 
»  non  çoncçnc  d'avoir  appelle  Mon« 
a>  fieur  dans  le  Languedoc  ,  il  a  foule- 

*  ve  cette  Province  &  fait  des  levées 
»  d'hommes  &  d  argent  contre  votre 
»  fervice,  &  enfin  ila  donné  bataille . 
»>  çpotre  un  des  Généraux  de  Votre 
»  Majje|ié.  Il  n^y^a.pasmême  de  fureté 
V  à  garder  en  prilon  un  Seigneur  fî 
^  redoutable ,  à  caufe  de  fa  naiOance, 

*  de  fes  richefles ,  de  fes  amis ,  &  de 
a>  fes  alliés.  Le  parti  c^e  Monfieur  ,  à 
»  préiiçnt.  réduit  à  la  founitiffion  ,  .fe 
»3  réveillera  auflï-iôt  que  la  conferva- 
a.tioo. /du  pue  de  Montmorenci  fera 

*  af)[i}rée.;!Les  Efpagnols  n*çn  feronc 
»  pas  moins  attentifs  à  fomenter  leai 
??  méconcns.  L'aigreur  de  la  Reinç  pe 
ai  d/i^iniiera  point  ;,Puilaurc|ns.  &  Ici 
f  aqjfjeSjÇonÊdens  de  Mbinleut',  jn^au-. 
jj.ronci  ni  moins  4'iïïquiétuqc;,.nL 
p.snoins.  d'ambition.  $1  vous  voulez  , 
p  Sire  >   abandonner  les  l^rôvînces- 
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\j*  l/iites  &  la  Suéde  à  la  Maifohd^Au- 
16^2.  ^ttiche^  facrifier  à  la^Reiire  meré 
^  tous  ceux  qu'elle  haie ,  dépendre 
»  abfoliunent  de  Tes  volontés ,  &  ren^* 
a^  dre  les  Places  au  Duc  de  Lorraine  9 
^  «»  les  faftions  &  les  cabales  pourront 
»  ceATer  à  ce  pix  ;  mais  }e  ne  croîs 

*  pas  que  Votre  M ajefté  aie  jamais 
a»  une  complaifance  (i  préjudiciable  à 
»  (es  intérêts.  Il  faut  donc  penfer  fé<» 
»  rieufemerit  à  dilfiper  tous  les  partis^ 
»  Celui  du  Duc  de  Montmorenci  tom- 
ai  bera  en  Languedoc ,  &  Monfieur 

#  perdra  en  même-tèms  tout  fon  cré- 
»  dit  dans  le  Royaume  « . .  Si  Mon- 
»  fieur  n'a  pas  le  pouvoir  de  faùver  le 
»  Duc  de  Montmorenci ,  quj^fera  dé- 
3»  formais  fe  décfarer  pour  Ibi  ?  Cène 
a>  feule  confidérarîon  doit  voVs  déter- 
À  miner  à  faire  châtier  ïê  prifohnier  , 
».  comme  tl  le  mérite;  ^  • 

Richelieu  tànir  fon  drfcoprs  par  cee* 
te  funefte  conclufion ,  &  fe'Rof  diéclà-' 
re  qu'il  étoit  réfolu  de  fuivre,  à  r^ar<i 
du  Duc  de  Montmorenci ,  Texetnple 
qu'il  avoir  reçu  die  Henri  IV. ion  bcréi 
âû  fujet  du  Maréchal  de  Biron.  ♦^  Gaf- 
ton  ayant  appis  cette  réfolution  db 
fon  frère ,  s 'écrie  que  BulMonr  l*a  trom- 

t  Mén.  anoDynes  iuc  Ui  afiâixcs du  Duc  d'Oif 
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()é ,  en  lui  faifant  entendre  que  le  Roi 
ê'attencloit  que  fa  foumifîîon^  pour  i6^Z^ 
pardonner  au  Maréchal  Duc.  Il  dépê- 
ohe  la  Vaupot,  un  de  fes  Gentilshom* 
'  mes  à  Lôuisy  pourdemànderJe  fa  parc 
ta  grâce  du  DucdeMontmorenct.  I^a 
Vaupot  s'acquitta  de  fa  commiffion 
avec  tout  le  zéie  pofTible  ;  il  fe  jetta 
trois  fois  aux  genoux  du  Monarque  » 
&,  le  preflk  les  larmes  aux  yeux  de 
vouloir  pardonner  à  un  Seigneur  ^  qui 
avoir  »  difoit-il , ,  péché  plutôt  par  U^ 
gircii  ^  qui  par  maliet. 

Ce  Prince  équitable ,  maïs  févere 
par  tempéramment ,  voyoit  flc^royoit 
Voir  dans  Montmorenci  un  Sujet  ré- 
bêle,  un  rivah  On  lui  avoit  trouvé  , 
dit-on  ^  en  le  dépouillant  pour  te  pen« 
fer  de  fes  bleffures ,  une  paire  de  gands 
d'Efpagne  /tels  que  la  Reine  en  avoir, 
la  (eulc  en  France  de  cette  forte  ,  & 
au  brAs  le  portrait  dé  cette  Princefle. 
Ces  ftfts  ont  été  écrits  *  débités 
|Mir  des  Contempo«*ains  ;  &  fi  l'on 
adopte  ces  bruits  généralement  ré- 
pudui ,  lors  de  la  prife  du  Maré- 
cfaat-Duc ,  ori  ne  doit  point  trouver 
étrange  que  ceux  qui  connoiflbienc 
plus  particulièrement  refprît   foup- 
fonoeux  ôt  vindicatif  de  Loub,ayent 
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î  jugé  c^'ii  étoit  inutile  de  le  foUîcîtôft 
X6^Zf  à  J^  clémence ,  dans  une  oçcafion  oii 
fon  reflentiment  particulier  fe  trou-^ 
Voit  appuyé  de  Tintér^t  de  TEiac^ 
&  de  iautorué  des  Loix.  11  réponr^ 
die  à  la  Vauppc  d'urie<%on  qu^ 
lai  ({oie  beaucoup  plus  à  craindre  qu'à 
^rpérer. 

l^e  pue  d^Angputéxûe  9  beat^ffierâf 
iu  Maréchal  de  Montmorenci  ,  écri«*> 
vit  en  fa  faveur  une  Lettre  au  Roi  ^ 
templie  de  foujoai^otis  ;  ce  j^rince  la 
reçue  avec  beaucoup  de  douceur  & 
^e  polîçeflè  »  )»  jfç  fçaî  bon  gré,  dit 
^  ce  Prince  y  à,  Monfi^ur  d'AngQHt 
f,  Icnie^dfctre{e^bleaunial]^ur44 
~,,  fon  beau-frere.  Il  ne  peut  pas  fair^ 
'^%  moins ,  &  je  réfléchirai  fur  fa  Lett 
,i  tie*  On  retourne  alors  vers  Riche* 
Iku  ,  cjul  s 'excu  fe  fur  le*  4^ vpi^^  dç$ 
Ion  état  5  il  fait  voir  que  la  révolte  dç 
jM  de  Montmorenci  efl  un  exemple 
idangereux ,  que  les  Loix  le  coqdafm^ 
ncne ,  &  que  la  bonté  feule  du  Koi 
peut  Je.  fauver. 

.    Le  Duc  d'Efperpona  ce  Seigneur  gc^ 
li^reux ,  ayant  été  iriilruit  du  jnalîi^eii^ 
du  Duc  de  Montmorenci ,  qu'il  ayoJs 
îoujours  regarde  comme  /on  fils,  ac-  ^ 
courut  de  Guienqe  a  Touloufe ,  {h>u| 
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46iîîander  i'a  graee.  Ce  Vieillard  vé-  ' 

«érable  fe  jetca  aux  pieds  du  Roi  :  &    i6z2^ 

avec  cet  air  noble  &  grand,  qai  lui 

ccoic  naturel ,  »  Je  ne  cherche  point , 

5,  dit  il  à  ce  Prince ,  à  jiiftifier  le  Duc 

,,  de   Montmorenci  9  mais  a  fléchir 

„  Votre  Majeflé,  Son  cripïe  eft  grand; 

>,  &  manifefte.  C'eft  ce  qui  le  rend 

,,  plu-s  digwe  de  votre  clémence. . .  Je 

ff  vou»  demande  fa  grâce  avec  d'au^ 

„  tant  plus  de  confiance ,  qu'ayant  re»» 

,)Çaiine  pareille  marque  de  votre 

y,  bonté  f  aans  une  occafion  prefque 

„  femblable ,  je  puis  me  vanter  que 

^;  Votre  Maîefté  n'a  pas  ew  lieu  de 

-,f  s'en  repentir.  Je  ne  fuis  pas  le  feulv 

5y  Sire  ^  ajouta  adroitement  le  Ducs^ 

f,  d'Efpernon,^^qui  vous^fuis  redevable 

yy  d'un  G  grand  bienfait.  Monfieiarle 

f.  Cardinal  de  Kichelieu  y  a  eu  autan|[ 

^  de  part  que  moi  ;  nous  étions  l'no 

ff  &  l'autre  dans  les  intététs  de  la  Reir 

^,  ne  votre  mère,  dans  un  tems  où  le 

f,  oom  de  Votre  Majeflé  nous  étoit 

5,  contraire  :  fi  vous  nous  euffiez  alors 

„  abandonnés  à  la  rigueur  des  Loix  Se 

^9  de  la  Juftice,  vous  vous  feriez  privtf 

„  des  fervices  utiles  de  JVÎonfieuT  le 

f9  Cardinal  &  de  h  gratimde  que  j'af 

^p  toujours  confeiY^e.  La  jeunefle  de 


2o8  Le  Cardinal 
'„  Monfieqr  de  Mommorenci  mérite 
2  5 jx  f  f  autant  d'être  excu fée  »  que  les  bon<* 
pp  oet  ifuendoos  de  MonHeur  le  Car* 
pt  dioai  Se  les  miennes  durant  les  trou- 
^bTes  dont  fofe  voos  rappeller  la 
^  mémoire* 

Le  Minière  fut  très  -  mécontent 
d'un  difcoars  ,  oîi  il  trouva  que  le 
Duc  d'£^pemon  ne  Tavoit  pas  cicé  à 
propos  ;  fes.  înftances  de  ce  Seigneur 
&  de  tons  les  Courtifans  furent 
îoatHes  «  le  Roi  étant  déterminé  à  pu-- 
«lîr  cet  infortuné  Seigneur  ,  ne  ré* 
^{madtc  encore  au  Duc  d'Efpernoq 
^^en  termes  généraux,  &  le  rettr 
.vofa  dans  (on  Gouvernement  de 
Guyenne.  Cependant  la  Princeflede 
Condé»  dont  on  croyoit  alors  le  Car- 
dinal amoureux ,  tremblante  pour  les 
ioUrs  dm  Duc  de  Montmorenci  foo 
finerer^  accourt  en  Languedoc,  dans 
le  cEeâêio  de  fe  \enet  aux  pieds  du 
Roi  :  on  Ckifoit  efpérer  à  cette  Prin« 
ceffè  cpoi'elie  obdendroit  par  Tes  lar-> 
mes  ce  que  Sa  Majcilé  avoit  refu(e 
aux  in/lances  réitérées  de  toute  la 
Cour.  La-  Pr incertc  de  Condé ,  avec 
one  beauté  rare ,  poifédoit  tous  les 
avantages  de  l'erprit  ;  elle  étoit  ado» 
fce  à  la  Cour,  fur- tout  depuis  Và\r 


•  8  RiCHEtlEU.  lÔjT^ 
tachemeoc  qu'elle  avoie  témoigna' 
pour  Ton  mari»  en  s'enfermanc  avec  itfjai 
lat  à  la  Bàftille  &  à  Vincennes  »  8c 
le  Roi  loi* même  ne  pouvoic  s'empé-^ 
cher  d*adiiiirer  ttne  perfonne ,  donc 
les  charmes  avoienc  léduic  Henri  le 
Grand  fon  père» Louis  ne  voulut  point 
s'expofer  avec  une  Princefleliredou- 
cable>  &  fi^tôt  qtfil  eût  appris  qu'elle 
étoît  arrivée  aux  environs  de  Tou- 
loure»  il  loi  envojrâ  défendre  d'entrer 
éans  la  Ville. 

La  Princefle  de  Condé  obéit ,  &  ne 
pôc  folliciter  la  grâce  de  Ton  frère»  que 
|MHr  1^  moyen  de  fes  amis.  L'inutilité 
de  leurs  tentatives  réitérées  la  met- 
iok  au  défefpoir ,  5c  Ton  dit  que  cet- 
te Prtnceflfe  pafToit  les  jours  entiers 
énns  les  plaintes  &  dans  les  larmes  ; 
tantôt  défirant  n'obtenir  la  vie  de  M • 
de  Montmorenci  que  par  fes  prières  : 
quelquefois  projettant  de  fe  porter 
aux  dernières  violences ,  &  d'a(rafl[î« 
ner  elle-même  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu ,  les  ennemis  de  ce  Miniftre  lui 
fiiifant  entendre  qu'il  ne  reftoit  que 
ce  moyen  pour  fauver  la  vie  d'un 
frère  tendrement  aimé.  Au  moins» 
dît-on ,  que  la  Princefle  de  Condé  for- 
ma cet  hardi  defleinj  &  que  leCaidi« 


!nal  ei|  ayant  péoécré  quelque  cholêf 
M6j24   refufa  loog^cems  de  la  voir  ;  maifles 
amis  de  la  FrincpflTe  ,  qui  efpéroieni^ 
tout  de  cette  entrevue ,  étant  l^evLrçv^ 
icment  venus  a  bout  de  difTiper  june^ 
partie  de  Tes  foupçons ,  le  Minifire  fe 
rendit  enfin  chez  elle* 
;   En  eritraht  dans  la  maifon  »  te  Ç^«. 
ditial  témoigna  beAucpu|>;dlinquiêt^. 
de,  que  Bullion  fou  cof^dçfit  tâcha  dé^ 
4ii^p^  ;  il  ijî^ipMçifappréjxepdçr  qu'oir 
n'eût  caché  des  atfafîins  dans  quelque 
•adroit  da  Logrs.  Il  entra  encore 
troublé  dans  la  chambre  de  là  Prf0^ 
çeflè  qui  fondoit  en  larmes ,  dans  pd 
èureujl  oh- die  étoit  a^fe.  $i'^tô4 
qu'elle  apperçoit  celui  dont  elle  ci^ii^ 
q^ue  dépend  la  flefïinée  de  Ton  ^ere.^ 
elle  fe  levé  avec  précipitation,  &  & 
douleur  lui  faifant  oublier  fon  rang  SCr 
fa  qualité,  elle  fe  j^tte  aux  genoux  du 
Cardinal.  Il  ne  pût  tenir  contre  une 
démarche  d  foumife  ^  fi  touchante  i 
on  peut  juger  de  la  fituaiion  o\^  ilfe. 
trouva  ,  fl  on  adopte  le  bruit  de  fon 
inclination  pour  la  Princeffe.Le  Prélat 
tombe  lui- même  à  genoux  ,  &  paroît. 
tout  dcconcerré.  La  Princefle  de  Con^. 
dé  le  preflë;  cous  ceux  qui  lenviron-^ 
flM^péjçiétrés  de  fa  douleur,  &  v/^jaru 
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le  Cardinal  ébranlé ,  redoublent  leurs  ! 
lûftances  ;  mai»  remis  de.  fa  première    t6^2^ 
émotion  ^  il  fe  défend  far  ce  qu'il  ne 
peut  fléchir  la  juflice  du  Roi  ^  qui  veut 
Bbfolttmem  qu*ùn  grand  exemple  re^ 
tienneyà  l'avenir  les  Seigneurs  de  fon 
Royaume*  II  confem  néaftmoins  à  fai- 
te un  nouvel  effort  ^  à  condition  que  U 
Srincefle ,  pour  témoigner  davantage 
&  foumiflion  aux  ordres  de  S.  M,  quit-« . 
<era  l^s  Fauxboùrgs  de  Touloufe  »  & 
ê'céloighera  de  quelques  lieues  de  cet-* 
te  Ville.  \Jn  difcours  de  cette  nature . 
iwprîc  beauèoup  la  Princefley  quicrur . 
que  le  Cardinal  vouloit  feufément  la 
snercf  e  hprs  de  portée  de  s'adrefler  dt« 
reâemem  au  Koi,  Mai»  ne  voulant 
lajfler  au  Minidre  aucun  fujet  d'excu«« 
fe  ;  elle  fuivit Ton  confeil  &  s'éloigtia 
de  Touloufe.  ^ 

Le  Cardinal  rentré  dans  cette  Vil» 
kr,  voulut  remplir  fa  promelTe,  &• 
parla  en  effet  en  faveur  du  Duc  de 
Monrmorenci  ;/ mais. le  fier  Prélat 
trouvant  mauvais  que  quelqu'yfi  osât 
mêler  fes  follicitatrons  aux  fiennes  , 
impofa  filence  à  Saint  Preuil ,  le  me-- 
me  qui  avoic  fait  Montmorenci  pri*- 
Ibnnier  ,  duquel  il  ctoit  mécon^ 
lent ,  &  qui  périt  depuis  fnc  un  étba^fir 
iaut^  ce  Prélat,  applaudit  au  conûra2« 
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Ire  à  du  Châtelec,  celui  qui  a  voit  aA 
l6^Zi,  fift^  ^  Jugement  du  Maréchal  de 
JMariUac  ^  &  qui  écott  ericierement 
dévoué  au  Cardinal.  Il  lollicica  en 
£iveur  du  Duc  de  Montmorenci  fon 
ami  y  d'une  manière  fine  &  ingénieur 
le ,  qui  fit  honneur  à  fon  efpric  &  à 
fon  coeur  ^  &  qui  fut  applaudie  dû 
coûte  la  Cour«  Toutes  les  fois  que  lei 
Grands  imploroienc  la  clémence  du 
iloi»  en  faveur  de  l'infortuné  Mont* 
morenci ,  du  Cfaâtelet  mêloic  fes  fttp« 
plications  à  leurs  prières ,  &  fes  re« 
gards  parloient ,  quand  il  n*ofoic  pai^ 
1er  lui-même*  Un  jour  que  le  Roi  lé 
vie  dans  cet  embarras  s  »  Je  penfe  p 
>  dit  le  Monarque ,  que  M.  du  Char» 
V  telet  voudroit  avoir  perdu  uft  bras» 
a»  pour  (auver  M.  de  Montmorenci* 
3»  Je  voudrois  »  Sire  ^  répliq<ua  du 
«»Châtelet  >  en  avoir  perdu  deux 
»  inutiles  à  votre  fervice ,  &  en  fau- 
9  ver  un  qui  vous  a  gagné  des  ba* 
la  tailles ,  &  qui  vous  en  gagneroit 
9»  encore. 

On  peut  dire  que  toute  la  France  , 
avoit  le  même  zèle  pour  le  falut  da 
Duc  de  Montmorenci.  On  fit  des 
Pioceffions  publiques  ,  pour  obtenir 
de  Dieu,  qu'il  lui  plût  toucher  lé  coeur 
du  RoJt  Les  plus  Grands  Seigneurs  j 
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afliSerenc ,  Tuivis d'une  mulcitncle  in-! 
croyable  de  peuple,  &  tousenfemble  1^2^ 
paroiilbienc  iènlibieni^nc  couchés  du 
tilaiheisrde  celui ,  pour  quiltsreddti-* 
bloienc  leurs  vceux,  Moncmorenci  ^/ 
dorant  le  tems  qu'il  avoic  gouverné 
le  Langvedoc  ,  s'ccoic  figtialé  par 
plttficurs  avions  d^une  générofité  rare; 
Oofir  plajfoit  à  les  niconcer  dans  I0 
monde  ^  de  ces  récits  augmencoient 
encore  Tafifeâion  du  peuple  po^  Cé 
Seigneur,  Un  jour  ils  s'âfTemblereot 
en  grand  nombre.  Si  fe  rendirencan^ 
«es  de  la  Maifôaqii'habicoit  alors  \é 
koi  f  criant  d'un  ton  plaintif,  grâce  ^ 

S  ce  ,  miréricorde.  Le  Maréchal  dé 
âcillon,  qotécoic  alors  aOèsbiéit 
dans  l'efprit  de  ce  Pri nce,  voulant  pro-» 
Citer  de  cetre  occaHon  favorable ,  oxk* 
vrit  nne  fenêtre  :  »  Sire ,  dic-il ,  liVo« 
m  cte  Majefté"  vent  bien  menre  la  r(M 
SI  à  la  fenêtre  :  elleanra  comp^ffiofi  dt 
»  ce  pauvre  peuple,  q^i  impiété  t04 
9  tre  clémence  m  âvenr  do  Due  dt 
n  Montmorenci.  Louis  écouta  àveC 
peine  ce  difcours  ^  &  répondit  qui! 
ne  fe  laiflfoic  point  toucher  par  les  cla* 
meurs  d^une  multitude  ,  au  n^épri^ 
de  ce  qu'il  fe  dévoie  à  lui  màne  ,  8t 
W  repos  de  fon  Etaic# 


%X4fL      Lb  Cardinax  ' 

(Jeperidaoc  on  continuoh  de  faire  }• 

ii'^j^    Procès  au  Maréchal- Duc  :  £bâceà&-r 

I^euf  9  Garde  des  Sceaux.  »  fut  npmm^ 

Fféfîdenc  des  Juges  qui  dévoient  !o 

çoodamner^  Jt  a  voie  été  Page  du  Con*? 

nétable  de  Montmorenci  ;  &  ce.ne  fut 

^  p^  ia;is  .peineque  ce  fAàgiûxàt  fe  ré-i 

,  '  tokit  4  prononcer  PArrét  ^e  mort  dq 

Sis  4e  foa  Ancien  Maître»  Le  P^ic  dé 

l^çQCfDorex^i,  jnflruic  decouccequi 

.  i^  palToit  ^  ,  £ijen  avoir  ni  moins  dtjé* 

-  fpliition  ni  nfioins  de  fermeté.  5i-^ôc 

que  ce  Seigneur  fe  vit  arrêtéles  armes 

iJaiOMncoiitretbntHoil:^  il  jugea  ^îfo 

£\^ç  Ic^  ennemis  patflaiis  qu'iravpic4& 
LGQUfy  iAfpiretoieati  Louis  la)R#^ 
^ffité  de  le  perd re^>&{ qu'il  n-avoii 
plus  rien  à  efpérer.  Montmbrenciàlir 
^eur  de  fon  âge ,  comJblé  de  biens^ 
d'hpnjneurs  f.  chéri  de  xwté  la  France  » 
S^pfépiirf  è  li^^moreitvec'uneconftan^ 
tit,(^.p»fi  fiéfignatjon!;  ;qi^'an  auroît  eu 
<  peinai j-fouverd^ns  feux  même ,  <fn 
iéns^fpdetpurlçei  (^i  tpe!U^rend^eIla 
irifij  fttppoKable' ,.  fen.  regardent  la  fia 
'  ^mme  le  feul  f,eqéde  à  leurs  maïur* 
'  La  P^rincefle.  de  Çopd.é  >  lui  ayant  en* 
yjQy^iMn  Më^iC}ire4>iqjui  oonienoic.  les 
TOc^enjd^çnjt  ii  pou  voie  fçfetyif^ppij^ 
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fccufer  ce«  premiers  Jugés  ,  &  traîner  1 
fon  Procès  en  longueur.  Je  ne  veux  t^^^^ 
foin$^  dît-îl  ,  chicaner  ma  vie;  moH> 
parti  tjlpris.  En  effet ,  de«x  ConféiK 
1ers  du  Parlernent  de  Touloufe ,  étanç 
venus  rfnterrogèr ,  il  Jeùr  répondit  » 
quôic^u'it  eût  pu  s'en  dîfpenfet.eri  qua- 
lité de  plic&i  Pair  de  Fi'ince  e  méfne 
péUrtîionirér  au  tttondfe  <:dtobièn*  il 
liToft  a^indiffërêhce^  pptir  la  vie*,  éc 
iiétoiîfe?v^oÇt  ajudun  reffelîtimeiitt^dH» 
tré  les  auteurs  de  /à  morz^  ce  Sei- 
gneur fitpréfent  au  Cardinal  de  Rîr 
%heli^u  d'un  Tableàu^'exceÙent  »  & 
tféfclfl(^â'^hapteméAt  qu'il  loî  pardohf 
îJdît'f*  'fmJrt.  Lo^ftiu^ohlè'preferftk 
devanr  fes' jugés ,  Ghâtéau-Neuf leur 
l^réfident  fuîvit  Pufage  ordinaire  ,  & 
lui  deoiaada  fon  nom.  Vous  le  deve^ 
fçavoir,  répliqua  Je  Djic  ,  vous  ave^ 
mangé  'àj^ç  long  tèmpsU  pain  de  mon 
ferél  CftSeatiitieuf uti  peu  émii  lui  ré« 
p^haît  doûçèniîîttt  ,  qtfii  lui  aVoît 
iijQlIteent'fait  ttctte  queftion  petit  fuî^ 
Vré  là  for  me.'Le  Maréchal  Ducy  "apirès 
ll^if  encore  une  ibis  fatisfeit  à  Tinter* 
tagitHirèy  fe  retîri.  Se  tous  le^  Juges 
tetoÉulaninerént'à  la  mort  les  lartxlef 
jLWyeQt.  £A)r1^u\Hi4ui  vrnt  ailnettcef 
pcf  ^uèf^Uilf  Moi^more^çi  ne  tk^^ 


-it^ 


tii^  Le  CakdiIiaz; 
jea  pas  feulement  de  vif^ge.  Le  Jl« 
.l6^Z.^  luite  Arnoux,'^  iju'onlui  avoitdoanf 
pour  Çopf<^ifeur  »  4^onné  d*uoe  C\  gnuv 
d^  fermeté,  Jui  reprélfenca  qu'il  fier 
voie,  quitter  ta  vie  d'une  mâaiere 
znoins  déterminfée.  &  faire  Tes  derniers 
ûffoîH  Dpur  la  coi^erver  »  s'il  étoit  po& 
fîhl^q^  }j^  J^Ai w  ^ui^  j>«rfuada  xfffil 
l^coitiCjlp^Ugjé  pa^  bumiUté  defairepriçc 
iM.  It  C2M:diiiald&  demander  fa  ffici^ 
4»  koi ,  F^fùns  /i  I  répoi»iit  le  Dnç» 
4iêôifU€  Je  r^oAundt  plus  riui  ^  iyit  d$ 
la  mi/er^$ot4éde  DUu.'^  L  Officier  qui 
le  g^rdQJF^y  fa<r«nvoyé  fur  le  champ  ji|p 

femieff  MînÂftre  pburi*aâi^ei^qpe;^ 

^ur  I  01.  que  s'il^loi  p^fi^t.obtenfrfii 
gr^ice  du  Jloi ,  il  YÎvroit  de  fosteiqa'i| 
n'anroit  par  Ai)et  de  s'en  repeutir^  Lf 
Duc  ajouta  qu'il  ne  précendoit  pas 
fair^  par  cette  prière  ,  auainçvipT 
J^fice  au  CoièX€^\ÀxJk^Qi\  %  €n pasuif^m 

jCé^iedéoaar^be  fut  inutilp;^  waMft 
U  Diaç  4e  Mon  t  morenci  &  le  Per|?  Afr 
Bouic  lui-même  l'avoienc  bien  jugé  s 
&  le  Comte  de  Charlu  fut  ^ny^yi 
peu  de  momeus  apriès,y  pour.re^tt 
mander  2|:^  Seig^eari  U  Co^^or 
i  ]lcM<«  49ii(«9n<itf -llQAintptniiV.  .i  ;;;  > 

Uett 
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bleu  &  foa  Bâton,  de  Maréchal  de  S 
Franœ.  Moncmorenci  fe  défie  fans  re-  j  (ja  2. 
grec  de  ces  marques  d*honneur  3  & 
les  rendit  au  Comte  de  Charlu ,  en  le 
{xiant  d'aflurer  le  Roi  qu'il  mouroit 
ion  ferviteoF.  Le  Roi  jouoit  aux  échecs 
lorfqoe  le  Comré  revint  de  fa  fonefte 
CGminiffion  ;  le  Seigneur  qui  jouoic 
comte  Louis  y  &  tout  le  refle  des 
Courcifans  paroiflbient  pénétrés  de 
dottreur,  &  ne  pouvoient retenir  leurs 
larmes.  Charlu  fe  préfenta  ,  &  remit 
att-Hoi  le  Cordon- bleu  &  le  Baron  > 

S*iJ  venoic  de  recevoir  de  Tinfortuné 
Mtmorenci.  La  vue  des  dépouilles 
.de  ce  Seigneur  malheureux  redoubla  , 

Taffliâion  de  tous  les  cour ti  fans.  Sire^ 
.iKcCbarlù  ,  jai  ordre  de  M.  de  Mont-- 
miMrtnci  de  vous  ajfurer  qu^il  meurt  pé^ 
ukfidc  rtpenùr  ;  &  qu'il  trouve  la  mon 
4n^4otiçc  ,  par  rapport  au  crime  qu*il 
é€^Mmmis.  Charlu  tombe  en  même 
tâttsaùx  pieds  du  Roi  qu'il  arrofede 
iesiltrmes.  Ah ,  Sire^  dit-il  ^faites  grâce 
M  Duc  dt  Montmortnci  !  Ses  Ancêtres 
mufibienfervi  les  RoisvosprédéccJJeu  .s. 
-Ak:»  Sire  >  faites  lui  grâce ,  s'écriereac 
.K^  ceux  qui  fe  cirouvereuc  dans  U 
^ihniUbce  en  le  iettant  à  genouxè  Uflie 
Sceoe  Çi  touchante  ne  fit  aucun  eflec 
tomcIK  K 
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la  clémence  dé  ce  grand  Roi  »  au  fil)ec  ! 

du  Maréchal  de Biron  »  quefonopi*    xKga*' 

oiâcreté  dans  le  cri  me  rend  h  ^pt  us  cou»: 

pable  que  le  crime  même.  Wn  moment 

après ,  le  Duc  ayant  baifé  piufieurs' 

fois  un  Crucifix*  qu'il  cenoic  entre  ^es' 

mains  :  Non  ,  Je  ne  ^cux  plus  vivre , 

dir^il  ^^i^^nevmex  pÏM  de  ^^at^^  qutjé 

fuis  hmmàx  de  pouvoir  ainfi  fortir  de 

4e  mande!  HelaifueDUueP'ben  I  lorf^ 

qu'il  fot  fur  réchaflT^i ,  il^'âgenouilkt 

-de lui- même»  ^  re^iitenfifi  le  coup 

mortel  ,  en  implorant  ia  miléricorde 

de  Djeu^  Ainfi  mourut  à  Tâge  de  37' 

am.^  Henri  de  Mommoi^nci  /  Duc  g^ 

i^utif  Ataréchal ,  a^  autr eféîs  Grâ^# 

Amiral  de  France  ^  de  la  Mai  Ton  lii* 

plus  ancienne  Se  la  plus  illuftre  <)i& 

K^aume ,  à  cauiê  des  fervices  impor- 

ttiir  que  ceux  de  cett«  M  aifon  ont  rem 

dus  à  nos  Rois  dans  cous  les  tems  ,ft*» 

tir IHi  &  fils  de  Connétables  de  France, 

beati'^iîrere  ôc-cméle  de  trois  Prince* 

ég&H^  f  adoré  à  la  Cour ,  à  la  Ville 

dùé  farinée  &  eftîtfté  des  Etrangers  ^ 

qui  connoifToient  (k  haute  valeur  &  fes 

Mcret  quiidités  admirables.  Ainli  mou* 

iw,  ^s^je^an  tniitéo  de  ks  plus  belles 

atfoiM  le  Sc^gneut  en  Rcyiaume  1«P 

mirait  fiût  I  le  ptostiiéht  8c  leplusgf^ 

Kij 


âio,      L«  Gardinai. 

Knél^ox  «  ^  djonc  tou$  lesiours  auraient 
"^(^3^^  été  uw  longue  fuite  de  bonheur  ,  de 
plaitir^  de  gloire^  fi  fon  grand  cœur 
^voit  été  moins  fenfible  aux  tnaiheurs 
des  peuples  &  de  la  famille  Royale  ,■ 
^itlëmencopprimés, 

Louis  p^^ruc  ie  repentir  quelque 
temps  aptés.4e  Ja  rigueur  pour  le  Ehic 
de  Montniorenci.  Le  Pcre  ^ïtsoux  lui 
ayant  dit  »  que  par  la  mort  de  ce  Set- 
«ei^r  ,  il  ayou  fait  Un  grand  exemple 
de  fa  Jqllice  fur  h  terre  >  &  un  grand 
Saint  dai^li  Ciel  :  Je  vouJrois,  répon- 
dit le  Roi  en  foupir^nt,  lui  avoir  pro'^ 
atri  fon  fabé^  par  des  voies  ptu^  douces^ 
Le  Cardinal  dç  Richelieu  s'appUudit 
au  contraire  de  l'^yoïr  emporté  fur  les 
jÇoUicicatiops  de  toute  la  France  3  & 
d'avoir  enfin,  par  un  fi  grand  exemple,| 
.  }etté  1^  tçrrçur  p^rmi  les  plus  tntrepw 
des, 

La  mort  du  Maréchal-Due  fit  avor«- 
t;er  le  projet  que  la  Reine  mère  avoit 
fornrié ,  de  faire  enlever  Ms  de  Com^ 
balet  nièce  du  Cardinal  ,  pour  que 
fa  tête  répondît  de  celle  de  MPntmo^ 
rençi.  On  arrêta  à  Paris  les  complices 
de  cette  entreprife  ;  &  le  Roi  en  ayant 
été  in^rmé  >  protefta  que  Çi  Madàmfq; 
de  Comb^lec  ^^^m  é%é  eameA^e  dam 
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les  Pay^^  '<B^s  >  ilatm)ic  écé  en  |)iefrfonne 
la  redemander  â  i'^lafame»  à  là  tête 
d'uneàrmée  de  citiquaiue  ihille  h<mh* 
mes.  Cette  Oame  pour  être  moinsex* 
poféey  quitta  le  petit  Luxembôuig  • 
où  elle  avoit  logé  jufqu'aiors  ,  &  qui 
appartenoit  à  (on  oiicle  ,  depuis  Té* 
loignemetu  de  la  Keinq  mere;<Gepeti^ 
^aarieCardffialfe  voyant  expo fé  i 
cafifiie  difi^'rentes  pon|urations  ^  n  bo- 
xait V accorder  ik  (cronfiance  i  perfon- 
fie^^&! cherchait  toates  le$  occaOûni 
•d'aagmeater  encore  fa  puifliance,  pour 
fe  garantir  par  la  crainte  des  e(ïbrt#âe 
xeax  qu'il  n  avoit  pu  >^agner  par  fes 
bieafiiils.  IL  <ièihaiKlaf  au  <  Duc  d'E^ 
•pérnori  ^  qu'illaî  cédât  ie;Gou\^erne- 
^sieac  de  Mets  v  don&té  Marquis  de  la 
Va|eite  fon  fils^voitla  furvi>rance  ^  à 
condition  de  faire  donner  à  ce  dernieè 
celle  duGouverherxientde  Guyenne; 
fliais'le  Ducd'£fpern6n'>  (\m  n'étoit 
ipas  homme  à  plier  fous  Wvolontés  du 
-Mlbrftre',  dont  il  écoir  ennemi  ne  voi:h 
lac  point  lui  donnea;âcte  fatisfaâioiH 
maigre  les  a  van  ta^  qu'il  pouvôiten 
recirer.  Bientôt  après  ce  Seigneur  lui 
<àuCa  plufieurs  petits  chagrins  ,  qui 
^augmentèrent  encore  l'éloignemem: 
qne  Richelieu  avèic .  cofi$u.f  oiit^ké. 


2^;^      Lb  Caedikâl 
rr™??  Il  ne  fCiaHlit  pourtant  pas  fur  IcGar- 
}:^^i^:    ^^°**  ^^  U  Valette  foa  fils  ^  qui  fut 
ceu)ours  un.  dei  Favoris  du  Minis- 
tre. .K.    .       .  •        '     '  i 

*  Lorfque  le  Roi  partit  de  Langues 
doc ,  le  Cardinal  voulut  le  mener  à 
IbnGouvîerqement  de  Brouage  ,  ^  à 
la  Rochelle  «  pourie  conduire  à  rEariJs 
l^ac  Ricbeli^ti  ^  'oii  il  arvôit  deflféin  de 
iiii  faire  une  réception  niagnîfic|iie  à; 
maïs  le  Roi  Uie  voulut  point  jr.allei^. 
Cependant  il  permit  à  toute  ;la  Cour 
de  fuivre  le  Prélat ,  &  fe  rendit  pref- 
que  feula  yierfailles. 
i;  La  Reine ,  les;Minifti>eiy  le  l^onee, 
Jtes'iAmballàdeùrsde  Vcttifeâcde  Sa- 
-voiejiojit  prît  alvec  le  Cardinal  le  clie- 
jnbi  d?(i.^rdeàux.  Pbneurs.perfofinres 
iajfotfttt  ce  voyage  malgré  eUes  ;  la 
Rctne  fur-tout- auroit  bien  voulu  s'en 
4ilper^fer;  mais  Richelieu  n'ayant  p& 
;)éogdgQr  le  Roi  à  le  fuivre,  ne.VoultEt 
Jaifej!  adppQs  deJni  aucun  de  ceuic  qui 
^fKMYoient  lui  ..parler  pal  de  fon  Mi- 
/lîiSite.  Cette  FimcelFe  ayant  voulit 
rvotr  Cadillac  ,)lmifon  de  Campagne 

du  Duc  d'Efpernon,  ce  Seigneur  en* 
voya  descarofles  fur  le  bord  de  la  Ga* 
:;f  onne ,  pour  la  recevoir  à  la  defcente 
Jikâacceau.,  Ils.  foffirenc  à.peiàeipomr 
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la  raîce  cUa  Reine  ,  &  le  Cardinal  ^L 
qui  pafTaWmomcnt  après ,  n'en  ayant  j  ($30^ 
point  crouré  p  fut  dbîigé  de  j'ache* 
miner  à  pied  vers  Cadillad!  Le  Duc 
d*£fpernon ,  qui ,  après  avoir  remis  la 
Reine  en  Ton  appartement  9  éroit  ac* 
couru  au-devant  de  ce  Prélat  »  lui  fie 
mille  excufes  »  &  le  prefTa  vainemenc 
d'encrer  dans  fon  carofle  :  de  colère  t  H 
il  fie  le  refte  du  chemin  à  pied ,  quoir 
qu'il  fût  incommodé*. 

Deux  jours  aprés>  la  Cour  retourna 
à  Bordeaux ,  &  le  Cardinal  y  tomba 
malade  d'une  rétention  d'urine  ,  qui 
mil  £1  vie  en  danger  ;  le  bruit  courut 
même  qu'il  n'en  réchaperoit  pas ,  Se 
pe»  s'en  fallut  qu'on  ne  fit  des  feux  de 
joîe;  U  y  eut  à  Bordeaux,  p^ndanc 
qu!il  y  éèoip  malade,  un  grand  nom- 
bre de  Bals  &  de  Fêtes  gahmtes ,  & 
les  réjoui ifances  augmentoient  félon 
que  fa  maladie  devenoic  plus  dange**- 
reuft.  Cependant  la  Reine  partit  pour 
la  Rochelle  ;  &  le  Duc  d'Efpernon  » 
qui  pendant  tout  le  temps  qu'elle 
pToit  pafle  à  Bc^deaux  ,  ^'^to  t  dé«- 
poBÎUé de  toutes  les  marques  de  fadi* 
gm'té  y  les  reprit  auffi  tôt  après  Ton  dé- 
part ,  &  fe  fit  fuivre  par  fes  Gardes  » 
soutes  les  fois  qu'il  rendit  viûte  ai 

Kiv 


224:  Le  Cardinal 
•  Cardinal  ;  ce  qui  mortifiM|Xtréme« 
é6^2.  ^^^^  Tambicieux  Prélat ,  qjai  vouloic 
qu'on  lui  rendît  les  n)êmes  honneurs 
qu'à  Sa  SoSveraine.  Enfin  ,  fa  fanté  fé 
•rétablit  parfaitement ,  &  il  partit  de 
Bordeaux  >  où  il  ne  fe  crcyoit  pas  ea 
fureté. 

Le  Roi  étant  en  chemin  pour  Ver- 
fe  retlpcn  ^^'''^^  >  teçutunc  Lettre  du Duc  d'Or- 
fiandres.  léans  ,.écrite  à  Mprltereâu  Faut-Yon- 
ne ,  le  12 Novembre,  par  laquelle  il 
fe.  plaignoit  fortement  de  ce  qu'on 
avoii  fait  mourir  le  Duc  de  Moncmo* 
renci ,  &  prioit  Sa  Majefté  de  ne  pas 
trouver  mauvais  qu'il  fortît  encore  une 
fois  du  Royaume.  Dès  que  Monfieur 
eut  appris  la  mort  du  Maréchal-Duc  > 
il  jugea  que  (on  honneur  ne  lui  per- 
meitoit  pas  de  refter  en  France  ,  &  fe 
crut  d'autant  plus  légitimement  dé- 
chargé de  tout  ce  qu'il  avoit  promis 
par  le  Traité  de  Beziers ,  qu'il  avoit 
protefté  aux  Commiflaires  du  Roi , 
que  fi  ,  nonobftant  les  aflurances  don- 
nées de  la  part  de  Sa  Majefté  ,  il  arri* 
voit  quelque  chofe  de  funefte  au  Duc 
de  Montmorenci ,  il  ne  tiendroitaucu* 
ne  des  conditions  flipulées,  déclarant 
qu'il  ne  fe  foumettoît  aveuglément  aux 
Jvolontés  du  Roi ,  que  dans  Tefpéiance 


BmvR I  C  H  E  t>I  s  tf«        ^2^ 

de  (aliter  Ht  vie  à  un  Seigneur ,  qui  lui 
écokatcaché par leslicn^  du  fang  &de  ;^^5^» 
famide.  Se  auquel  il  â voi t  de  grandes 
oi>!îgattonsi.  11  fe  retira  doncrdans  les 
Pays-Bas  ,  &  fut  parfaiiemenc  bien 
reçu  de  rinfance  Ifabelle. 

La  Reine  mere^  mécontente  de  ce 
Pridçe  ^.'  qui  bien  loin  de  foutenir  £es 
•^métêtsi,  n*avoit. pas ihême fait  men^ 
^ioo  d'elle  dans  le  Traité  de  Beziers  ^ 
h  partit  pour  Malines  ^  un  jour  avanc 
J*arrivie  d%fon  fils  à  Bruxelles*  II  la 
itti vit  vainement,  &. tacha  de feiufti- 
&rf>ar  la  néceffité  oii  it  s'étoit  trouvé 
décéder  au  tems.  Il  nepiy:  la  décour- 
aer  dM  deffistn  qu'elle  s^oic  d'aller  de* 
m^urer  à  Gand.         ^ 

Cependant  le  Roi  avoit  envoyé  en       Afitirc» 
Elpagne ,  pour.fe  plaindre  du  fecours  Etraflgàe», 

Îae  rinfante  avoit  déjà  accordé  à  la 
leine  mère  &  à  Monfîeur ,  &  pour 
jjuftifier  celui  <\ue  la  France  donnoic 
M  lloi  de  Suéde  ;  mais  la  mort  im* 
prévue  de  pe  Prince  apporta  un  grand 
changement  dans  les  affaires  généra- 
les de  TEurope.  Il  fut  tué  le  6  Novem- 
^e  163  a  à  la  bataille  de  Lu tzen»  que 
ùm  armée  gagna^près  fa  mort.  Ri* 
cbelieu ,  dont  cet  accident  deran^eoit 
ks  defieins  p  rélolutde  fecouric  vigouri 
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-renfemçnt  les  Suédois  «n  Allemagne» 

^i^hi^^  On-  tioc  coofeil  k  ce  fu)et  dès  le  cpm* 
meocement  de  lannée  1 6}  j  ^  &  cecce 
AÛembléefuivant,  félon  fa  coutume^ 
ravis  du  Miniftre,  conclut  qn'il/alloit 
employer  tous  les  moyens  poffibles 
pour  faire  coutinuer  la  guerre  en  Al- 
lemagne &  dans  les  Pays-Bas  ^  fans 
que  le  Roi  fe  déclarât  ouvercement  ; 
&  pour  cacher  cette  refolurion,on  en- 
voya en  même  tems  des  Ambafia- 
deuTS  extraordinaires  à  yEmpereur, 
à  tous  les  Eledeurs,  Catholiques  & 
Proteftans  ,  &  aux  Etats  des  Provin- 
ces-Unies ,  pour  promeccre  aux  uns 
de  grands  &  prompts  fecours  f  pen- 
dant qu'on  juroit  aux  autres  qu'on 
vouloit  vivre  en  paix  avec  eux*  Riche- 

.  -c-  ■  lieu  vouloir  par  fes  intrigues  donner 
tant  d'occupations  à  la  mai  (on  d'An* 
triche  9  qu'elle  ne  pût  prendre  aucu- 
ne part  dans  les  Lrouilbries  de  la  Rei- 
ne mère  &  de  Monfieur.  Itfit  renoo^ 
Vellerà  Heilbronia  ligue  que  la  Fran'- 
ce  avoit  faite  avec  le  feu  Roi  de  Suéde» 
êc  promit  de  faire  toucher  à  Chriftine 
fa  fille  un  million  de  livres  par  srn  , 
pour  continuer  la  gaerre  en  AUem^ 
:gne«  Datais  le  itiême  tems  il  traratUok 
à  empêcher  là  cbiiolo&otv  àpuamssèH 


qui  €9  Aéçociott  Mtife  tes  Etàcsûéoé- 1 
ratx  des  r rovînCes-Unies  /  &  le^  Ei»-  X^^Jb 
vo^ésdes  Pays-Bas  Ëfpsgnols.  Il  fie 
ofirtr  aax  premiers  la  concîiHiacîoii 
d'oainUlion  delmes  par  an  »  avec 
oo  fecoors  de  ù%  mille  hommes  de 
fîed  &  de  fix  ceDs^  chevaui^  qui  de« 
yoient  fe  joindre  1  Tarmée  Holtan^ 
doîiè4evam  Dunkerque  9  pour  acca* 
^pier  conjointement  <^t{^  riace ,  Ôc 
pfMdre  enfutce  Gravèline  ^  quejés 
Etats  Généraux  of&oient  de  remettre 
ta  Roi.  Les  HolUDdois^  laiTés  dei 
kwgoirarsde  cette  négociaiffon,  rèçu^ 
feat  à  compte  les  deux  tiers  âe  Tar^ 
gent  qu'on  leur  promettoit ,  ôc  recom^ 
mencer^nt  la  guerre»  Ain(i  la  Frâiicè 
n'émit  proprement ,  ni  en  paix ,  ni  eâ 
guerre  ouverte  avec  ta  Màifon  d'Au^ 
triché  f  &  paro^ottdifporéeàprèn^i 
dre  le  parti  qui  nifèfoit  le  plus  avan<^ 
tageux^ 

Cependant  on  continuoit  de  pour-*- 
fuivre  à  toute  rigueur  tous  ceux  qui 
avoient  fuivi  le  parti  du  Duc  d'Or-» 
léans&  du  Duc  de  Mootmorenci  ;  ils 
furent  condamnés  les  uns  à  perdre  là 
tête ,  &  le%  autres  à  être  écattelés.  On 
èta  les  Sceaux  à  Château-Neuf  ,qud^ 
qu'il  eût  paru  jufques-là  fort  ^vsitic 


aa8  Le  Caubikal 
'dans  les  bonnes  grâces  du  Cardinal  ; 
iJ(l[ia.  &  on  les  donna  à  Pierre  Seguier  j 
Préfident  au  Parlement.  On  ne  fçaic 
pas  bien  quelles  furent  les  caufes  de 
la  dirgrace.  On  dit  feulement  qu'il 
^voit  danfé  plufieurs  fois  à  Bordeaux, 
pendant  que  le  Cardinal  étoit  à  Tex- 
irêmité,  efpéranr  delui  fuccéder  bien- 
tôt dans  le  Miniftere  ,  &  de  plus  qu'il 
entretenoit  un  commerce  fecret  avec 
la  Ducheffe  de  Chevreufe  ennemie 
déclarée  de  Richelieu.  Quelques-uns 
ajoutèrent  que  Richelieu  furprk  quel- 
ques Lettres  qu'ils  s'écri voient  mu- 
luellement,  dans  lefquelles  ils  lerail- 
Joient  en  termes  outrageans  ,  &  il 
n'en  fallolt  pas .  tant  pour  faire  re* 
garder  le  Garde  des  Sceaux ,  comme 
criminel  d'Etat.  Il  fut  enfermé  au 
Château  d'Angoulême  ,  &  fa  Maî- 
xreffe  fe  vit  bannie|feie  féconde  fois, 
Onmitenmémetemsàla  Bafliile  plu- 
fieursamis  de  Châteâu-neuf ,  &  en- 
tr'autres  le  Chevalier  du  Jars  >.que 
Ton  accufa  d'avoir  voulu  faire  pàuer 
en  Angleterre  laReinemere&  le  Duc 
^'Orléans.  Comme  on  n'en  avoir  au- 
cune preuve,  le  Cardinal  pour  en  dé- 
lîouvrir  quelques-unes  ,  tant  contre 
duJar^,  q^e  contre  Château-Keufji 


^^ogagek  les  Juges  à  faire  le  procès  au  î 

Eremier  .&  à  le  condamner  à  mon ,  en    ^(Ssfà^ 
ur  donnant  parole  que  le  Roi  lui  fe- 
roic  grâce ,  ei^  cas  qu'il  ne  fur  pas  cri« 
mineL  II  fut  donc  condamné  &  con- 
duit fur  l'échafTaur.  S'étant  mis  en  pof% 
sure  pour  recevoir  le  coup  mortel  fans 
avoir  rien,  avoué  ,  on  ctir grâce,  Lorf- 
qu'il  defcendit  de  rcchafTauc ,  un  des 
Jug^  l'exhorta  de  découvrir  les  intri- 
gues de  Château-Neuf;  mais  il  ré- 
fK>ndit  courageufement ,  que  l'image 
ae  la  mort  n'ayant  pu  le  faire  parler  > 
Ofk  devoir  croire  que  rien  ne  feroit  ca-    .^ 
pable  de  lui  faire  dire  quoique  ce  fût  " 
qui  pût  &ire  tort  à  fon  ami.  De  tous 
ceux  que  le  Cardinal  Ht  conduire  fur 
l'échaiFaut  ^  du  Jars  fut  prefque  le  feul 
ui  montra  de  la  fermeté.  La  plupart 
[es  autres  lui  firent  une  efpece  d'aman* 
de  honorable  avant  d'être  exécutés. 
'    Peu  detems  après  * ,  le  Roi  tint  le. 
Chapitre  Général  des  Chevaliers  de 
rOrdre  du  Saint  Efprit,  &  donna  le 
Cordon  aux  Cardinaux  de  Richelieu 
-&  de  la  Valette ,  qui  le  reçurent  de- 
bout ,  aulieu  que  les  autresComman- 
deurs ,  &  même  les  Evéques  ,  n%  le 
recevoient  qu'à  genoux. 


a: 
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On  fç  {^laignok  en  Fiance  que  le^ 
JtiSS^  ^^^  ^^  Lorraine  faifoic  cous  les  jours 
Affaire  de  ^  loftaâtoQs  du  Traité  de  Liver- 
L»rraine.  dun  ;  &  GO  luî  avoic  envoyé  un  exprès 
pour  lui  en  demander  facisËiâion  i 
mais  on  ne  put  en  cirer  aucune  &  la 
nouvelle  du  Mariage  de  Mon  fieur  avec 
la  Princeflè  Marguericte ,  écanc  deye«> 
oue  publiquedans  ce  cems  là>  le  Roi 
&  le  Cardinal  entrèrent  également  en 
fureur  concre  la  Mai  (on  de  Lorraine. 
Pour  ta  punir  ,  on  commença  par  fai- 
te conHfquer  le  Duché  de  Bar  ^  parce 
que  le  Duc  n'en  avoir  pas  faic  homma^ 
ge  à  la  Couronne;  &  la  Cour  par ck  eiï- 
fuire  poujT  aller  conquérir  les  Ecacs  de 
ce  Prince.  En  vain  le  Cardinal  de  Lor* 
raineeflTayade  jufUfier les io&aâjons 
que  l'on  reprochoic  à  fon  firere  ;  en 
-vain  pour  gagner  du  cems ,  il  offric  aa 
CardîAal  de  Richelieu  d'époufer  fit 
nièce  de  Combalet  ;  foie  que  le  Mî- 
niftre  fe  doutât  des  motifs  qui  enga- 
gcoient  le  Princeà  faire  cette  propofi- 
lion  ,  foir  qu'il  eût  des  rai  fon  s  pour  n'y 
pas  donner  les  mains ,  leRois'avan- 
«ça  en  Lorraine  avec  fon  armée.  Lt$ 
Princes  Lorrains  fçachantque  ce  mar 
riagc  de  Marguerîr€  étoit  la  principale 
caufe  de  cette  guerre ,  firent  o&ir  de 
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ifemecire:  la  perfonne  au  Aoi ,  aveci 
S^etné,  d*E&fiindc  hai  tàpcte  ;  mais  ti^àm 
qooûp^  le  Koracceptâc  iV  premier  > 
ardde  ,  n'ayant  vdidu  écouter  aocone 
orepoGtion  à  moins  qu'an  ne:  lur  r emk 
Nancj  ,  its  changèrent  de  lentiménc 
fit  Ja  fiuenc  (brrrr  de  Lorraime»  L'iofai»- 
te  Mai»lle  -lui  eirroya-  à>  l^hionrille 
tfne  efioMe  mnsibireafe  ,  &  les  égoî^ 
pages  dottt  dl^avbit  befoin  r  &  dès 
qu'elle  fut  arrivée,  elle  alla*^  joindre 
fon^poox ,  qui  vint  au-devant  d'elle 
jAfqo'à  Namor« 

Autant  cette  nouvelle  fit  de  ^al(if 
ira  £>ucdt!)rléaArÀ  à^afReinemeite» 
awsuitcliagrina^c'eUe  le  Cardjnaide 
Rfcfaettea;  Il  fe  voyoit  enlever  av^ec 
regrec  une  proie  fi  belle ,  Se  (on  cha^ 

Îrin  étoit  encorde  augmenté  ^r  le 
oirtede  fe  voir  aux  yeux  mêmedit 
Koi:  la  dupe  du  Cardinal  de  Lorraine^ 
qu'il  prpjetcoitde  faire  fon  neveu  9  ^n 
hil^ifantépouferla  Marquife  deComi- 
batet  fa  nièce.  *  Il  fit  donc  révoquer 
lepafleport  du  Prince  Lorrain.  L'ar- 
flàee  du  Roi  s'avança  toute  entière ,  St 
Nainci  fe  vit  enfin  ^^é  dans  les  for* 
mes.  Le  premier  Mini(lre  en  agîfioit 
aiiîfir  pour  faire  croire  au  Roi  n^u^ 
rellement  faupçeuaettac»*  qu'iLae^fon* 


sl^i  .  Lb  Oakcikai:; 
>  geoic  qu'au  bien  de  TËtac  ,  Se  qu'il 
IKT^a.  avoir  oubUé:  en  cetcç  confidérarioti  ^ 
touc  ce  qui  pouvoic  Rengagera  ména- 
ger le  Cardinal  de  Lorraine.  »  A  Diea 
»  ne  plaife  ^  ,  difoic  Richelieu,  que  le 
9  fiécle  préfenc ,  ou  les  fui  vans  me  re- 
-»  procheuc  un  jour  d'avoir  mêlé  mes 
•»  intérêts  9  ou  ceux  de  mes  parens^ 
«  dans  une  enrreprife  que  )*ai  unique*** 
9>ment  confeille  f)our  le  fervice  du 
«  Roi  &  ponr  le  bien  de  l'Etat.  Le 
»  Cardinal  d'Amboîfe  fit  un  tort  irré- 
3>  parable  à  fa  réputation  ,  quand;  1<^ 
9  projet  aoibitieux  de  mettre  la  tbiare 
a>furffa  tête,  ftit  le  motif  du  confeH 
^9»  qu'il  donna  à  Louis  XlL  de  porter 
»  fes  armées  eii  Jtalie.  On  ne  dira  ja- 
9  mais  rien  de  pareil  du  Cardinal  de 
3»  Richelieu*  Malgré  ces  protefta- 
tions  que  le  Miniflre  répéta  t^nt  de 
fois  9  quelques-uns  continuèrent  de 
dire  qu'il  avoir  deux  defleins ,  en  pour* 
iuivantle  Duc  de  Lorraine  avec  tant 
de  vivacité  ;  le  premier  pouvoît  être 
l'intérêt  de  TEtat ,  &  l'autre  de  ré- 
duire le  Duc  d^  Lorraine  à  une  telle 
extrémité  ,  que  ce  Souverain  fût  obli- 
gé d*accorder  toUtes  fortes  d'avanta- 
ges au  Cardinal  François  Ton  cadet  t 
'  -  ^  Vie  de  R[cb<]ieu  p«[f  Aiiberù  .  t 
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^  qui  Richelieu  donneroic  alors 

riiéce»  i6i2ii 

Charles  Duc  de  Lorraine  8c  de 
Bit  *  ,  étoit  doué  de  cette  valeur  hé-  < 
réditaire  aux  Princes  de  fon  illuftre 
Maifon.  Il  avoir  de  refprit ,  de  raffa- 
bilité  &  de  la  douceur  ;  maïs  étant  d'u- 
lïe  vivacité  extrême ,  ce  Prince  fe  laif* 
foie  conduire  par  la  fouguède  fes  pre^ 
filières  idées  y  agifToit  beaucoup  & 
réfléchiflibit  peu.  S'imaginant  que  là 
vertu  con(î(loit  à  braver  le  danger  , 
jamais  U  ne  fçut  fagement  le  préve- 
nir^ ni  appliquer  avec  prudence  lefit 
remèdes  convenables  aux  maux  cau»^ 
(es  pàt  fa  témérité.  Charles  fe  piquorc 
d'ailtéiif  s  de  dire  des  bons  mots ,  &  de 
jolies  chofes ,  &  d  être  intrépide  dans 
.tés  piÎK  grands  périls.  AufTi  les  Lor-*' 
raios  admiroient-ils  les  réparties  ingé^ 
nieûfes  de  leur  Duc  ,  &  élevoient  fa 
valeurjufqu'au  Ciel ,  &  quoiqu'ils  fe 
viiïenc  fouvent  punis  de  fes  folies  > 
ces  peuples  ne  laiflfoient  pas  de  l'ai- 
mer.  ^ 

Lorfque  Charles  vit  (k  Capitale  en-  * 
vironnée  des  troupes  Françoifes,  il  fe 
mit  à  la  têfe  de  ce  qu'il  put  ramaffer 
de  Cavalerie  &  fe  retiraavec  elle  dans 
jf  liitooires  de  BeauvMu»  ^ 
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lécs  poftesairé$àconfçrver,dépêchane 
t6i^l  Courriers  fur  Cdiirriers  pour  hâter  la 
marche  d'un  armée  de  trente  mille 
hommes ,  qui  venait  à  foo  fecoars* 
Richelieu>inquiet  de  l'approche  de^ 
ennemis ,  prefl'e  le  fiége  ;  &  pour  don- 
nerTexemple^  ce  Prélat  fait  iui*-même 
le  tour  de  la  Place  ,  à  la  portée  du 
moufquet.  Le  Marquis  de  Mouî ,  pre- 
mier JPrince  du  Sang  de  Lorrame^ 

.chargé  de  défendre  Nanci ,  avoir  reçu 

prdre  de  ne-faire  cirer  aucun  coup  dç 

^     mQufquet  ni  de  canon  ,  pendant  qu'il 

entretiendroit  quelque    négociaiioa 

*^Yec  les  François.  Le  Roi  ,  qui  éioit 
ll*5wrcUemcni  brave,.  &  qui  aimoic  la 
guerre ,  fit  tracer  en  fa  préfcnce  ,  lei 
bgnes  de  circonvaltation  ^  &  ttiarqua 
lui-même  les  lieux  que  Ton  dévoie 
garderavec  plus  de  foin. 

L'ardeur  ,  qu'on  remarquoit  dans 
Louis  &  dans  fe^  troupes ,,  ne  déli^ 
vroit  (SIS  le  Cardinal  de  Richelieu  de 
fi»n  ii^quiétude.  Nanci,  munie  d'une 
bonne  garnifon    pouvoir  tenir  affez 

'  long*tems  potir  donner  le  cems  aux 
Efpagnols ,  &  aux  AlJemans  réunis , 
de  venir  fondre  fur  Tarméç  Françoife, 
Se  delà  cha0er.dela  Lorraine; lahon-* 
te  de  cette  dé£u£e  (eroic  reutfabée 
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toure  entière  fur  Kichelieu  ,  qui  avoïc  ' 
canfeillé  reriEreprife.  Un  accident  re^  id^Ai 
doublâtes  foucis  du  Cardinal  ;  cncou-* 
ragé  par  le  filence  des  troupes  de  la 
Ville ,  le  moins  harJi  s'approchoic  de 
fes  murailles  ,  &  bravoit  ia  garnifon» 
Le  Marquis  de  Moui  perdit  patience  « 
&  fit  tirer  quelques  volées  de  canon 
for  ces  avantuiiers,  La  Princelîë  de 
Phalrzbourg  ,  femme  d'un  grand  cou* 
rage  >  &  qui  écoir  extrêmement  ani* 
mée  contre  les  François ,  monte  fur  ' 
les  remparts  d^*  la  Ville ,  parle  aux  SoU 
dacs,  &  fait  tirer  de  tous  côtés  avec  fu- 
rie. Le  Roi  ^  étant  allé  pour  vificer 
quelques  travaux  ,  courut  rifque  de  fa 
perfoone  ^  &  penfa  être  tué  d'un  coup 
de  canon.  Ce  Prince,  quoique  cou* 
rageux ,  témoigna  quelque  chagrin  de 
ce  que  Richelieu  Tavoit  engagé  dans 
une  entreprife  ,  dont  l'iflue  lui  paroîf* 
foit  aufli  douteufe  ,  qu*on  la  lui  avoît 
afluré  certaine.  Le  premier  Miniftre 
redou  tant  cep  retnier  dépit  de  (on  Maî- 
tre ,  envoie!  Nanci ,  fe  plaint  qo'ona 
rompu  la  négociation  ^  ,  en  tirant  I0 
canon  fur  la  perfonnedu  Roi  mêm#^; 
Si  fattsfé compromettre,  H  fait  ce  qu'il 
j:^é  pôiit  làTehoûer.  Le  Mar  quis  de 
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ïMoui  paroic  ébranlé  des  raifons  que 
tôz^n  lui  alléguer  envoyé  de  Richelieu»  pout 
lui  per iuader  que  le  plus  foible  ajoute  & 
fbn  malheur ,  à  me  fure  qu'il  fe  défend 
davantage  contre  le  plus  fort.  Mais  li 
Princeiïe  de  Phaltzbourg  s'oppofoit 
de  tout  Ton  pouvoir  à  toute  négocia* 
tion  avec  les  François.  11  falloit ,  félon 
elle  y  réfifler  à  leur  orgueil^  &  mourir 
fous  les  ruines  de^'Nanci ,  plutôt 'que 
de  rendre  cette  Place  à  des  Ufurpa« 
teurs.  Cettp  ^généreufe  Princeffe  ne 
fut  point  écoutée  ;  la  craintetie  fe  voit 
forcé  remporta  fur  (es  exhortations  ; 
&.  ce  fut  en  cette  circonfiance  ,  que 
fon  remarqua  encore  un  effet  du  bon- 
èi^eur  qui  accompagnoit  pai^toUc  le 
Cardinal  de  Richelieu^  Le  Marquis 
4e  Moui  compofa  avec  les  François  ^ 
dans  le  tems  qu'il  fe  trouvott  plus  en 
^cat  de  leur  réfifler ,  dans  l'efpérance 
nque  le  Duc  Charles  alloit  ternliner  par 
ïdés  voie$  plus  douces  Ion .  difiPéi^ebdi 
^vecLiOuis. 

r  f  François  ,  Cardinal  de  Lorrainer^ 
vient  à  la  Neuville ,  où  étoit  alors4e 
Roi.,  &  propofe au  premier  Minîflre 
de  remettre  aux  François  la  parnt  de 
Nanci,  qu/on  ;  nomnie  laNpuveWe- 
Ville. .  R4çjhelie^  f  efi^  cette  p(^ofi« 
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tfoii  ;  &  convient  enfin  avecie  Prince  • 
Lorrain  que  le  Duc  Charles  renonce-  T6yL 
ta  à  coûtes  \es  alliances  contraires  à 
ràles  de  la  France,  &  particulière- 
ment avec  la  Maifon  d'Autriche  ;  fer- 
vira  le  Roi  envers  &  contre  tous  »  & 
oe  fera  aucun  armement  durant  les 
troubles  d'Allemagne ,  fans  le  confen* 
teoif  m  de  Sa  Majefté  ;  qu'il  défarmera 
aaffi-tôt  que  les  Suédois  auront  don« 
né  parole  de  ne  rien  entreprendre  con- 
tre la  Lorraine  ,  &  livrera  la  ViHe  en^ 
tîerede  Nanci  dans  trois  jours»  pour 
hte  gardée  en  dépôt  par  le  Roi ,  ju& 
qa'à  ce  que  la  bonne  conduite  du  Duc 
Qiarles  ait  mérité  la  reflicutiôn  de 
cecre  Place.  Le  Duc  promectoit  de  plus 
defaîfe  Ibn  poflible  pour  remettre  la 
Princefl<^^iarguerite  PucheiTe  d'Or^  * 
léans  entre^Ies  mains  du  Roi ,  jufqu'à 
ce  que  le  Pape  eut  décidé  fur  la  vali-  • 
(jUti^doleur  mariage.  Cet  article  étoic 
na  de  ceux  qui  intéreffoit  plus  Louis  » 
&  qui  inquiétoit  le  moins  CharJes  , 
qui  ne  Su  voyoit  pas  à  portée  de  le 
remplir.  , 

Ce  Traité  fi  défavantageux  au  Duc 
de  Lorraine  lui  fut  porte  par  le  Car- 
dinal fon  frère.  II  le  ratifia  s  mais  ce 
Priucç  défendit  fous  m^io  w  Mar^ 
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ïquis  de^Qui ,  de  remettre  la  Plitcà 
jl^j^^  Jaof  UB  nouvel  ordre  ^  cependant  le 
Koi  prelfe  le  Cardinal  de  Lorraine  "^  ; 
celui-ci  ufe  de  délai  9  &  déclare  ^en&a 
que  le  Duc  Charles  a  changé  de  feti* 
timenti  &  que  le  Gouverneur  de  Nan- 
ci  a  reçu  un«nouvel  ordre  de  fe  défeo* 
dre  julqu'à  Textrêmiié.  Nouvel  em*# 
beurras  pour  le  premier  Minière  ,  qui 
voyant  la  pluie  &  les  vents  d'autoiiine 
arriver ,  craignoit  de.fe  trouver  oWi- 
gé  de  lever4e  Siège.  11  dépêché  dofic 
un  de  fes  confidens  au  Duc  de  Lor«- 
raine,  pour  l'aflurer  que  les  intérêts  lui 
font  chers.  Le  Duc  de  Lorraine  ajou- 
ta peu  de  foi  à  cette  proteilatioQ  ;  niai$ 
voyant  le  péril  preflTant  Se  le  fecours 
éloigné  »  ilconfentit  à  s'aboucher  avec 
♦  le  Cardinal ,  4ans  le  deffeiî^e  fe  jet- 
tér  lui-même  dans  Nanci  ^il  ne  tèr^ 
minoitpas  avantageusement  avec  les 
François.  Dans  cette  vue  le  Due  ioffirit 
de  s'avancer  iufqu'à  S.  Nicolas^  poiiN: 
y  confiérer avec  Richelieu;  dmatsce 
Miniftre  ayant  pénétré  dans  ce  que  le 
Lorrain  preméditoit,  voulut  aller  jufp 
qu'à  Charme,  Ville  plùs.fiire,  & 
moins  éloignée  du  Paysennemi.JL'uo 
&  l'autre  Vy  trouvèrent  le  i  Bdt  Sepr 
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témbre.  Le  Duc  de  LoQ||ine  voulant  ï 
£ûrefencir  ùl  fuperioricé ,  y  arriva  huit  |  (^ ^  i^ 
pa  dix  heures  après.  Richelieu  étant 
<ié}à  couché  »  le  Duc  ne  voulut  pas 
foufirir  qu'on  éveillât  le  Cardinal ,  & 
ki  conférence  ne  fe  yut  que  le  lende- 
main. 

;.  Richelieu  ,  après  avoir  rendu  de 
graods  honneurs  au  Duc,  fe  fervit  de 
ion»  fon  éloquence  »  pour  lui  perfua- 
der  de  fe  fier  à  UKonte  du  Hoi  »  &  de 
fctneccre  Nanci  a  ce  Prince ,  iufqu'à 
Peqtiere-pacificacion  des  troubles  de 
VAAlemagne  *  ;  mais  Charlestrouvant 
jfop  di^dureté  dans  les  conditions  qui 
im  écoient  offertes ,  prit  le  parti  de 
s'en  «eDourner  dans  fe^s  montagnes  , 
4tdic>adieu  au  Cardinal.  Le  premier 
Mioîftre  ne  pouvant  le  laifTer  écbap^ 
f«r  9  finis  perdre  ep  même  tems  Te jl 
|iénncede  fe  rendre  Maître  de  Nan- 
ci f  parla  encore  une  fois  à  Charles^  & 
Ileagigear  à  venir  trouver  Louis ,  le 
rBàîOLUt  d'obtenir  de  ce  Prince  des 
cofldicions  plus  avantageufes  ,  &  lui 

Emettant  en  tout  cas  de  lui  laiffer  la 
^rcé  de  fe  retirer  où  il  )ugeroit  à 
fvopos.  Le  Duc  penfant  qu^il  lui  fe- 
loit  aifé  de  paflèr  tout  à-ooup  dans 
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'Nanciy  d\|gQuarcier  du  Roi  où  ilfe*» 
j6^2.  rok,  accepta  la  propofition  de  Riche- 
lieu 9  étant  d'avance  convenu  avec  lui^ 
que  s'il  pouvoic  dans  crois  mois  remet- 
tre la  Princeire  Marguerite  entre  les 
mains  du  Roi ,  ^n  lu i  rendroic  auffi  fa 
Ville  de  Nanci.  *  Après  ces  convec» 
tions  :  Charles  &  le  Cardinal  parcenc 
enfemble»  &  arrivent  au  Quartier  du 
Roi  réparément  9  Richelieu  avoir  pris 
les  devants  ,  afin  d#rendre  compteà 
Louis  du  Aiccès  de  (a  négociation ,  & 
lui  donner  les  confeils  qu'il  croyoic 
néceffairesdefuivre,  c'eft-à  dire,  de 
fonger  uniquement  à  fes  intérêts  âc 
d'oublier  le  droit  des  gens  pour  s'a& 
,furer  d'un  Prince  jnconftant ,  que  riéa 
autre  que  la  violence  n'écoit  capable 
d'arrêter.  Cette  réfolution  ayant  été 

{>rire .  Charles  quj  ne  s'en  doutoit  nul^ 
ement  ,  parut  devant  le  Roi  avec 
Jbeaucoup  de  confiance.  On  lui.  fit  ea 
effet  mille  caréiïes ,  &  tous  les  Cour- 
tifans le  louèrent  à  Tenvi,  fur  la  délica* 
tefle  de  fon  efprît ,  fur  fon  ardeur  pour 
la  guerre  ^  &  fur  le  courage  qu'il  avok 
témoigné  durant  le  cours  de  fon  infor- 
tune. Le  Roi  lui-même  ,&  Richelieii 
fiir-tout  l'accablèrent  de  complimeii^ 

!:  Hiûoire  de  Louis  XIII,  parBeriiard. 

& 
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k  de  procellacions  d'amicié  :  ^  Touc  ce  ! 
es  dura  jufquaL  ta  nuic;  mais  le  Duc    i$2!Ju 
Mranc  alors  voulu  fe  recirer*^  on  le  re* 
«lt  fur  divers  prétextes  ^  &  ce  Prince 
x>mpric  alors  que  l'a  bonne  foi  &  fa' 
soofiance  alloienc  lui  coûter  la  li- 
ïèné.  Pour  charmer  fon  chagrin ,  le 
Koi  le  fit  entretenir  par  les  Principaux 
Seigneurs  de  fa  Cour.  Ils  lui  fervoient 
m  même  temps  de  compagnie  &  de    * 
Gsurdes*  Si-tôt  que  ceux-ci  fe  furent 
recirés^on  mit  douze  Suifles  à  la  porte 
du  logis  de  Charles.  | 

.Pendant  ou'fl  fe  plaignoit  de  la^  ^^j^^tii 
perfidie  de  nicbelieu  ,  ce  Miniftre  Lomiae  cl 
ctoit  occupé  à  diâiper  les  fcrupules  de^"*^ 
fou  Maitre  fur  la  détention  du  Duc  de 
Lorraine*  Il  lui  citoit  des  exemples  ^ 
car  il  n*y  ft  rien  qui  ne  puiiTeecre  jufti- 
fié  par*là«  La  politique  du  Comte  de 
Ciiarolaif  1  qui  arrêta  Louis  XI.  ai| 
Château  de  Péronne,  fut  louée,  &  Ton' 
esborta  le  Roi  à  fe  conduire  en  cette 
occaiionpar  le  même  principe.  EtiUm  . 
tlfttt  décidé,  que  le  malheureux  Char*^' 
ie$  demeureroit  prifonnier  )ufqu*à  ce 
qu'il  eût  mis  le  Roi  en  étac  de  ne  riea 
cr&tndre  de  fon  infidélité.  Le  Duc  de* 
lîtfocr^ine  fe  montra  te  lendemain  pé« 

*  yUiorio  Siri  «  Htmm  RctomKtc*  . 
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I  necré  de  dépit  &  d'inquiétude  ;  mak 
%6S2*   U"  inftant  après»  il  fut  obligé  de  moQ* 
trer  bon  vif^ge  >  &  de  confentir  à  touc 
40Ù  que  le  Roi  &  (on  Miniltre  voulu-', 
jtent  exiger  de  lui* 
Entrét  du     .Dc.c«te  forte ,  Nanci  tomba  enttt 
ftcii^aflci.  les  n^ains  du  {loi  »  &  jce  Prince. n'ea 
dût  la jponquête  qu'à  l'artiiiçe  de  Ri<* 
chelieu*  Le  Monarque  fit<fon  Aacrét. 
x]uelQues  jours  après  dai^  cette  Caipî* 
«aie  de  la  Lorraine»  qa'il  fournit  eotie- 
fement.  Kichelieu,  au  comble  de  la- 
joie  »  y  parut  fuivi.d^un  brillant  cimé*, 
^9  recevant  des  louanges  de  oosiicfi  b 
£our  fur  lUçnpor tance  du  fcrvice  qu*ti 
venoit  àfi  remire  au  Roi. 
Airi'cs  et     Ce  Prince  étant  revenu  1  Me{z^  f 
*'*«j''*j'^**  fit  condamner  à  mort,  par  le  jnetweau 
|I>jx.  *    ^"  Parlement  de  cette  Ville  ,  un  nommé 
Alftfloi^ ,  qui  avoit  confejQTé  d'être  ve?. 
DU  en  P>ance  à  deflTein  de  tuer  lejCar«r; 
4inal.de  Richelieu.  U  étoit  atriyé  dû^: 
f>uis  quelques  jouiis  d#  Bruxelles  fiir- 
jL)n cheval  de  rjËcuriedelaRewe  m»»: 
^e  »  avec  deux  hommes  qui  atvoieiif 
autrefois  été  dans  les  Cardes  decetie 
^rincede.  Dans  *fes  interrogatoires  il 
^chargea  le  F^reChantelonm  »  qoeit* 
i^arlement  cita  a/vec  quelques,  aumy 
j§c  ju^ea^ari^^:LiiiA)ax:e^  jSi^.A)£|U 


imiitir  condoic  au  lieu  marqué  pour' 
Ibn.fiippiicç^  éc  il  y  fut  roué  vif.  Eh  xS^ié 
même  cems ,  pour  dffl^mer  là  Reine  ; 
on  lui  fit  reiitire  ion  cheval ,  &  on  la 
fit  prier  de  ne  permettre  pas  défor- 
mais qve  de  f\  mauvais  aeffeihs  ïh 
fesrmafiènt  da^s  fâ  lUifoa.  Pour  û^ 
ferér  1^  vie  dirCardinàt  contre  dfi  (ein- 
bltU^  dangers  »  lie  Roi  augmenta'  (k 
Gaftie  d'Une  Compagnie  de  cent Mouf- 
qoet^es^  qu^il  cnoiiic  lui-même  fur 
im  griind  nombre  de  perfonnes  dt 
m^  condition  ^  qui  fe  préfencérenc 
pwqry:tetren 

'  '.jC>dftle  printems ,  le  Cardinal  avoit 
6k  tote  Ks  iè^orts  pour  faire  fortir  là 
Ketne  mere^  Monfiçur  des  terres  des 
Elpagnols.  Si  l'on  eût  été  obligé  de 
leur  èire  la  guerre ,  an  moindre  défa- 
ftmage  des  armés  de  France*  ils  pour- 
voient »citer  de  grandes  brouillerfes 
èaàil^lîoyauTne  ,  fous  le  nom  delà 
lleie^ii  Roi,  S^  dé  Pfiémîer  prèfomp- 
tif  de  la  Couronne  :  (i  au  coocraire  da 
§AtBit  la  paix  générale  pendant  leur 
ffjjovr  dans  les  Pays-Bas ,  l'Empereur 
&  le  Roi  d'Ëfpagne  ne  poùvoient 
Oûpcture  aircun  traité  fani  les  y  comr 
mpdre;  &  ils  étoieçt  d'atitant  piui 
«f  tlroit  de  itipoler  de  bonnes  condi-; 
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étions  eo  (ksium  d'une  Reine  &  d'iim 
I^JPU  PrincjS  9111  s'écoient  mis  fous  leur  pro* 
^  ctâioo  ^  que  k  Roi  vouloit  isotrer 
flans  tous  les  traités^  quoiqu'il  oe  ffîc 
|)oinc  en  guerre  x)uverte  av^c  la  Mai- 
/on  d*A.iurici|^  Le  Cardinal  n'écoic 
bas  einbaprafle  d'attirer  en  Ftgince  le 
jDucji'ÛrLéans.  lfi$Vawotis,dpçfi  Prija» 
pe^  àbuf^^m  de  ^a^confiance ,  «écoimf 
cpiijou^  pcecs  à  )ie  U  vi^er^  |k)ui:vû  qu*îi$ 
ien  ceurallenc  quelque  p^i^fic  i  mais  U 
^'en  étoic  pas  de  même  de  U  |l«inç 
jnere  ;  pucce  gu'elle  école  i^t|iç,eUle« 
ment  opiniâtre ,  fes  Cox\$4^s  ^vS^^ 
jptékntokni  ÙLfÈs  ceiïe^qtiye  fpi^Jbpn^ 
lieur  &  f^  f^LrQcpjdemandoiènt  ^^l? 
jentrât  .en  jpranjce^  indépenda^mmc^ 
/4u  Cardinal;  4^  qe  f  ouvar^  |e /aiFè 
-  ians  V^pfm  de  la  Maifon  d'ÀutrÂ^he^ 
4elle  nVoir  gardp  de  (brtirjdiB  Çîsjter^ 
xés.  Chàgcine  cependant  d'^%ut  m^ 
]lbng-t^s^  ^^^i*!^  ^^  j^Q^  d'JË&agoe^ 
flie  réiblj|it  dp  Ce  retirer  on  AogLç^ 
ierre  ;  le  ^oi,Charl^^  fon j;«)dr^,  pte* 
yenp,  contre  (on  humeur  ^  o'o^i  W 


fft^ic  de  là  ^iiv.oir^  ma;^  la  KsJne 


i>E  Richelieu.  i4S^ 
d'Efpigne  n'oubliaflent  fes  intérêts ,  fi  • 
eUes^éloigaoitdeirterr^  de  leur  do»  i^j[afl 
miaackm  ,  refuia  d'y  ^11^;^  Cependanc 
k  guerre  ayant  retrotrrtoetrcédanf  le^ 
Pays- Bas  i  avec  atKanc  de  cMçur 
quràaparavant^  la  Cour  changea  d'à* 
yn$  ,  Se  crut  qae  le  féjour  de  cette 
Priiicellê  chez  les  Efpagnols,  ne  feroif 
que  les  embarrafler.  Depuis  quelques 
temps  g  die  commençovc  à  s'ennuy'er 
dans  les  Pays  Bas  ;  nïais  ie  Fere  Chan« 
teloiibey  qui  Touloie  tirer  quelques 
aVaociges  de  fa  faveur  auprès  d'elle  , 
loi  coiifeilioic  de  demeurer  hors  de 
France  t  jufqu'à  ce  qu'on  lui  oflfric  des 
conditions  honorables ,  &  il  lui  per« 
foj^da  Êicilemeot  alors  c^ue  le  Roi  fe*-^^ 
roic  ccHitraior  d'en  veniMà;  il  écoic 
Uen  éloigné  de  ces  difpoBtions  r  Sa 
ISajefté  ne  vouloit  le  retour  de  la  Rei« 
ne  fa  mercy  qu'autant  qu'il  feroit  aflfuré 
<ie  la  tranquillhéy  il  crargnoît  de  nou<^ 
vefttix  troubles.  D'ailleurs  *on  n'avoir 
tien  alors  à  redouter  de  fon  féjour  par- 
mi le»  Efpagnols,  &  les  nK>rtiiications 
qo^eUe  y  efluyoh  »  pouroîent  garantir 
que  cette  Princeflé  rebutée  ne*cher- 
cheroit  plus  à  l'avenir  une  retraite 
parmi  eux  ,  fi  fon  bonheur  vouloré 
qu'elle  pât  fortii  de  lears  mains.  Ce 
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a^      Le  Cardinai:^ 

n'etoh  pas  le  defleio  du  Père  durnte^ 
4<^32«  k>ube;c€  Prêtre  ambitieux  ne  pou-r 
▼apt  efpérer  que  des  chàtîmens  de  la 
CoQf  de  France  ,  vouloît  toujoar»  la 
retenir  chez  les  Étrangers» 
.  Cependant  les  ckagrins  d e  la  Reine 
r  mère croiflfanc  de iour  en  jour^  elle  en- 
^K)ya  un  Geniilhoname  à  la  Cour , 
pour  tâcher  d'obtenir  fon  retour  à  des 
conditions  fupportables,  âc  &  faire  au 
Roi  de  grandes  plaintes  de  la  manière 

Feu  refpeâueufe  »  dont  Montieur  & 
uilaiirens  la  traitoient.  Elle  lui  £« 
xnême  dire  9  qu'en  confidération  de  Sa 
Majefté»  &  pour  lui  prouver  combien 
elle  Taimoit»  elle  eonfentoit  d'oubtiet 
tous  les  chagrins  que  le  Cardinal  lut 
avoit  faits  »  &  d'avoir  de  l'afièâios 
pour  lui  :  qu'elle  &*entendoitjpas  pour 
cela  fe  défaire  d'aucun  de  (es  Domefti- 
ques  f  &  encore  moins  du  Père  Cban-* 
leloube ,  qui  lui  avoit  rendu  de  grands 
fervices  ;  que  néanmoins  il  fe  retire^ 
roic  de  lui  même .  (i  le  Roi  le  veuloit 
^bfolument.  Le  Roi  répondit  qu'il 
étoit  bien  fâché  que  le  Duc  d'OrléaM 
en  usât  mal  avec  la  Rei^^^  mère  9 
jBais  qu'elle  s'étoit  elle-même  attiré 
tous  ces  chagrins ,  en  refufant  de  kà^ 
yre  fes  conieils  Su  ceux  de  ùs$  fidèles 


f(ïnritears.  Que  fi  elle  lui  remettoic  les 
làainraî<  Coofeillers  ,  pour  les  punir  i  ^jZw 
•  comme  ils  le  méritoiénc  ^  Ss  qu'elle  ai- 
mât, comme  elle  dévoie ,  le;  bons 
ferviteurs  de  la  Couronne ,  alors  on 
croiroh  qii*elle  ne  feroic  plus  dans  là 
maavatfe  difpofition  où  elle  avoic  été, 
lorfqu'elleccoic  fortie  de  France.  A.inlî 
tous  les  difcours  du  Roi ,  diâés  par  le 
Cardinal ,  fe  réduifoienc  à  contraindre 
IMarie  de  Médicis  d'abandonner  tous 
ceux  de  fes  Doineftiques  qui  étoienc 
à  jufte  titre  fufpcâs  au  Roi)  &  d'en 
recevoir  d'autres  de  fa  main  ,  avant 

3]ue  de  rien  conclure.  Mails  il  auroit 
té  trop  honteux  pour  la  Reine  mère» 
de  facrtfier  ainfi  tous  Tes  anciens  Dch 
meftique^,  donc,  félon  elle,  te  ptu^ 
grand  crime  écoit  leur  actachemeoc 
pour  fa  perfonne  ;  &  il  n'y  avoic  pas 
aapparence  que  .cette  Princefle  ,  qui 
étoit  fiere  &  opiniâcre  jufqu'à  Teie- 
ces ,  s'humiliât  à  ce  point.  AufH  ne  lui 
fôfoit-on  dies  propoGtions  fi  duces , 
que  pour  lui  ôter  touie  efpérance  de 
féconcitiacion» 

Fuilaturens  &  le  Père  Chameloube 
coanoiflant  peu  leurs  vrais^  intérêts  ^ 

Ïui  demandoient  que  la  Reine  mère  Se 
[ooficur  fuffent  étroitement  unis,  les 
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d^^S       Le  Cardinal 
-irritoienc  fans  cefle  l'un  contre  Taotre 
X632.   La  Mère  &  le  Fils  étotent  également 
maîcrifés  par  leurs  Favoris ,  qui  les  en% 
.gageoienc  dans  toutes  leurs  paflions; 
mais  piv  malheur  pour  Marie  de  Mé- 
dicis  &  pour  Gaflon^  ceux  qui  les  con- 
duifoient  «  avoient  beaucoup  moins 
d'habileté  que.  le  Minlftre  de  Louis. 
.Celui-ci  avoit  pre(qu*enxîerement  ga- 
gné Puilaurens  ;  &  pour  le  ralTuror 
contre  tout  ce  qu'il  pouvoit  craindre 
ce  revenant  en  France  ^  il  avoit, pro-^ 
mis  de  |^i  donner  en  mariage  une  die 
fes  parentes ,  à  condition  qu'il  porte* 
roit  Monfieur  à  fe  renoettre  aDfo^» 
ment  à  la  bonté  du  Roi  ,  furtout  à  Té.* 

fard  de  Ton  mariage  »  contre  lequel  IiBi 
Loi  avoit  proteAé  de  nullité  aufll-tcA 
qu'il  Tavoit  fçû.  On  vouloit  aufii  quil 
le  détachât  entièrement  des  intérêts 
de  la  Reine  mère  &  de  ceux  des  £Ç- 
jpagnols, 

Puilaurens  avoit  déjà  gagné  fok 
jMa  tre  fur  une  grande  partie  de  ce 
qu'on  demandoit  de  lui  ;  mais  ce  Prin- 
ce n'ayant  pu  le  cacher  à  Ton  époote 
si  à  fa  mère  »  elles  lui  firent  honte  de 
ce  qu'il  fe  livroit  aveuglément  à  to^s 
les  confeils  d'un  homme  qui  le  traliif- 
foit  pour  gagner  la  faveur  du  Cardî* 


BB  RlCHELIBX;.         2^Ç 
uîfSc  recarderqpc  pour  quelque  tems  ' 
la  cooclofion  du  crahétf  ,^6}2lt 

Cepcndaoc  elles  s'appercevoîent  que; 
k  Duc  d'Orléans  s'ennuyoic  en  Plaa  • 
dres  9  &  elles  commen$oiem  àeraiir* 
dre  cfie  ce  Prince  ineonflanc  bq  lesf 
abandonnâicati  premier  ioun  La  mort 
de  Pinfaoce  IfabeUe  "^  augmenta  en«  ' 

core  leur  craime.  Les  Efpagnols  occu< 
pésde  leurs  propres  afiaires^eommen* 
cerenc  dèflbrs  à  prendre  moin»  de  parc 
àcelles  de  la  Reine  &  de  Monfieur.  Le 
Cardinal  informé  de  tout ,  fie  tenir  un 
Gonfeilen  préfence  du  Rot,  pour  voir 
ce  qu'on  pourrôic  faire  en  cette  coo*' 
jDoaure.  il  y  difcouruc  au  long,  feloir: 
Jb  coutume ,  pour  perfuader  au  Roi^ 
de  ne  donner  aucune  fatisfkâton  à  fa 
Mère,  nii  fon  Frère  i  mais  comme- 
il  auroic  été  trop  odieux  de  publier 
que  Louis  XIIL  ne  vouloic  iamai»  fe 
récoodlier  avec  la  Reine  mère»  le  Con« 
fetl  conclue  qu'on  hùî  fèroit  des  offres 
rai(oniiables.  Ces  offres  furent,  que  fi^ 
elle  vouloic  faire  voir  qu'elle  n'a  vote 
eu  aucune  part  dan^  les  affaf{inats>que' 
Richelieu  préteudoir  que  fes  ferviteùrt 
anroient  projettes ,  en  livrant  à  la  Jût^ 
net  les  auteurs  d»  ces  pernicieux  çpà*  ^ 

'  t  Elle  «eunit  i«  mancr  Dléceubre. 
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djTO         X»E  CaR]>IKAI. 

f  feils  9  W  Kqî  lui  perme^croîc  deref i^ 
XtflAa  nireo France,  lui  reacfroic  la  jottiÛkaoci 
d#  fou  doua^»  &  hû  donneroic  la  H- 
bercé  d'aller  dans  une  de  fes  maîftntf 
éloignées  de  îa  Cour^  A  Têtard  d^ 
Pue  d'Orléans  ^  le  Cardâial  conduc  à 
k  laifler  où  il  WÂ^$  »'tl  ne  vDuloi«|ii^ 
ri^enir  âuxcondicions  qpeie  Rdill«l 
a  voie  fait  offrir  depuis  peu^  q^iûécoieM 
délai  donner  uàelbmmeconûdérabte 
pour  payer  fes  dettes  »  de  le  réiabltr 
^ans  tous  ks  appanages  &  dans  ton» 
fes  biens»  de  lu»  donner  te  Gouvernes 
mène  d'Aurergne  ^  &  la  per mi^â 
é^y  demeurer  avéùSki  Gardes^  &  eoim 
de  fàir^  de  grandea  gratîficasKHls  à, 
l^uilaufèns»    . 

Gafton  ti  fa  Mère  reJet^feÀc  «ga- 
iement ces  conditions;  cette  Prineef* 
k  ne  fe  pue  refondre  à  voir  traîner  ad 
fuppiîce  (es  Domeftîques  les  plus  fidé* 
les ,  tandis  qnkm  comÙeit  ceiut  de  ton 
£U  d'honneurs  &  de  rii:be£&t;  ât  te 
Duc  d'Orléans  s'imagina  que  s*i£  refu^ 
foit  ces  premières  offi^es  »  on  lui  en  fê-^ 
foit  de  plus  considérables  ;  noais  con- 
noiilànt  bien  *  têt  qu'il  fe  reidiiToir 
en  vaîn  contre  un  parti  infinimefit  phi9' 
^t  quelfs  fien^  H  Cecrm  trop  beureox  - 
de  pottvok:  coadore  aux>  mcmca  co»*r 


se  Richelieu,      syi 
Sar  la  fin  de  l'année ,  le  Cardinal  de  ! 


X^orraine  fe  rendit  à  Paris  pour  les  af-    x^^2 
ùitt$  de  fon  frère  ,  &  pour^parler  dej  ^^ -^^ 
ion  mariage  avec  la  nièce  de  Riche^rOuc  de  l< 
lieu.  Ce  rrince  témoignoit  beaucoup  '*"**• 
d'ravie  d'en  venir  à  la  conclufîon^  par* 
qeqiiele  bien  de  fa  Maifon  ledemaa*. 
doir  ainfî.  II  vie  la  nièce  du  Cardinal 
&  la  trouva  fort  aimable  :  il  ne  s'a*^ 

g'flbic  plus  eue  des  conditions  de  parc 
d*aucre«  Kichelieu  vouloir  abfolu^ 
snentque  le  Cardinal  de  Lorraine  eue 
cent  mille  écus  de  revenu  &  le  titre 
de  Duc  de  Bar«Ce  Prince  de  fon  côté 
prètendoit  qu'en  conddèracion  de  ce  ^ 
mariage  >  on  rendît  à  fon  frère  tout  ce 
qu'on  lui  avoir  ôié ,  &  que  Richelieu 
s'engageât  défaire  approuver  le  ma« 
riage  de  Monlîenr  avec  la  Prince^ 
Marguerite.  Ce  mariage  ètoit  fi  avan- 
tajgeuxau  Cardinal ,  qa'oncrojroit  g^^-' 
ireralement  qu'il  ferait  bientôt  co»- 
du;  mais  il  y  avoir  de  grandes  diffi« . 
cultes  de  part  &  d'autre^  Le  Cardihal 
de  Lorraine  ètoit  promis  depuis  long«^ 
temps  à  une  PrincefTe  de  (à  Maifon  , 
qtt'il  falloir  mettre  dans  un  Monafie^  . 
fe;  &  outre  cela ,  le  Duc  de  I«orraîne 
ayok  une  aver^on  iiKroyabie  pour^ 
laFrauce^  À  fup-tour  pour  leCai%&- 


2j:î      Le  Cardinal 
'nai,  qui  étoit  caufe  qu'on  l'ïYoit  dé* 
ltfj2.  pouilàé  de  (es  Etats  ^  &  il  iie  confen^ 
toit  à  cette  alliance ,  que  parce  qu'il 
lie  voyoit  aucun  autre  moyen  de  les 
recouvrer.  D'un  autre  côté  ii  écoit 
peu  glorieux  au  Rot ,  après  avoir  fait 
tant  de  frais  &  de  dépenfes  pour  châ- 
tier lé  Duc  de  Lorraine ,  ae  lui  rtt- 
dre  tout  ce  qu^il  lui  avoit  pris  >  feule- 
ment  en  conhdération  du  mariage  de 
la  nréce  de  fon  Miniftre.  Il  étott  à 
Oraindre  aufll  pour  ce  dernier  «  qu'on 
ne  l'accusât  d'agrandir  fa  fitmiile  aux 
dépens  de  TEtai ,  Se  que  le  Roi  n'ea 
prit  de  l'ombrage»  Le  mariage  d\i  Duc 
dOrléans  n'étoit  pas  non  plus  un  çe- 
tit  embarras.  Le  Roi  irrité  au  dernier 
point  de  ce  qu'A  avoît.été  contraûé' 
ians   fon  confentcmeoc  »  ne  vottloic  ' 
point  entendre  parler  de  l'approuver  ^ 
&  il  étoit  impoflible  de  fe  racommo- 
der  entièrement  avec  la  Marfon  de 
Lorraine ,  &  de  continuer  à  en  foute-  ' 
air  la  nullité.  Pour  tâcher  d'obtenir  de»  ' 
Princes  Lorrains  des  conditions  plus 
avantaçeufes,  &  furtout  pour  voir  s'ils 
pourroient  fe  réfoudre  à  laiffer  quel- 
qties-uiïes  de  leurs  Places  entre  le»' 
iteins du  Roi,  Richelieu  affeâôit  une  ^ 
froideur  furprenante  pour  cette  afiàir  ' 


09  RiCHEXriEir.      2j;^ 
tt_p  quoique  foabaitàc  ardemmeoc! 

voir  la  conclù(iun ,  &  (^ifoic  qu'il   x^3a# 


ifécoic  pas  podible  d'ôcer  de  Teipric 
dt  fà^iiiéce  l'envie  qu'elle  avoir  de  fe. 
Aire  Réligieufe.  Mais  le  Cardinal  de' 
Lorcaine  s*ëtanc  apperçu  de  fon  deÇ^ 
iiin  p  fe  fervit  de  la  même  adrefle  »  & 
ûn$  difixHitiauer  défaire  agir  àlaCour» 
italla  atrendre  fa  réponfe  en  (on  Pays* 
Un  moment  avant  (on  départ  %  Ricbe- 
Ifeiïloi  fit  dire  que  dans  un  moisoo. 
loi  feroit  fçavoir  fi  Madame  de  Corn» 
lialet  èikÂt  enfin  déterminée  à  fe rema* 
net.  Sans  tes  obftacles  dont  !*aî  par* 
lé ,  la  prétendue  vocation  de  cette 
Dame  n^auroit  pas  été  capable  de  la 
fitîre  balancer  entre  un  Couvent  &  le 
frère  d'un  Souverain.  Le  Cardinal  de 
'iû^rraine  partit  donc  fans  avoir  rien 
conclu»  &  porta  feulement  à  (on  fre» 
re  là  reftitution  des  revenus  do  Du- 
ché de  Bar,  &  une  proro^uion  de 
deux  mois  »  pour  en  faire  nommage 
an  Roi. 

Plus  de  trois  mois  iVtant  écoulés  » 
fans  que  le  Duc  de  Lorraine  eût  fatis»  '  ^^34f* 
fiit  à  ta  promefle  qu'il  avoît  faite  »  de     *-•.  Ç«w 
remettre  la  PrincefTe  Ta  fœur  encre  les  Haer  le  m» 
mains  du  Roi ,  la  Cour  ne  fongea  plus  Î^J^ 
qi^k  £ûre  déclarer  nul  ion  mariàge^^*^* 


âf/4        ^^   CAB^CrKAX 

^avec  le  Duc  <fOrléans ,  &  ceta  font 
i6j^  précexct  que  les  Princes  LorraiiHi 
avoîent  enlevé  Monfieur.  Le  Procu- 
reur Générât ,  foivaoc  Tes  inSruâionsr 
préfentà  une  Requête  au  Parlement  » 
tendaryce  à  faire  citer  ces  Princes  , 
pouf  rendre  raifon  de  ce  précenda 
fapt.  LeParlemenc  demanda  du  cem9 
pour  mforn^r  &  délibérer  d'une  afiai* 
ré  de  fî  grande  conféquence  ;  mais  os 
ne  lui  en  donna  que  très  peu  car  le 
Roî  s'y  rendit  en  perfonne  le  1 8  Jaib- 
¥ier  ,  pour  lui  ordonner  de  juger  fur 
les  informations  qu'on  avoir  faTte» 
contre  te  Duc  de  Lorraine,  pour  proU'^ 
ver  qu'il  avoir  enlevé  Monfieur.,  & 
faire  voir  par  conféquent  la  nullité 
du  mariage.  Il  y  fit  vérifier  en  même 
temps  une  Déclaration ,  contenant  les 
rai  Tons  pour  lefquelles  il  ne  pouvoir 
l'approuver,  &  le  rétabliflfcment  du 
Uuc  d^Orléans  dans  fes  biens  &  bon-' 
neurs ,  pourvu  que  dans  trois  mois  il 
façonnât  fa  fkuce,  &  revînt  demeurer 
en  France. 

Le  Cardinal ,  qui  avoît  fuivi  Louis 
XII 1.  au  Parlement ,  y  fit  une  longue 
bârangue  "^  dans  laquelle  it  louoic. 


p  ce  Brince  ,  êi  rexagâroîcies! 
"ÏBMabîfOJ  ao'tl  avek  feriiçor céM  fooè  jd^ 
W»  SàkàAttt.  H^décrîvofc  «uffi  avvt 
.4e  grindts  bjpperbole»  k9  boocét  fw 

Jk  fattf  Mcinfeurr&  f>ani€ii^iete<* 
]iMnrl»frBct  qâ'il  Yoabm  fair*  à  w 
4iBraffiu  Eeêêke  U  pro^netcott  dèr 
^nNMfa:fi)ifiegcflMa^a»pettpie,»  ft  tâk 
H^cltMttAhajTM,  qii'^a  doâhotc  CCM» 
les  joiKS  au  R<if^  feroiekic  dixlimués.  H 
dircepeodaifc  >  que  qwm^pte  Sa  Ma  jeft^ 
eftt  befoitt  de  beaucoup  d'af  geivc  potir 
ftbveptr  à  tomes  les  dépenfes  que  le» 
a(8Mrét  de  TEtac robitgeoient  de  faire»» 
pcmr  .prouver  à  fon  peupte  l'âff^âion 
i|o4l  Im  portoit ,  outre  la  rtduHian  dest 
Àmis  &  la  rcraeaiion  de  uni  milit  Offi^ 
€Ùn  denouvtlle  criatian^  dpnt  Ctxtmf^ 
mon  iioit  taccahltmtnt  de  ceux  fuipon^ 
Hfni  h  faix  des  levées  ,  il  lui  remenoii: 
mêeortle  quart  dês  tailles^  Quoique  ce 
qoarc  f&t  une  oouveile  imporicîon'  de 
Faoïiée  pécédeoee^  pesdam  laquelle 
en  aveic  levé  outre  cela  neuf  mil«> 
liens  de  Irvres  d'estraordinaire  f  les 
peuples  ne  lariTerenc  pas  de  faire  de 
grande»  réjouiiTances  pour  ee' petit 
loulagement  ^  parce  qu'ils  a'aicen^ 


sjtf  Lb  Caidikal 
!  Le  Parlement  n'écoic  pas  peu  em^ 
H6^^  barrafli  for*  Taffitire  du  HMiriage^  de 
if  oiifiei)r ,  à  caufe  de$  fiHdteufes  cochi* 
léquences  que  poovoit  avoir  le  j^^ 
gement  qu'on  rendroit»  puif({U*H-  s*ar 
.giffbit  des^  kérkiers  du  légitime  Suc** 
cefleur  à  la  CoUroime*  Il  ne  manqaoic^ 
à  ce  mariage  qurleconlèncemeoe  du 
Koi  ;  aocremenc  il  nfécok  ni  trop  taé- 

Kl  9  ni  défavami^euf  à  TE  rat.  Ainfi 
>uis  XI  IL  n'aurolt  pas  dû  en  pour^ 
luivrefi  vtveniient  la  prétendue  mltîré. 
11  fie  demander  au  Duc  le  contrat  ori*** 
.  ginal,.&  toutes  les^pieces  ou  il  pouvoit 
avoir  concernant  cette  affaire.  11  Toiih 
loit  auffi  fçavoir  quels  étoienr  les  té- 
moins qui  avoient  adiftéà  lacérémo^ 
fiie  »  &  avoir  entre  Tes  mains  le  Prêtre 
qui  avoir  officié»  Le  Duc  de  Lonaine 
laifTa  à  Nicolas- François  (on  frère  le 
foin  de  répondre  à  ces  demandes  ;  Sç 
pour  pouvoir  fe  déclarer  o«ivertemenc 
contre  les  François ,  &ns  craiijced*être 
privé  du  peu  qui  lui  refioit  de  fes 
Etats ,  il  lui  en  fit  une  donation  par 
Aâe  du  ip  Janvier.  Apres  quoi  il  fe 
:  rerira  avec  deux  mille  Fantaf&ns  Se 
Iiuit  cens  chevaux»  &  alla  joindre  Tar-^ 
mée  Impériale.  Le  nouveau  Duc  doo^ 
Aa  fur  le  cluunp  avis  au  Roî  &  auCat^ 


BBRiCHBLlSXr:         2XJ 

^dinal  de  ce  qui  s'étoi:  pafTé  entre  ion! 


Frère  &  iui^  &  promi  c  d'obferver  exac-  i  ^^^ 
cemenc  le  dernier  Traité.  ContrîfTon  > 
qu'il  avoir  envoyé  à  la  Cour  à  ce  fujer^ 
lai  ayant  rapporté  que  le  Roi  n'avok 
ni  approuvé  ni  défaprouvé  la  démif- 
fion  au  Duc  de  Lorraine ,  le  Cardinal 
•le  ce  nom  y  pour  faire  voir  qu'il  n'y 
avoit  point  de  coUufion  entre  fon 
Frère  &  lui ,  prit  poifeifion  des  Etats  * 
de  fa  Maifon ,  avec  les  folemnités  or* 
dinaires.  Peu  de  tem^  après  il  renvoya 
'Contfiflôo  à  la  Cour,  &  lui  donna  une 
.Lettre  decréance  adreflée  au  Cardinal 
deRkhelieu.  Comme  le  nouveau  Duc 
n'avoic  pas  encore  renoncé  au  Cha- 
^pew  y  il  y  prenoit  la  qualité  de  Car^ 
naïf  Duc  dt  Lorraint.  nichelreu  s*ima« 
^nant  faits  doute  que  le  titre  de  Carr 
difuU'Duc  lui  apparcenoit  exclufive- 
.ment  atout  autre , s'emporta  extraor- 
dinairement  à  la  vue  de  cette  fouf- 
cription  ;  mais  ce  fut  bien  pis ,  quand 
Contriflbn  lui  eût  dit  qu'on  avoit  fait 
des  recherches  inutiles  chez  tous  les 
Notaires  de  Nanci  en  préfence  da 
Gouverneur  ^  pour  avoir  l'original  da 
.contrat  de  mariage  de  Monfleur  ;  que 
l'on  n'avoir  pas  trouvé  non  plus  la 
!ilifpenfe  des  bans  :  que  l'on  çke  igavoic 


aj'S  Le   CAKDîKAt 

!  pas  le  nom  d«s  témoins ,  &  cpre  fe 
ld34>  Moine  qui  avoir  fait  la  cérémonie  éroit 
forti  de  Lorraine»  Richelieu  réponirc 
avec  emportement  ,  que  puilque  le 
Cardinal  dé  Lorraine  (  car  ri  ne  le 
nomma  pas  Duc  )  voirloic  fuivre  les 
traces  de  fon  frère,  il  fe  déclaroiî  f^n 
plus  grand  ennemi  ;  Se  qu'à  Tégard 
des  témoins  que  le  Roi  aemandoit , 
Sa  Majefté  feroît  voir  qu'elle  avoit 
les  bras  longs.  Mais  ce  Miniftre  eût 
bientôt  après  un  plus  grand  fujer  de 
dépit. 
Mariage  en  Tandis  qtfon  s'imagînoit  en  France 
^LoT^c!^^^  leCardinal  de  Lorraine  alloît  en- 
fin époufcjr  Madame  de  Combalec. 
pour  appaifer  fon  oncle  ^  ce  PrîiïGe  w 
maria  a  Claude  de  Lorraine  fa  confiner 
&  foeur  de  la  femme  de  fon  Frère ,  en 

Eréfence  de  la  DuchefTe,  dé  quelques 
)emorreiTes&  d'un  Gentilhomme. Le 
,  Cardinal  de  Lorraine^  que  Tan  appel- 
lera déformais  le  Due  François ,  ne 
s'étoît  déterminé  fi  promptement  ^ 
que  dans  la  crainte  que  le  Maréchal 
de  la  Force ,  qnî  n'étdit  pas  foin  de-là 
avec  rarmée  cth  Roi ,  »e  vînt  enlever 
ces  deux  Princefles  pour  les  envoyer 
en  France ,  &c  fefervir  après  des  droits 
^u'ofi  prétendoit  qu'elles  avoient  fUir 


b  Lorraine  )  au  préjudice  des  Prioces  •" 
de  cette  Maifon.  Ea  effet  le  Maréchal    %  6\A^ 
Im  à  pane  averti  de  qe  mariage  »^u'il    ; 
fit:MiiFeAîrL»iiévîUe^&  conduire  le^ 
fWUv^aoK  mariés,  avec  laDucbeflêde 
Siorraine  &  la  Princefie  de  PhaUboui|p 
à  Nanci  ^  pour  ies^y  faire  garder. 

Le  Cardinal  de  Richelieu»  excrême- 
nenc  irrité  de  ce  que  le  Duc  FrançoM 
n'a^ott  pas  époufé  fa  nièce  ^  crut  poi^ 
5rcuk  toi  faire  iairi^  aufii  fon  Procès  » 
ibr  le  prétendu*  raj>t  de  Mooâeur**!! 
le  fit^ajourner  au  Parlement^  auiS 
MçB^<t^fon  frère  Se  la  Princefie  Mar* 
guefîce  &  fit  décréter  de  prife  4e 
coi^le  Prêtre  quiavoit  béni  W  mar 
fkgeck  Monfieury  Le  Duc  François 
ne  ibçea  pas  à  pro^s  d'actendre  ea 
IiortaiM  la  fin  de  c&Procès;  &  ayaac 
frouvé  moyen  de  s'echaper  avec  la 
Princefie  Claude  fon  époufê  9  ils  fe  re- 
tirèrent à  Eefançon  &  de-là  à  Floren^r 
ce  ;  maTs  pouicj)unir  les  Princes  Lor^p 
rates  de  ce  que  le  Duc  François  n^'avoft 
feefaeiclié  la  nièce  du  Mmiftre^  que 
poiir  rasHifin:  &  gagner  du  tem^»  on 
rélblttt  de  réunir  toute  la  Lorraine  à 
la  Couronne.  Tant  que  le  Cardinal  de 
Richelieu  avoit  efpéré  que  le  fi'ere  de 
ce  Prince  épouferoir  eafio^fa  niéce^  il 


û6ô  Lh  Cardika£ 
'avoir  confenti  à  ménager  ChaTle;m»s 
xd54.  lorfqu'il  n^y  eût  plus  liea  de  fonger  à 
ce  mariage  avanca^geux ,  il  refoliK  de 
le  pouffer  à  bout.  A'mR  en  peii  de  texm 
les  troupes  Françoifes  le  ^^firencde 
deux  ou  tri  îs  Places  fortes  ,  qui  ref* 
colent  encore  au  Duc  de  Lorraine. 
Lt  Fnnce  Ce  Prince  entièrement  dépouillé^ 
•'empare  de  ne  ménageant  plus  rien  à  fon  tour ,  fit 
kiorrtinc.  afficher  dans  tou tes  fes  terres  Un  Edit 
fanglantconcrelesFrançoi.<»défendanc 
à  tous  fes  Sujets»  feus  des  peines  rigou- 
feufes ,  d'obéir  en  auciuiefa$on  a  des 
gens  qiiir  qualifiait  d'ufurpatettrs  Se 
âe  tyrans  '^.  Cet  Edit  choqua  extrê- 
mement la  Cour  de  France  »  &  Ton 
recommença  à  pourfuivre  avec  plus 
de  chaleur  que  jamais  le  Duc  de  Lor* 
raine  au  nouveai^Farlefnent  de  Mèt7. 
Celui  de  Pari  ,  où  Taffaîre  fut  portée 
dans  la  fuhe,  lui  fit  fignifier  un  ajout* 
nement  perfdnnel  à  l'Hôtel  de  Lor^ 
raine  ♦*,  fans  ïgard  pour  la  Ducheffè 
Nicole  qui  y  logeoît  depuis  que  le  Roi 
l'avoit  feit  venir  à  Paris.  Après  une 
courte  procédure  ,  le  Duché  de  Bar 
fut  tonfirqw  pour  crime  de  félonie , 

'■*  Mémoires  pour  (èrvir  i  l'Hiftoire  du  Çudînal 

de  Richelieu, 

'  ♦♦Vw*efticheUe«k 


et  le  Cardinal  de  Richelieu  fit  exéoh  ï 
ter  cet  Arrêt  à  toute  rigueur.  Ne  p^ur  163^ 
vantXe  ikifir  xle  la  Lorraine  par  le  m£*> 
jse  tno^efli ,  &  f>enfam  bien  que  le 
R<n  £ç  verroit  un  jour  obligé  de  ren*^ 
drepar  uq traité  depaM  ce  qu'il  n'aa^ 
roit  acquis  en  ce  Pays^là  que  par  U 
focoe  dies  armes ,  Richelieu  é:cablit  à 
Naoci  une  Chambre  de  Juftice  9  qui 
luJfugea  an  Roi  les  PJiaces  les  plus  conf 
iidérables  de  la  Lorraine»  fous  prétexte 

2 ocelles  avoiént  été  alignées  des  trois 
;«écbés.  £9  même  temps  1  il  fit  faiftf 
le  reffe  du  Pays  pour. les  frais  de  I9 

ÎUfm^,  f  ohl^ea  le  Oergé,  la  Noblef^ 
rèci^  Peuple  9  à  prêter  ferment  de 
fi4etité  aa  Roi  ;  &  craignant  que  les 
Lorrains  9  qui  marquoient  beaucoup 
d'attachement  pour  leur  Prince,  ne  le 
fonte vaiflent  en  fa  faveur ,  le  Cardinal 
^fiiémsLnteiet  toutes  les  Places,  où  ils 
afiroient  pu  fe  cantonner.  Le  Duc  de 
)Lorrfaine9  hors  d'état  de  s'oppofer  à  U 
mine  de  ^n  Pa/s^  combattott  alors 
pour  l'Empereur  a  U  têce  d'une  troupe 
dé  Soldats ,  qui  ^voient  biei;  voulii 
liijvre  fa  fortune»  &  il  n'épargnojt  rien 
pf  ur  faire  triompher  la  Mai^^n  d'Âu^ 
trièhe  j  la  feule  puifiance  de  r£urope 
qui  fût  en  état  de  le  rea^tcre  en  pojr. 


fêffion  de  fin  Etats ,  <^  du  mmdJSk 
*fi4^  lesfakt^reftkuer  attDucFraoçrâ^ibtf 
frère»  k  quiCSbat^les  en  à  voit  hk  U  €^ 
fion  j  &  que  les  mauvais  craiteoieM 
de  ta  Cour  dé  Fratice»  a  votent,  coittiM 
feVsâ  dé^  dit  I  Gootrainc  de  ftféftk 
gier  en  Italie* 

Akifi  leCardinel  de  RichriiéiWM^ 
fbjadafit^fes  iivcérets  particaliefs  »wé 
c^eux  de  l'Etat ,  fe  vengeoit  pa^^eut 
defes  ennemis ,  &  tfioniphant  de  tout 
les  obftacles  ^  reculoit  au  l^n  let 
Frontières  du  Royaume  <&  augomik 
eoit  fa  fortune.  ^  *    -       -^  * 

«a*     La  Remé  mère  cocaplit  sUor^^^pIf)^ 

Jiïlte  feroicauffi  oMigéecfcçéd*^ttQ&^ 

ne  &  de  Gif- ce  torrent  de  pterpérités  ^  &  qu^lut 
^°*  lèroit  beaucoup  plu^  avantageux  de 

revenir  de  bonne  grâce  »  que  d^tttfm^ 
dreàrextrêmité;  Les  Etrangère  èdm« 
tnençoient  i  |}laindre  les  fecc>u#é  <ici1^ 
lui  accbfdoient  ;  &,  le  Duc  dTCMiétiMl 
ckmt 4e  crédit  étoit  en  partie  tatifVi^ 
la  confidérâtîôn  qu'on  avait  pour  ét^ 
le ,  negoçioit  fous  n^aîn  avec  Riçfatil 
fieu,&  ne  cherchott  qu'às'accomtxioA 
der  en  ftnrfet ,  (ans  penfçf  auii^  tntéiècs 
de  la  Reitoe  fa  tnere.  M  ne  la  \oftk 
Çlus  que  par  bîenféa^icei  5c  lorfquïtt 
w-trou voient^flfemble  ^  îeU^  Go^ 


.  îï^goeî 
tioni  pour 
ffdtourdeMa 


D|l  RlCHSLIEU.        a6f 
écQê  1^  environnoienc  de  cette  force  ,t 
qae  l'un  ni  Taucre  ise  pouvoienc  s'ex*  2j534* 

PaiiaMirens ,  qui  fut  depuis  Duc  & 
Pair  &  .neveu  du  Cardîoalde  Riche«% 
llku  f  étoit  alors  Favori  de  Mondeur  ; 
te  ce  Frifice  entièrement  à  ceux  qui 
avoionc  (çà  une  iois  lui  iATpirer  de  la 
confiance^  s'éloignoîc  de  lakeineiine^ 
re ,  à  cauie  de  Tioimîtié  qui  i;egnoic 
^Btre  le  Père  Chaoteloube^  Favori  de 
ceue  Frinceire«:&  Poilaufens.  Celui^ 
avQÎc  des  émiflàires  àla  Cour  de  FraiH 
ce^  qm  TavecttiToîenc  de  la  dirpoficioa 
dii|[^ditial  p  &  il  fçAvoic  que  ce  MU 
fiiâ:re  Cbubaitoit  avec,  ardeuj:  le  retout 
de  rhéiitierpréfompttf  de  la  Couron- 
ne* XI  repréfencoicdoncà  (on  Maicre| 
que  fûfjànt  un  plus  long  ie|ottr  parnii 
ks  JEoraogers,,  il  s'eicpo&ic  à  aliéner 
4e  4oi  Telpiiit  des  François  ;  qu'on 
s'acOQUwrOoic  à  ion  abfence  ;  &  qu'en* 
fin  fxhKox  «yenoic  à  avotrdes  enfans  p 
il  1#  v^rroic  tout  à>coup  abandonné  de 
tottc  le  monde. 

.JLie  Duc  il  Orléans  écrivit  ^onc  au 
Qmliaal  de  Richelieu,  dans  le  même 
tfimt  que  câui^i  rccevoit  les  Lettres 
de  la  Reine  mece.  Boutbillier  iSecré* 
caîre  é'Btatitti  p!é{ema.iaes  .de»Ui* 


^63^ 


st6^  Lb  Cardinal 
) res»  &  lui  die  de  fa  parc ,  que  la  r^' 
folucîoa  de  cette  Princefle  étôic  de  fo 
jetter  eotre  ïet  bras  du  Roi  fon  fils»; 
de  ne  fe  mêler  en  aocune  façon  des 
diSÉàires  d'Ecar ,  ôc  de  bien  vivre  avec 
le  Cardinal  de  Richelieu.  Le  Duo 
dOrléanSyitiftruitdes  démarches  de 
fit  Mère ,  craignit  que  le  Cardinal  les^ 
iroyant  tons  deux  fournis  en  même' 
temps»  n*en  fut  moins  prefië  de  finir 
avec  lui.  Ce  Prince  rompit- donc  tour 
commerce  avec  (a  Mçie  »  &  défendit 
même  à  Madame  de  lui  rendre  aucu^ 
me  vifite.  Les  Domeftiques  des  deux 
Mailbns  fe  brouillèrent  en  même 
cems  »  &  l'on  ne  vit  plus  dans  Briixel- 
let ,  que  des  querelles  8c  des  combats 
^tr'eux  ;  eniorce  que  les  Efpagnols 
icandalffés  d'une  pareille  conduite»di« 
foient  hautement»  que  cette  poignée 
de  François  leurdonnoit  plus  depelnc 
que  le  Gouvernement  ajps  Pays-Bas* 

Cependant  la  Reine  mère  ayant 
appris  les  conditions  de  raccommo- 
dement de  Monfieur  avec  le  Cardinal 
de  Richelieu ,  en  fit  honte  à  fiin  fils^ 
&  lui  reprocha  de  s'être  avili  pour  fa* 
cisfaire  a  Tambirion  de  Fuilaurens» 
qui  le  facrifioit  an  Cardinal  ;  Gafioé 
-M;  convint ,  &  tetçunam  chez  lui 

tout 


1>]E  RlCHELlEir.  î^y 
tout  en  coiere  ,  déclara  à  Puilaurens  - 
qu'il  rumpoic  fon  traité  avec  le  Car-  1634. 
dinal  de  Richelieu  *  &  n'en  vouloit 
plusentendre  parler.  Puilaurensau  dé- 
lëfpoir  de  voir  ainfi  échouer  le  projet 
de  fa  fortune  ,  va  chez  la  Reine  mère; 
&  ne  doutant  point  que  le  Père  Chan-* 
celoube  ne  fbit  l'auteur  du  confeil 
que  Gafton  vient  de  recevoir  ,  il  me- 
Mce  &  maltraite  ce  Père  ,  oubliant 
même  ce  qu'il  devoit  à  la  Reine.  Pui* 
laarens  s'emporte  contre  elle ,  &  lui 
reproche  qu'elle  s'oppofe  à  la  réconci- 
liation des  deux  frères,  pour  con^ 
tenter  fa  paffion  contre  le  premier  Mi- 
toiftre.  »  Sçachez ,  lui  répohdit-elle  , 
•»  que  tout  mon  ennemi  qu'il  éft  i  ce 
»' Prélat  ne  m'a  jamais  perdu  le  refpfljfl: 
M  de  la  forte  :  Il  s'en  faut  beaucoup 
n  qu'il  ait  ofé  me  parler  avec  tant  de 
*»  iiauteor  &  d'iniolence.  Sçachez  en^ 
»  core  que  fi  je  veux  dire  un  mot  pour 
t)  le  recevoir  dans  mes  bonnes  grâces» 
»  je  dlfliperai  tous  vos  projets.  Sortez 
»  d'ici,  petit  écervelé,  où  je  vous  ferai 
t>  îetter  par  les  fenêtres.  On  voit  bien 
t»  que  vous  ayez  le  cœur  auifibas  que 
W  U  haiflancë.  *  ^.    - 

*  Hiftoire  àe  Louis  XIIJ.   .,    .        *  >  t    .  .  •  , 
■^^  Vttiàrlo  S'rri  Mimort4  iitCOïiâhif.    '  '-^'^*'^^ 

Tomcir.  M 


266       Le  Cahdinal 

La  Ducbeffe  d'Orléans  cmbraffbît 
.1  <Î34.  toujours  les  incér.éts  de  la  Reine  mère; 
elle  cr^ignoic  de  fe  voir  un  jour  expo- 
fée  aux  mêmes  malheurs  quç  cette 
Princeflc  infortunée ,  &  peut-être  de 
palTer  avec  elle  le  refte  de  (es  jours 
en  exil.  Gaftpn  regagné  par  les  intri- 
gues de  Puilauren^  ^  défendit  à  fa  fem-» 
me  dfi  lui  parler  jamais  contre  ce  Fa-i 
vori ,  le  feul  de  [çs  amis  ^  difoir  cq 
Prince,  qu*ilavoit  reconnu  tidele^  8c 

au'ilchérilToic  plus  que  les  autres*  Ce 
ifcours ,  6ç  la  correrpondance  que  le 
Duc  d'Orléans  continuoit  d'entretenir 
avec  le  Cardinal  de  Richelieu ,  acher 
verenc  d'indifpofer  Marie  deAfédicis 
cpntre  Gafton,  La  DucheiTe  d'Orléans 
yoyoit  avec  beaucoup  d'inquiétude  » 
que  le  premier  Minière  de  France  exi^ 
geoitde  Monfieur  »  qu'il  larei^itQDtre 
les  m^ins  du  Roi  9  ou  du  moins  qu'il 
}'^bandonpât  dans  les  Pays  Bas  à  la 
difcrétion  des  Efpagnols. 

Ceu3(-ci  inflruits  par  la  Reine  merç 
des  difppfîtions  de  Monfîeur»  &  des 
efforts  du  Cardinal  de  Richelieu  pour 
fkvpir  fa  femme  en  France»  firent  en- 
trer delà  Cavalerie  &  de TlnBinteriç 
dans  Bruxelles.  Alors  on  déclara  au 
Pue  d*Qrl^fm$  >  <)ue  le  Roi  4'£ipgn9 
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ne  foufFriroît  pas  que  la  Ducheflè  la  5 
femme  fe  vît  traitée  avec  autant  d'in- 
dignité, ni  qu'il  fût  dit  que  ce  Monar* 
^ue  s'étoit  prçtéà  un  commerce  crimi- 
Bel;  que  Marguerite  de  Lorraine  étanc 
la  femme  légitime  de  Gafton  ,  héritier 
pr^fomjîtif  de  la  Couronne  de  FrancCi^ 
]1  naîcroic  un  jour  des  difputes  au  fujec 
de  cette  précieufefucceiTion  ^  fi  Mon* 
£eiir  jpi-mêmp  donnoit  atteinte  à  U 
yalidité  de  fon  mariage.  Depuis  co 
inomeot ,  Gafton  fe  vit  comme  prl- 
ibonier  entre  les  m^insdes  Çfpagnols^ 
j^*il  fe  trouva  réduit  4  U  néceilité,  ou 
^e  vivre  dans  cette  fervitude ,  ou  do 
s'échapper  poyr  rentrer  çn  France  aux 
conditions  qu'il  plairoit  au  Roi  de  l'y 
recevoir» 

Cependant  la  Reine  mère  contîni' 
puoic  de  fon  côté  de  négocier  ayec  I9 
Cardinal  de  Richelieu  9  Sç  le  jPçre  Jo^ 
feph  ,  Capucin ,  étoir  chargé  de  cette 
^mireavec  Gondi ,  Envoyé  duÇrand 
Duc  de  Tofcane  ;  l'un  expliquoit  lef 
demandes  de  la  Reine  mère,  &  l'autre 
les  réppnfesdu  Cardinal  de  Richelieu* 
Marie  de  Médicjs ,  impatiente  de  fça^ 
voir  le  fuccès  de  toutes  ces  dén^arches^ 
fovoya  VilUers  à  la  Cours  avec  ordre 
àt  ^adreflèr  direâemeoc  au  Roi  j  & 
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•  de  le  preflTer  d'accorder  enfin  un  azîle 
l634«  honorable  dans  les  Etats  à  celle  qui 
lui  avoir  donné  le  jour.  Le  Roi  répond 
que  dèflors  il  n'y  fera  plus  en  fureté, 
m  Elle  a  "♦" ,  dît-il  à  Villiers ,  des  ef- 
9>  pries  brouillons  dans  fa  Maifon ,  qui 
M  recommenceront  leurs  cabales ,  dès 
»  qu'ils  feront  à  ma  Cour  .  • .  Tant  que 
»^la  Reine  ma  mère  gardera  dans  fa 
j^  Maifon  des  gens  faits  comme  la  du 
»  Fargis  &  Chanteloube,  il  n  y  a  point 
f>  de  réconciliation  à  efpérer.  La  Rei* 
m  ne  connoît  bien  -Madame  du  Far* 
»  gis ,  répondit  Villiers  ;  je  n'en  crois 
fe  rien  §  reprit  Louis;  cette  créature 
»  eftune  de  ces  iiialheureufè«  vîpe- 
n  tes  de  Lyon ,  qui  concertèrent  avec 
9»  le  Duc  de  Bellegarde ,  le  Oarde  des 
)»  Sceaux  Marillac(Sc  dautres  canail- 
àiles,  de  porter  la  Reine  ma  Meré 
fc  à  faire  tant  d'éclat  &  de  vacarmeJ 
Le  Roi  demanda  encore  à  de  Vil- 
liers ,  s'il  avoir  reçu  ordre  de  voir  M. 
le  Cardinal^  &  fur  cequecduî-ciré- 
(>ondit  que  non  :  y^  Vous  le  voyez  bien, 
»  dit  ce  Prince  ;  ma  Mère  n'a  point 
»  envie  de  bien  vivre  avec  moi ,  pui^ 
.  m  qu'elle  ne  veut  point  rendre  Ces  bon- 
^  nés  grâces  àun Mlnidre  ,  qui  m*^ 
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»  û  néceflfaire  &  qui  a  rendu  tanc  de  > 
y»  fervîces  à  l'Etat*  ^fi^^ 

Villiers  ayam  inftruic  Marie  de  Mé- 
diçis  des  difpoficions  du  Roi  »  &  de 
l'envie  qu'avoit  ce  Prince  de  la  voir  ré* 
concilié  avec  le  Cardinal  de  Richelieu, 
cecce  PrincefTe  lui  manda  qu'ayant 
appris  qu  il  ne  peut  fe  perfuader 
qu'elle  Taime  ,  tanc  qu'elle  refufera  de 
rendre  fes  bonnes  grâces  au  Cardinal 
de  Richelieu ,  &  que  le  PereChanie- 
loabe  reftera  dans  fa  Maifon  ^  elle 
veut  bien  donner  au  Roi  Ton  HIs  une 
piarque  certaine  de  la  fmcérité  des 

{)roceftacioD^ qu'elle  lui  fait  ;  que  cous 
es  déplaiHrs  caufés  par  le  Cardinal  de 
Richelieu  feront  mis  tn  oubli  ;  &  ecl 
contidéracion  du  Roi  Ton  fils  ^  qu'elle 
le  recevra  dans  Tes  bonnes  grâces  ; 
mais  qu!elle  ne  préfume  pas  qu'après 
cette  compl ai fance ,  on  lui  inipoie  la 
oèceflité  d'éloigner  de  fa  perfonne  le 
moindre  de  fetf  ferviteurs  ,  encore 
moins  le  Père  Chantetoube ,  qui  lui 

a  rendu  des  fervices  fîgnalés « 

mais  que  comme  ce  Père  feroîc  bien 
fîché  d'apporter  le  moindre  obft^cle  à 
la  réunion  du  Roi  &  delà  Reine  meret 
tt  prome((oit  d'obéir  au  Roi  »  dès  qu'il 

lil*îij        ' 
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Mut  commanderoitdefortir  delà  Mal« 
^^^Jml    fon  de  la  Reine. 

-    Cette  foumifljon  de  Marie  de  Mé- 
dicis  ne  fît  aucune  imprefliion  fur  Tef» 

Îric  du  Koi,  ou  plutôt  du  Cardinal. 
Is  ne  la  croyoient  pas  fincerement  ré« 
iblue  de  vivre  déformais  en  repos  ;  ôc 
le  premier  Miniftre  étoit  plus  forte* 
ment  perfuadé  que  jamais  que  ta  Reî- 
De  mère  ne  refpiroit  que  fa  perte*  Les 
^ards  de  cette  Princeffe  pour  le  Père 
Chanteloube»  &  la  peine  qu'elle  avoic 
à  fe  fé parer  de  cet  homme  dange-^ 
reux,  choquoient  fur-tout  leRoî".  •  •  # 
»  Ce  fripon  j  difoit  le  Monarque  ^  s*eft 
»  moqué  de  la  vifitè  que  j'ai  fkît  ren- 
I»  dreà  la  Reine  ma  mère.  En  vérité^ 
99  j'aurois  envoyé  une  féconde  fois,  fi 
•i  rinfolence  de  ce  coquin  ne  m'avoit 
»  fait  changer  de  réfolution.  Com- 
»  mentpuis-jemeperfuaderdeladroi-» 
»  ture  des  intentions  de  la  Heine  ma 
m  mère,  lorfque  je  la  vois  protéger  un 
i>  miférable  hypocrite  qui  tient  de  pa- 
•>  reils  propos  r 

Par  ce  difcours ,  on  voit  que  le  Roi 
étoit  parfaitement  inftruit  de  la  con- 
duite &  ducara<àere  du  Père  Chante* 
loube,  un  des  principaux  Co&fid^nt 
de  la  jfleiàe  mère  *,  il  avok  fçu  lui  en 


impoferenplu(îeursrenconcresjpardes- 
dehors  trompeurs,  &  leplusfouvenc  tSzd,^ 
UagiflToic  fous  Ton  nom  fans  Ton  aveu. 
On  peut  décider  de  la  noirceur  de  cet 
homme  par  les  affreux  Libelles  qu'jl 
répandit  contre  Richelieu  &  contre  le 
Roi  lui-même* 

Quoique  les  grandes  chofes  que  le 
Cardinal  avoit  été  obligé  d*entrepren« 
dre  depuis  le  commencement  de  Ton 
Miniflere ,  lui  euflenr  donné  un  grand 
nombre  d'ennemis^  ondéteftoit  hau- 
tement le  Père  Chanteloube  dans  tout 
le  Royaume*  On  étoit  perfuadé  qu'il 
àvoit  fttivi  la  Reine  par  ambition  ,  Se 
iion  par  dévouement  pour  fa  perfonn©^ 
&que  loin  de  fonger  à  (ts  intérêts  ; 
il  ne  penfoit  qu'aux  liens;  onconve- 
noit  enfin  qu'il  haïlfoit  le  Cardinal  par 
envie  de  fa  fortune  >  &  non  par  zèle 
pour  le  bien  de  l'Etat^  De  plus  ,  les 
honnêtes  gens  inftruiti  dé  ce  qui  s'écoît 
paffé  au  Parlement  de  Metz  >  au  fu-» 
jet  des  affaifins  envoyés  pour  fe  défaira 
du  premier  Minidre  de  Firance  ^  né 
doutoient  point  que  ce  méchant  hom- 
me ne  fût  le  principal  ,  &  peut-être 
le  feul  auteur  d'un  fi  déteftable  com-» 
plot  t  on  étoit  certain  que  fon  géaie 
mquiec  &  turbulent.  £uiciD9roit  tous 

Miv 
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îles  joors  quelques  nouveaux  démêlés 
l6^Af  M^fc  le  Roî  &  l«^  Reine  mère  ,  &  que 
'^  ^  cette  Princeflè  ne  pouvoit  rien  faire 
de  plus  utile  pour  elle  ,  de  plus  favo*> 
tableau  repos  de  la  famille  Royale  ^ 
&  de  plus  agréable  à  toute  la  France  ^ 
que  d  abandonner  à  fa  ma uvaife  étoile 
celui  de  tous  (es  confeillers  qui  a  voie 
]e  plus  CQDtribtté  à  fa  mauvaife  for« 
(une. 

La  Reln^e  mère  &  Le  Duc.d'Orléabs 
continuant  de  prefler  à  la  fois  pput 
leur  accommodement,  Louis  crut  de* 
voit'leur  rendre  en(v)  uni^réponfe  dér 
cifi  ve.  Pour  cela  il  aifecnt)!.;^  un  Coofeil 
extraordinaire  Le  1 8  d$  Décembre  ,  ^, 
éxpofa  à  chacun  des  Confeillers  le  fa«» 
jec  pour  lequel  on  les  avoit  aOèmblés* 
Richelieu ,  quecette  affaire  intéreffoic 
principalement ,  avoit  eu  foin  de  bien 
difpofer  tous  les  efprit$&  d'employer 
à  propos  la  crainte  ou  refpérance  ^ 
pour  les  déterminer  à  ce  qui  conve^ 
noit  le  plus  à  fa  fortune  *  ;  en  même 
tems  il  avoit  préparé  un  difcours ,  où 
confondant  les  intérêts  de  l'Etat  avec 
les  fiens*  *  ,  ce  Prélat  avoit  trouvé 
le  moyen  de  les  rendre  plus  chers  à 

*  Vie  6t  Richelieu* 


Dï  Richelieu.      273 
Louis ,  lorfqu'on  le  prefla  de  parler.  î 
1^  Ceft  avec  un  extrême  déplaîfir  * ,    i6^^ 
»  dit-il  p  que  je  me  trouve  aujour* 
a>  d'hui ,  Sirej  dans  la  néceflité  de  par« 
^  1er  contre  la  Reine  votre  mère  ,  qui 
»  m'a  comblé  de  bienfaits.  Le  fouve- 
»  oir  que  j'en  conferverai  toute  ma 
»  vie ,  me  porteroit  à  vous  perfuader 
»  de  lui  accorder  toutes  fes  deman* 
»  des  p  ou  du  moins  àgarder  le  filence 
«dans  cette  occafion  ,   fi  le  com- 
»  mandement  exprès  de  Votre  Ma-  ^ 
»  jefté  ne  m'obligeoit  à  lui  déclarer 
«>  fincerement  ce  que  je  ju^e  de  plut 
»  utile  à  Ton  fervice  &  au  bien  de  1*& 
»  tat  9  &  ne  m!engageoit  à  rappcller 
»  dans  fon  efprit  des  chofes  ,  que  je 
»  voudrois  avoir  enfevelies  dans  un 
»  éternel  oubli.  Je  l'avoue  »  &  c'eft 
»  avec  la  dernière  confudon,  en  fortant 
•>  de  la  France  ,  la  Reine  mère  vous  a 
»  donnéune  marque  indubitable  de  fa 
»  mauvaife  volonté.  On  lui  avoit  of- 
0  ferc  un  lieu  de  retraite  à  fon  choix  ^ 
3»  des  Places^  des  Gouvernemens ,  en 
»  un  mot  toutes  les  conditions  capa« 
»  blés  de  la  convaincre  que  vous  nV 
»  viezpas  intention  d'en  ufer  mal  ave^ 
^  elle^  5c  qu'elle  n'a  voie  aucun  maii«* 

f  Viaor»  Sirip  Mtmon$fêt9ndiu. 
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•  »  vais  traitement  rigoureux  à  craindre 
1634.    *  ^®  votre  part.  Au  lieu  d'être  fenfible 
9  à  des  avantages  A  grands  &  à  des 
.»  avances  fi  obligeances  ^  elle  a  pris  le 
a»  parti  de  fe  retirer  chez  les  ennemis 
a»  déclarés  de  votre  Couronne  :  Que 
_  »  doit-on  penfer  de  cette  démarche  ? 
«  Que  la  Reine  a  réfoiu  de  fe  venger 
»  cruellement  Ôc  de  ne  pardonner  ja^ 
m  mais  le  mal  qu'elle  s'imagine  fauf- 
9»  fement  qu  on  lui  a  fait.  Elle  n'igno- 
»  roit  pas  que  fa  liaifon  étroite  avec 
-0»  Monfieur  vousdéplaifoity  que  tous 
m  les  bons  François  condamneroient 
»  fa  retraite  chez  les  Efpagnols  ;  que 
f»  cette  adion  fcroic  regardée  comme 
«» contraire  aux   fentimens  naturels^ 
»  qu'une  mère  doit  avoir  pour  fon  fils; 
»  que  les  moins  clairvoyans  s'apper- 
t»  cevoient  que  fa  fuite  étoit  la  marque 
9i  la  plus  certaine  d'une  haine  împla-^ 
?>  cable.   Cependant  aucune  de   ces 
M  confidérations  ne  l'arrête.  Elle  ne 
doit  donc  pas  trouver  étrange  que 
vous  lui  reprochiez  que  fa  conduite 
9  dément  les  proteftations  qu'elle  fait 
»  de  n'avoir  aucun  mauvais  deilein» 
j»  On  ne  découvre  dans  fes  aâronsque 
f»  di0imuiation ,  qu^aniticet  ^uepaf* 
jsfioacovemmée. 
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»  Si  Votre  Majefté ,  ajouta  le  Car- 
»dîoal  ,  veut  bien  approfondir  Taf-  idj^^ 
»  faire  qui  fe  propoféf  elle  reconnoî- 
»cra  que  bien  loin  de  recirer  quel- 
»  que  avantage  du  recour  de  la  Reine 
»  mère»  il  y  a  de  fort  grands  ineonvé* 
;»niens  à  craindre.  L'emprefTernenc 
»  que  Moniteur  a  maintenant  de  rêve* 
)»nirâuprès  de  Vous  ,  diminuera  fuf 
»  l'heure.  Puilaurens,  qui  le  gouver- 
»  ne  ,  fera  bien  aife  de  le  tenir  éloî- 
•>  gné  de  la  Reine.  Le  favori  que  fe$ 
»' galanteries  retiennent  à  Bruxelles» 
»  ne  fc  mettra  pas  autrement  en  peine^ 
»  de  ramener  (on  Maître  auprès  d*^une 
»  mère' 5  qui  pourra  fe  venger  en 
>»  France  des  chagrins  qu'on  lui  aura 
»  faits  dans  les  Pays  Bas.  Suppofons, 
»  je  le  veux  ,  que  Monfieur  revienne 
»  auffi-bien  que  la  Reine  mère  i  qui 
*»  vous  répondra  ,  Sire  ,  qu'à  la  pre-i- 
»  miereoccafîon  ils  ne  fe  mettront  pas 
»à  concerter  en femble  denouveaujc 
»  projets  . .  • .  Votre  efprit  fera  moini 
•  tranquille  &  votre  perfonne  plus  ex- 
••pofée.  Vous  préviendrez  tout  incon-  ' 
»' vénienr.  Sire,  en  les  tenant  fort  éloir  • 
»rgnés  Tun  de  l'autre. 

Perfoifne  dans  le  Confeil  ne  crut 
devoir  faire  aiicttooob}eâiofi  auCar^r 

M  V) 
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-dînais  ni  rien  repréièncer  au  Rot  eo 
l6i^  £iveur  de  Marie  de  Médieis.  Oa  oft 
pouvoic  ignorer  réloignement  in- 
iriccible  de  cecce  PrincelTe  pour  le 
Cardinal  ,  ni  i*accachemenc  du  Rot 
pour  ce  Miniftre.  De  plus»  on  ne 
pouvoic  îuftiËcr  la  retraite  de  Marie 
de  Méiicis,  chez  les  ennemis  de  la 
France ,  ni  les  troubles  que  les  Confi- 
dens  l'a  voient  porté  à  exciter  à  diver- 
ies  reprifes  dans  le  Royaume ,  depuis 
qu'elle  en  étoiclbrcie. 

Toures  ces  conjurations  formées 
contre  la  vie  du  Cardinal ,  avoienc  été 
entreprifes  fous  fon  nom.  La  Reine 
snere  s  ecoit  mis  peu  en  peine  de  fe 
juftificr  à  ce  fujec.  Si  cetce  juftifica* 
cion  lui  fembloic  au  deflbus  de  fes  fen* 
timensy  elle  étoit  au  moins  conve- 
nable à  fa  fortune  préiente,  &  fon 
filence  ne  laiflbit  point  douter^  qu*é- 
cant  revenue  en  France ,  &  jouiffanc 
du  haut  rang  qui  lui  é^oic  dû ,  elle  ne 
cherchât  plus  que  jamais  à  renverfer 
la  fortune  d'un  Minifbe  que  le  Roi 
vouloit  abfolument  conferver  »  & 
qu'alors  on  verroit  renaître  à  la  Cour 
ces  diflentions  &  ces  querelles  ,  dont 
elle  avoit  été  H  long-tems  troublée. 
il  fut  donc  paiié  coût  d'une  voô; 
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dans  cet  imporcaoc  Confeil  * ,  que  re- 
cevoir la  Reine,  c'étoîc  s'expofer  de  1^34, 
nouveau  à  tout  ce  que  Tambicion  & 
la  vengeance  de  Tes  Courtifans  les  por<* 
teroit  à  entreprendre  contre  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  ,  que  non  feulement 
r&at  feroic  enrifque,  mais  encore, 
que  la  vie  du  premier  Miniftre  feroic 
coDtinuellemenc  en  danger.  On  déli- 
béra enfuite  fur  Taffaire  de  M.  le  Duc 
d'Orléans  p  dont  le  retour  étoic  alors 
ardemment  lôifhaicé  par  le  Cardinal 
de  Richelieu  ,  &  par  tous  les  bons 
François;  mais  fuivant  fa  coutume^. 
le  Prélac  parla  pour  &  contre  avec  la 
même  force.  »  Ceci  mérite  de  lérieu* 
9  (es  réflexions  ,  dit-il  ;  carenBnl'ab* 
«fence  de  Monfieur  eft  maintenant 
»  utile  an  Roi ,  &  le  mal  qu'elle  peut 
»  caufer  paroît  encore  éloigné.  D'un 
a»autrecôté ,  fi  Monfieuralloicpren- 
»  dre  de  trop  grandsengagemensavec 
9  les  Efpagnols ,  ce  contre-tems  fe* 
a»  roic  capable  de  renverfer  en  un  jour 
»  tout  ce  qu'on  a  eu  beaucoup  de  pel- 
ai ne  à  éuolir  durant  le  cours  de  plu« 
»  fieurs  années*  Tout  bien  confidéré  ,: 
9  je  ne  fçai  fi  ia  crainte  d'un  inconvé-^ 

^  Vie  de  Rîrliefiea. 
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!»  nient  incertain  fSc  dont  les  effets 
'^i4*   *  ^^  ^^  fentiront  pas  fi  tôt ,  doitrem- 
m  porter  furTavaDtage  préfent,  de  n*a- 
■>  voir  pas  Monfieur  dans  le  Rôyau* 
»  me ,  tant  que  fes  intentions  ne  fe- 
*  ront  pas  droites.  S'il  vouloit  fe  con*' 
m  tenter  de  certaines  conditions  ca- 
»  pables  de  le  rendre  véritablement 
»  neureux  ••••..  la  bonne  intèlli- 
m  gence  des  deux  premières  perfonnejl 
m  de  l'Etat ,  apporteroit  un  bien  inef- 
»timable.    Mais  tant  que  Monfieur 
»  ne  voudra  revenir  qu'aux  condirions 
m  propofées  par  Puilaurens  ..#'••  il 
»  y  aura  beaucoup  de  mai  à  craindre  > 
»  &  peu  de  bien  à  efperer  de  fon  re- 
»  tour.  •  •  •  Voyons  maintenant  fi  le 
M  Roi  peut  en  confcience»  &  (ans  in- 
»  térefler   fon   honneur,  promettre 
••tout  à  Puilaurens,  afin  de  Tattî- 
»  rer  en  France  ,  après  quoi  on  s'af-' 
»  fureta  de  fa  perfonne.  En  ulant  de- 
»  ce  ftratagême ,   Dieu  ne  fera  point' 
•>  offenfé.  Les  mauvais  defieins  que 
»  ce  Favori  ambitieux  &  inquiet^for- 
»  me  contre  PEtat ,  rendent  tach'ofe' 
9»  indubitable*  11  y  a  plus  dediflficuité' 
a»  pour  rhonneur.  Un  pareil  man-^ 
9  qucment  de  parole  peutrflétfir  la- 
p  ré{mtati(m  jdu.  &ol»'  ^cwCa  des 
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a>  maux  irréparables*  Je  ne  vois  pasî 
»  quel  avantage  on  tirera  de  Tempri-  t^.^^ 
»  fonnement  de  Puilaurens  >  à  moitt$ 
»  que  le  Roi  n'ufe  de  la  même  févérité 
*»  à  regard  deMonfieur:  chofeimpof- 
»  fible  >  &  à  laquelle  il  ne  faut  jamais 
»  penfer.  Si  Monfieur  refufe  de  reve- 
»  nir>  fous  la  condition  de  lui  fournir 
a»  une  fomme  confidérablepour  l'aidef 
3»  à  payer  fes  dettes  9  d'y  ajouter  le 
»  Gouvernement  de  l'Auvergne  ,  oô 
»  il  pourra  demeurer  avec  fes  Gardes 
»  fes  Chevaux- Légers  &  fes  Gens- 
3»  d'armes  9  il  vaut  mieux  laiflTer  Mon- 
»  fieur  où  il  eft ,  que  de  tenter  les  au- 
»  très  moyens  propofés. 

Les  inconvéniens  annoncés  par  Ri- 
chelieu ,  fur  le  retour  de  Gafton  , 
achevèrent  de  déterminer  le  Roi  à  ne 
le  point  r?ppeller ,  à  moins  qu'il  ne  fé 
foumît  aux  conditions  pfopofées  par 
fon  Miniftre.  Tous  les  Confeillers  aE* 
tat  y  applaudirent  ;  &  il  fut  conclu 
que  Monfieur  refteroit  hors  du  Royau- 
me ,  tant  que  le  Cardinal  jugeroit  foii 
éloignement  néceffaire  au  repos  de 
TEtat.  Richelieu  ne  témoignoit  tant 
«indifférence  pour  le  xetour  de  Mon* 
Ifeur  ,  que  parce  que  depuis  la  mort 
4e  rinfâ&ce  liab^lle  ,  Gouveroaifte 
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î  des  Pays-Bas  p  la  perte  de  cette  géné- 
M^^^    reufeProtedricedevoit  beaucoup di- 
minuer  fes  prétentions  ,  &  le  réduire 
bientôt  au  point  d'accepter  tout  ce 
que  le  Miniilre  de  fon  trere  daigne* 
rok  lui  offrir;  en  forte  que  ce  Prince 
ne  reviendroit  en  France ,  que  pour 
groflir  le  nombre  des  efclaves  de  Ri-r 
chelieu  ,  &&ireconnoître  à  toute  U 
terre  qu'on  ne  pouvoit  roffenfer  im« 
punémenr.  Le  Roi ,  après  en  avoir 
communiqué  avec  fon  Parlement  » 
donna  donc  une  Déclaration  ,  par  lar 
quelle  il  promettoit  à  fon  frère  d'ou- 
blier tout  le  paffé  ,  de  ne  point  con- 
fondre les  injuftices  faites  au  Public  , 
que  la  Juflicc  des  Rois  ne  doit  point 
pardonner  ,  avec  les  offenfes  commifes 
contre  leurperjonne  ,  <iue  la  clémence 
peutfouvent  remettre  *.  Pouffant  même 
cette  clémence  plus  loin  ,  le  Roi  pro» 
mettoit  à  Gadon  de  le  traiter  favo« 
rablement,  &  de  donner  une  Amnif- 
tîe  pour  tous  ceux  qui  avoient  fuivifa 
fortune  ,  à  condition  qu*il reviendroit 
dans  trois  mois ,  reprendre  le  rang  glo* 
iicux  de  la  féconde  perfonne  du  premier 
Royaume  de  V Europe. 

Mais  bien  loin  de  fe  trouver  daM 
SUiiUice  de  Louis  XUk 
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Ces  dirpoiicions ,  Gaflon  ^  toujours  ' 
conduit  par  Puilaurens  ,  parut  touc-à-  l6^^* 
coup  plus  éloigné  que  jamais  de  reve- 
nir en  France  ;  foUicité  de  tous  côtés 
Gît  les  Princes  &  les  Princefles  de  la 
aifbnde  Lorraine ,  Moniteur  décla* 
roic  haucemenc  que  rien  au  monde  ne 
feroic  capable  de  le  faire  confentiràla 
diflalmion  de  fon  mariage  avec  Mar- 

Sierite de  Lorraine;  &  les  Principaux 
i/âeurs  des  Pays-Bas  furent  con fui- 
tes enfemble  &  féparémenc  fur  la  va- 
lidité de  ce  mariaée  ,  ne  voulant  rien 
négliger  de  ce  qui  pourroit  le  rendra 
indi^luble.  Gafton  prelTa  alors  Ma^*: 
rie  de  Médicis  de  vouloir  bien  con- 
firmer l'approbation  qu'elle  avoir  don- 
née à  fon  mariage  ;  mais  cette  Prin- 
celTe  continuant  de  négocier  avec 
Louis ,  refufa  d'accorder  a  Monfieur. 
cette  ratification,  qu'elle  jugeoit  d'ail- 
leurs peu  néceflTaire  ;  elle  fe  plaignit; 
du  peu  d'égard  que  Monfieur  avoir  ea 
pour  elle,  &  qu'il  avoit  rejette  feg 
meilleurs  avis  avec  opiniâtreté^  De-  . 
puis  ce  tems ,  ajouca-t'elle  »  j'ai  réfolu 
de  ne  me  plus  mêler  de  vos  affaires , 
mon  parti  cft  pris  ;  je  me  confor-^ 
merai  entièrement  aux  volontés  duf 
Koi.  '       .  .         ^ 
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Le  Cardinal  de  Rkheliea  ,  irrité 
itf 34»  des démarchesde Monfieur,  poar  foa- 
cenir  la  Taliiîcé  de  fon  mariage  ,  &it 
dire  à  la  Reine  mère ,  que  le  Roi  loi 
fçaîc  gré  da  refas  qu'elle  a  ùât  za  Doc 
d*Oiiéans«  Enmemecems  h  en  prefle 
la  caQation  au  Parlement.  Mais  le 
Marquis  d'Aytone  ,  Gouvemeut  des 
Pays-Bas»  depuis  la  mort  de  rin&ncé 
iCibelle ,  déclara  publiquement  que 
Si  Majeflé  Catholique  emploîeroic 
répée  de  fes  Officiers  &  de  fes  Sol- 
dats y  pour  maintenir  contre  qui  que 
ce  fut  la  validité  du  mairiage  du  Duc 
d'Orléans  avec  la  Princeffe  Margue- 
ritte»  En  ibrte  que  cette  affaire  devint 
de  jour  en  jour  plus  difficile  &  plus 
èmbarraflante.  Richelieu  craignant 
,  que  le  Pape  à  qui  Gafton  avoit  eu  re- 
<^ours  y  nidtervint  dans  ce  démêlé 
&  n'en  fît  une  affaire  de  Religion , 
oblige  le  Parlement  de  Paris  à  conti^ 
Xiuer  vivement  les  procédures  com- 
mencées ,  &  femble  peu  s'inquiéter  de 
fout  ce  que  le  Roi  Catholique ,  le  Duc 
d'Orléans  &  les  Princes  de  la  Maifon 
de  Lorraine ,  peuvent  entreprendre 
en  faveur  de  ee  Mariage. 

Monfîeur^  plus  éloigné  que  jamais 
de  fe  réconcilier  avec  la  Reine  h 
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ftere  *  ,  lui  donnoit  chaque  jour  de  1 
nouveaux  fujets  de  chagrins ,  &  fouf-  1 63^* 
froitquePuilaurertsfon  Favori,  inful- 
tâc  cette  malheureulè  PrincefTe  ;  re*- 
butééiîe  tant  de  traverfes,  &  préfé- 
/ant  de  fouffrir  à  la  Cour  de  France  9 
au  milieu  de  Tes  biens ,  &  Jouiflant  de 
ffs  honneurs 9  ce  qu'elle  fouffroit  à 
Broxelles  dans  un  abandon  prefque 
entier  ** ,  elle  envoya  à  Rebours  de 
la  Leu ,  fon  Ecuyer ,  avec  trois  Let- 
tres :  Tune  pour  le  Roi,  la  féconde 
pour  le  Cardinal ,  &  la  troifiémc  pour 
Bootfaillier, 

9  Monfîeur  mon  fils  $  mandoit  la 
«»  Reine  mère  à  Louis,  puifque  je  fuis 
»  privée  de  l'honneur  de  vous  voir  , 
»  &  que  je  ne  puis  cfpérer  d'autre  fa- 
»  tîsfaftion ,  que  celle  d'envoyer  le 
»  plus  fouvent  qu'il  me  fera  pofllble , 
»  fçavoîr  de  vos  nouvelles ,  je  fuis  ré- 
n  folue  de  faire  tout  ce  que  Votre  Ma- 
*  jefté  peut  defirer  de  moi ,  pour  en 
»  obtenir  la  permiflîon.  Le  Sieur  de 
»  Laleu  ,  auquel  je  vous  prie  de  pren- 
m  drecréance,  vous  témoignera  corn- 
»bien  je  vous  aime  &  vous  ho- 
»nore.*** 

♦  Lumières  pour  rHifioire  de  France* 

*  *  Vie  du  Cardimil  de  Richelieu* 
t**  Fittorio  Stri  MemorU  Rccondii€% 
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!  Pendanc  que  Marie  de  MédîcU 
écrivoit  ainfi  à  Ton  Bis  ^  elle  faifoic 
dire  par  Laleu  au  premier  Miniftre^ 
qu'elle  vouloic  bien  oublier  tout  le 
pafîe,  lui  rendre  Tes  bonnes  glaces  j»  ' 
&  ne  fe  mêler  plusàTavenird  aucune 
atf&ire  f  pourvu  que  ce  Prélat  lui  vou- 
lût procurer  un  retour  prompt  &  avan- 
tageux. On  s'attendoit  fi  peu  à  cette 
démarche  fi  humble  de  la  part  de  1^^ 
Reine  f  que  le  Cardinal  ne  put  s'em-r 
pêcher  de  témoigner  de  la  défiance } 
mais  en  même  tems  elle  fe  réduifoic 
à  de  conditions  fi  raifonnables^  qu'on 
ne  pouvoir  les  rejetter.  Richelieu  fè 
trouva  en  cette  occafion  dans  unç 
étrange  perplexité  ,  que  dîroit  TEur 
rope,s*il  cominuoitdeie  montrer  con? 
traître  à  la  Veuve  de  Henri  le  Grand^ 
à  la  mère  de  Ton  Roi ,  qui  oubliant  i^ 
dignité  &  fon  rang  ftiprême  ,confen- 
toit  à  s'humilier  devant  un  pouvoir 
qu'elle  avoir  elle-même  élevé?  Le$ 
laifons  qui  le  juftifioieni  à  fes  yeux  | 
étoient  ignorées  ou  combattues  ;  l'état 
de  la  Reine  parloir  en  fa  faveur  ;  le 
Public  abfout  avec  autant  de  facilité 
qu'il  condamne ,  &  il  ne  faut  que  lui 
paroître  long-tems  à  plaindre  pour 
cefler  de  lui  femblcr  coupable.  b*ua 
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lUtrc  cote ,  qu -1  riique  ne  couroîc  pas  — "^^"^ 
Itchelieu  ,  s'il  conlentoic  à  ce  retour    kJsa. 
le  la  Reine  ,  dans  une  Cour  donc  elle 
ivoît  toujours  voulu  être  la  Maîtreffe , 
&  d*oîi  elle  vouloit  Texiler  f  Le  Roi , 
laturellement  bon  ,  fe  montra' touché 
Jes  démarches  de  fa  mère  ;  d'ailleurs 
il  craignoit  avec  raifon  qu'on  ne  Tac- 
:asât  de  dureté  ,  de  barbarie  ,  s'il  fe 
moncroit  infenfible  aux  fupplications 
d'une  Mère  affligée  ,  qui  le  foumet- 
toicaux  conditions  les  plus  humilian- 
tes ,.  pour  obtenir  la  permiffion  de  ve* 
nir  achever  Tes  jours  auprès  de  lui.  Ri* 
cheliêti  I  voyant  le  Roi  dans  cette  dif- 
pôfitionj  cotifenticau  retour  de  cetco 
rriûcelfe;  mais  il  fît  entendre  au  Roi 
qu'irdevoic  d'abord  exiger  de  la  Rei- 
ae  mère  tout  ce  qui  pourroît  Taffurer 
de  la  tranquillité. Le  Garde  des  Sceaux 
Seguier  fit  naître  de  nouvelles  diffi« 
cultés  dans  lé  Confeil  ;  &  le  Roi  fë 
trouvant  âinfi  flottant  entre  le  défie 
cle  revoir  fa  mère  ,  Se  la  crainte  de 
perdre  fon  repos ,  ne  voulut  rien  dé- 
cider t.  &  laiUa  plus  que  jamais  ladif^ 
Î'ofition  de  cette  affaire  à  la  difcrétion 
efon  Confeil.  Kégecli* 

•    Richelieu  fe  i:etira  à  Ruel ,  comme  tîons  pow  ui 
«oulanc  fe  donner  tout  entier  a  cette  lUu 
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•  affilire.  Laleu  vint  y  trouver  le  Girdî- 
x6^±.  nal  ;  celui-ci  rendît  au  Domeftique 
de  fa  bienfaitrice  tous  les  honneurs 
imaginables  &  le  combla  de  carefiest 
a  II  nV  a  rien  ici  d'extraordinaire  , 
»  dit  Richelieu  à  Laleu»  quifembloic 
a»  Airpris  ;  j'ai  un  fi  profond  refpe^ 
a»  pour  la  Reine  mere^  une  fi  iort^ 
t«  paffion  de  lui  témoigner  combien 
,m  je  lui  fuis  dévoué ,  que  je  voudroi$ 
n  traiter  avec  beaucoup  plus  de  dif- 
9»  tinâion  ceux  qui  viennent  de  (k 

^  parc Mais  je  prie  Sa  Màjefté 

3>  de  confîdérer  que  la  place  où  je  fuis  ^ 
v>  m'oblige  indifpenfablemencflfuivre 
m  les  intentions  du  Roi ,  &  c^t  dan$ 
»  la  conjon£ture  priéfente,  je  ne  puis 
n  m'écarrer  tant  foie  peu  de  ce  qui 
»  m'eft  preferic ,  fans  m'expofer  à  lt|i 
to  dépjairp.  Le  Cardin^  finit  par  dé- 
clarer q^e  fon  Maître  ne  confentiroie 
Jamais  ap  retour  de  la  Reine  mère  \ 
la  Cour  y  qu*on  ne  lui  eût  auparavant 
livré  le  Père  Chanteloube ,  &  quel-? 
ques-uns  de  ceux  dont  Louis  avoit  le 

Îrtus  à  ft  plaindre.  Marie  clç  Médicis 
nftruite  par  Laleu  du  peu  de'fuccè^ 
de  fa  négociation  ^  fe  repen  tit  en  queK 
que  forte  de  Ta  voir  entamée  ;  cepen« 
44nt  qe  vQ^lanç  rien  oubliej;  deçe^d 
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pouvoic  mettre  tin  à  fon  malheur,!! 
cette  Pi  inccfle  écrivit  encore  de  nou- 
velles Lettres  au  Roi  &  au  Cardinal. 
Efpérant  cju'en  changeant  de  négocia» 
tour.,  elle  feroit  plus  heureufe  ,  cette 
Prîncefle  fit  dcmanier  un  Pafîeport  ^ 
pour  le  Père  Suf&en  ,  fon  Confefleur  j 
maïs  on  répondit  qu'on  n'écoyteroît 
perfonne ,  à  moins  que  la  Reine  ne 
donolc  pi^rolç  dejivrer  les  trois  hbm« 
mes*  cju'on  demandoit ,  ce  qu'elle  ne 
pouvoit  faire  »  félon  elle ,  fans  s'a- 
vouer coupable.  Audi  dès  queLaleii 
lui  eut  porté  c^s  triftes  nouvelles  » 
elle  perdit  i'efpérance  de  revoir  jamais 
fon  fils. 

.  Cependant  le  Roi  »  inquiet  du  long 
féjour  de  la  Reine  mère  dans  les  Pays-^ 
j^as ,  qui  ne  font  éloignés  de  Paris 
qqe  de  peu  de  journée?  ,  penfa  de 
nouveau^  la  faire  allçrà  Florence, Il 
crut  pouvoir  y  réulTir  par  le  moyen  de 
Qondi  ,  Envoyé  du  Grand  Duccle 
JTofcane ,  que  Louis  envoya  exprès 
^n  Flandres  pour  préfenter  à  cette 
Prîncefle  une  Lettre  de  fon  Maître  j^ 
qui  llnvitoit  de  venir  chez  lui  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'elle  fût  réconciliée  avec  le 

'    **  Le  Père  Chanteloube  de  l'Oratoire  •  l'Ai>l4 
4e  Saij^t  ^erinaiO|  ft  le  Viçonte  f  abroo^ 
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'Koi.  Marie  de  Médicis  témoigna 
itfjx.  beaucoup  de  reconnoilTance  pour  le 
Grand  Doc  qui  avoic  plus  de  confidé- 
ration  pour  elle  ,  que  Tes  fils  ,  ni  les 
gendres  ,  &  demanda  quelques  jours 
pour  répondre.  Quoiqu'il  fôrde  fon 
intérêt  de  ne  pas  s'éloigner  de  Paris  , 
de  fortes  railbns  Tengageoient  à  quit- 
ter les  terres  des  Efpagnols  ,  où  elle 
recevoir  tous  les  jours  de  nouveaux 
déCigrémens*  Le  Roi  d'Efpagnene  lui 
donnoit  plus  qu*avec  peine  ce  donc 
elle  avoit  befoin  ,  &  le  lui  envoyoîc 
fi  tard  9  qu'elle  fe  crouvoit  quelquefois 
dans  l'indigence  des  cbofes  les  plus 
çéceflaires. 

iViais  comme  elle  comptoîc  encore 

rmvoir  retour/ier  à  la  Cour  »  elle  die 
Gondi  que  Florence  en  étoic  trop 
éloigné  f  &  que  fi  elle  y  alloit ,  ce 
voyage  feroit  caufe  que  toutes  les  af-« 
£iires  tireroient  en  longueur  :  que 
néanmoins  elle  ne  refufoit  pas  la  re- 
traite que  lui  ofiroit  le  Grand  Doc  ; 
mais  qu'elle  ne  fe  rendroit  auprès  de 
lui  que  lorfqu'elle  auroit  perdu  tou- 
te efpérance  de  réconciliation.  Elle 
réitéra  encore  les  offres  qu'elle  avoic 
fiiites  9  de  renvoyer  ceux  de  fes  Do« 
meftiques  qui  déplaifoienc  à  fon  fils» 

Tout 
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Tout  ce  qu'elle  dit  à  Gondi ,  lui  pa-  î 
rut  fincére;  il  en  écrivit  à  la  Cour  ;  1654» 
mais  le  Roi  ay^nt  demandé  qu'elle 
commençât  t  félon  (es  offres,  de  chaf- 
fer  ceux  de  fes  Domelliques  qui 
écoient  défagréables  au  Koi ,  cette 
PriacefTe  livrée  à  leurs  fédudions , 
traîna  les  chofes  en  longueur. 

Cette  conduite  fit  renaître  les  pre« 
xniers  foupçons ,  &  iorfque  Gondi  re» 
yenaà  la  Cour  ^  voulut  parler  de  fon 
état,  le  Roi  lui  répondit  qu'il  la  con* 
poiflbit  trop  bien,  pour  croire  qu'elle 
pût  oublier  le  paiïë ,  &  que  l'on  ne 
pouToit  fe  fier  a  fes  promefles,  tant 
qu'elle  auroit  auprès  d'elle  des  gens 
comme  Fabroni»»  TÂbbé  de  Saint 
Gerouin  &  le  Père  Chanteloube  p 
qu'il  traita  d'afTaflins  ,  d'empoifon* 
iiears&  de  gens  exécrables.  Richeliea 
fe  plaignit  à  fon  tour  que  le  dernier 
avoit  attenté  trois  fois  à  fes  jours ,  ce 

3ui  étoit  vrai  ;  que  Fabroni  avoir  mis 
e  Targent  en  dépôt  à  Anvers ,  pour 
récompenfer  celui  qui  feroit  le  coup  ; 
&  que  Saint  Germain  avoit  déchiré  fa 
réputation  par  des  écrits  déteftables  ; 
il  conclut  que  le  repos  &  la  fureté  de^ 
TEtat  exigeoient  oue  la  Reine  mère  p 
tv^pt  d'entrer  en  France ,  livrât  cm 


-  (roîs  hotnmes  à  la  Jujliçe;  Il  aflTqr^ 
^^3f*  néanmoins.,  qupfi  el|e  ayoit  vpululç 
faire .  Ojti  ne  l^s  aureit  peutrêcre  p§f 
irajtes  comme  ils  le  mj^ritoient,  & 
aue  )a  Reine  avouant  par>là  ^  que  ju(- 
qu'alpfs  eilç  ayoit  dppné  fa  confiance 
à  des  ennemis  di^  B  oi ,  il  n'auroic  rieq 
oublip  pour  porter  Sa  MajeÂé  à  la  r^p- 
peller^  &  en  auroit  inême  figné  la  perr 
xniHion  de  Ton  fang  ;  majs  que  le  refuf 
de  livrer  ces  coupables  viâipies ,  fai- 
^oic  naître  des  foupçons  &  d^s  çraipr 
fes  pour  l'avenir ,  qu'il  n'étoic  pas  le 
piaître  de  difljper.  Richelieu  fai/bic 
^aire  dans  le  même  cems  de  grande^ 
promeffes  à  Monsieur  &  à  fpn  Favori  ^ 
dans  là  crainte  que  6aflon  ne  fe  liât 
.  ^  Jplus  étroitement  aux  Efpagnols,  On 
comptoit  de  je  revoir  bientôt  en  Fran- 
ce y  parce  qu'on  lui  accordoit  tout  cç 
qu'il  demandoit,  excepté  une  place 
ide  fureté.  Mais  Monfieur  mit  encç 
f  e;ns  là  un  npuyel  obftaçle  à  fa  récon- 
ciliation ,  fur  ce  que  les  ennemis  du 
îpardinal  firent  répandre*^  qu'ayant 
perdu  l'efpérance  de  mafFer  fa  nièce 
^u  Duc  François  de  Lorrajuç,  il  ne  fair 
foir  pourfuivre  fi  vivement  ia  dilfplur 
f}on  du  mariage  du  Duc  d'Qrl^nsj 
^çj^Qntlçxédi^îtç  i  écpufer  /Wadamf 
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Je  Combalec.  L'Univerfité  de  Lou-  "^^T^ 
yain,  que  Monfieur  confuha,  ayant  1^54. 
déclaré  fon  mariage  valide ,  il  le  fie 
confirmer  par  TArchevéque  de  Mali- 
nés  j  en  préfence  de  fepc  témoins* 
Cela  ne  recarda  néanmoins  que  pour 
peu  de  tems  le  retour  de  ce  Prince. 

Pour  ôter  tout  foupçon.  aux  Efpa^ 
Çnols,  il  Te  lia  avec  eux  par  un  nou« 
veau  traité ,  par  leqqel  il  s'engageoic 
de  n'entendre  à  aucun  accommode^ 
ment  avec  le  Roi  fon  Frère ,  pendant 
i'efpace  de  deux  années  &  demie  ^ 
fans  le  confentement  de  Sa  Majefté 
Catholique»  quelques  avantages  qu'on 
put  lui  faire ,  &  quelque  changement 
qui  pût  arriver  en  France  par  la  riii^ 
ne  du  Cardinal  ,  ou  autrement,  he 
Marquis  d'Aiconne  ,  Gouverneur  des 
Pays-bas^  &  le  Frincjs  Thomas  de 
Savoye^  qui  s'é^oit  mis  depuis  peu 
au  fervtce  d'Efpagne,  preilerent  ex-r 
trêmement  la  Reine  mère  d'entrer 
dans  ce  Traité  ;  mais  elle  ent  aiïes^  do 
fermetié  &  dç  prudence ,  pour  ne  von* 
loir  p^s  prendre  des  Ijaifons  (1  contrai- 
res au  Roi  foa  fils.  Le  Marquis  d'Aï- 
tonne  ayant  envoyé  ce  Traire  en  Ef- 
pagne  pour  le  ratifier,  le  Vaifleau  quî 
lapportoir  la  ratification^  échoua  fui 
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fie  oxes  de  Calais;  &  cette  ratifîca^ 
l^^u  *^  ^J^tt  été  envoyée  en  Cour  , 
obligea  le  Cardinal  de  conclure  au 
plârôc  avec  le  Duc  dX)rléans.  L'Abbé 
d*£lbéne  fit  pour  cela  plufieurs  voya- 
ges de  Parts  à  Bruxelles.  La  principale 
difficulté  qui  retardoit  fa  négociation, 
regardoit  la  p erlbnne  de  Madame  p 
que  le  Roi  vouloit  abrolumenc  que 
ion  Frère  loi  remît  entre  les  m^ins, 
Oo  vouloit  aufli  qu'il  confentît  que 
des  Evêqoes  François  nommés  par  le 
fape  y  jugeaflent  de  la  validité  de  foA 
foariage,  mais  il  déclara  qu'il  nç  pou» 
voit  confentir  ni  à  lun  ni  à  l'autre { 
il  écrivît  même  au  Pape ,  qu'il  n'aç- 
cepteroît  jamais  pour  Juges  des  Ec- 
Çlçfiartiqaes  François  ,  &  il  fe  plai- 

fnit  de  ce  que  dans  le  temps  qu'il 
poufoit  une  Princeffe  Catholique  , 
le  Cardinal  fe  lîguoit  avec  diverfes 
l^uilTances  Hérétiques  ,  pour  rendre 
Coûteux  ion  droit  de  fuçcéder  à  là 
Couronne. 

L'Abbé  d'Elbéne  ,  ayant  rend^ 
compte  à  la  Cour  de  fa  négociation  ^ 
pn  y  tint  un  Grand  Confeil  pour  d^iir 
bérer  fur  ce  qu'il  y  a  voit  à  faire  ppar 
famener  Monfieur  à  la  Cour ,  pif  de 
jfe  précaucionopr  fpntfp  les  ^^y^jsi^ 
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defleins  de  fes  Confidensé  Le  Cardinal  ! 
dît  alors  que  deux  chofes  pou  voient  rtf^^i, 
procurer  le  recour;deMonneur«  L'unp 
dépendoit  de  la  bénédiâion  du  Ciel  «  - 
&  faucre  de  la  prudence  de  Sa  Ma  • 
jeflé.  La  première  c'écoic  la  naiflfance 
d'un  Dauphin  ;  &  la  féconde  écoit  une 
union  fi  étroite  encre  les  Miniftres  , 
qu'elle  fit  comprendre  au  Duc  d*Or- 
léàns  »  que  fi  lé  Trône  de  France  ve* 
noit  à  vacquer  pendant  qu'il  feroitlié 
aux  ennemis  de  r£tat ,  ce  ne  feroit  pai 
iknsdifpute  qu'il  s'en  mettroit  en  pof 
ieflîon.  On  nedoutoit  pas  que  Mon- 
fieur  inftruit  de  cette  réfolution  ,  ne 
JTe  hâtât  de  fe  foumettre ,  dans  la  crain- 
te de  perdre  un  héritageauflî  précieux 
que  celui  d'une  Couronne.  Quoique 
l'avis  du  Cardinal  prévalût  dans  le 
CoBfeil ,  on  ne  jugea  point  encore  à 
propos  de  pouffer  les  chofes  à  cette  ex* 
crêmité.  Sans  doute  que  le  Cardinal  "* 

ne  vouloît  qu'épouvanter  Monfieur.' 
Quoiqu'il  en  foît  ^  la  négociation  de 
d'Elbéne  fut  interrompue  pour  quel-, 
que  temps ,  mais  un  attentat  commis 
contre  la  perfonne  de  Puilaurens  en  fie 
hâter  la  conclufion. 

Des  afiTaffins  inconnus  ,  ayant  ei^- 
trepris  de  tuer  ce  Favori ,  lui  tirèrent 

Niij 
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lun  coup  de  carabine  ,  le  bleflferent 
l6^^.  légèrement  à  la  joue ,  &  fe  fauverenc 
iî  prooipfiement  »  qu'on  ne  pût  en  ap- 
prendre aucunes  nouvdles.  Le  Duc 
*  d'Orléans  fit  grand  bruit,  &  fqttpçoû- 
noît  le  Duc  d'Elbeuf ,  ou  quelques- 
uns  des  gens  de  la  Reine  mère  ;  ce 
qui  fit  beaucoup  de  tort  à  cette  Prin- 
cefle,  qui  fe  irouvoit  chargée  du  foup- 
^on  d'avoir  voulu  faire  ruer  les  Favo- 
ris de  fes  deux  fils,  pour  les  gouver- 
ner enfuite  à  fon  gré  ;  mais  il  eft  plus 
naturel  de  penfer,  que  les  Erpagncff 
ayant  découvert  les  defleîns  ae  Puî- 
laurens ,  voulurent  les  prévenir  en  le 
faifant  afTaflîner.  Dèflors  ne  fe  croyant 
plus  en  fureté  à  Bruxelles ,  il  preila  fi 
fort  Monfieur  de  fe  reconcilier  avc^c 
le  Roi ,  que  ce  Prince  confentit  à  tout 
ce  qu'on  voulût.  Par  le  Traité  que  le 
Roi  figna  à  Efcouan  le  premier  d'Oâo- 
Jbre,  Louis  &  fon  Frère  coufentîrent  de 
s'en  remettre,  touchant  le  mariage  de 
ce  dernier,  au  jugement  qui  intervien- 
' droit  en  la  manière  donc  les  autres 
Sujets  du  Roi  a  voient  coutume  d^être 
jugés  en  pareil  cas. 

On  accorda  une  Amniftie  pour  lui 
&  fes  Domeftiques ,  excepté  trois  ou 
quatre  s  on  lui  fit  d'ailleurs  de  grands 
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avantages  ;  encr'autres  chofes  »  le  Roi 
promit  de  le  rétablir  dans  tous  fes  16 ^^§ 
oiensf  appanages  &  penfions  ;  de  lui 
donner  quatre  cens  mille  livres  aufli- 
tôtqu'il  fcroit  en  France,  &  cent  mille 
écas  quinze  jours  après ,  avec  le  Gou- 
vernement d'Auvergne  ,  à  la  place  de 
celui  de  l'Orléânnoi^  &  du  Bléfois* 
Le  Favori  de  ce  Prince  avoit  pour  fa 
part  le  Gouvernement  du  Bourbon-» 
nois  ^  avec  promeflTe  d  être  fait  Duc  5c 
ï^air,  ^d'époufer  une  parente  du  Car- 
dinal, huit  jours  après  fon  arrivé^  en 
France. 

Monfîeur  &  Puilaurens,  pleins  de  Retour  é« 
joie  d'avoir  obtenu  ces  avantages  de  Gaftoa* 
la  Cour  »  ne  penferent  qu'à  chercher 
les  moyens  de  s'échaper  au  plûtôc  des 
tays'bas  f  de  peur  d'être  arrêtéiçar 
les  Efpagnols.  Ils  prirent  le  temps  que 
le  Gouverneur  de  Bruxelles  en  étoic^ 
forti ,  &  en  fortirent  eux-mêmes  le  8 
d'Odobre.  Monfîeur  ne  dit  adieu  à 
perfonne  ,  pas  même  à  fa  femme  ^ 
qu'il  recommanda  enfuite  à  la  Reine 
mère  par  une  Lettre.  Il  trouva  le  Roî 
&  le  Cardinal  à  Saint  Germain  en 
Laye ,  &  il  en  fut  parfaitement  bien 
leçû.  Le  lendemain  ,  ce  dernier  le  ré» 
gala  fplendidement,  &  lui  fit  des  bon; 
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îneurs  extraordinaires;  enfuite Mon- 

ri  534.    ficur  fe  rendit  à  fa  Maifon  de  Limours^ 

à  cinq  lieues  de  Paris,  &  de-là  à  Blois» 

pour  éviter  les  perfécutions  de  la  Cour, 

Î|ui  vouloir  le  porter  à  confentir  que 
on  mariage  fût  déclaré  nul.  11  n'y  fut 
pas  long^temps ,  fans  fe  plaindre  des 
délais  qu'on  apportoit  à  faire  Puilau- 
rens  Duc  &  Pair ,  &  à  lui  donner  en 
mariage  la  parente  de  Richelieu.  Le 
Cardinal  craignant  de  nouvelles 
brouilleries^  fit  avertir  Gafton  &  fôn 
Favori ,  que  ce  dernier  pouyoit  venir 
^  à  Paris,  pour  conclure  fon  mariage 

avec  la  fille  puînée  du  Baron  de  Ponc- 
Château.  Monfieur  &  Puilaurens  coti- 
fentirent  donc  enfin  à  revenir  à  la 
Cour.  Gafton  &  fon  Favori  allèrent 
enlfeble  à  Ruel  rendre  vifite  au  Car- 
dinal /qui  s'y  étoit  retiré.  Il  les  reçut 
avec  une  grande  magnificence.  Les 
Gardes  du  premier  Miniftre  mirent 
les  armes  bas,  auflî-  tôt  que  fon  Alteffe 
Royale  parut,  &  Richelieu  lui-même 
tint  la  fôrvietce ,  à  laquelle  ce. Prince 
cfluya  fes  mains  ,  quoique ,  comme 
l'on  fçait,  il  portât  plus  haut  qu'au- 
cun Cardinal  les  prétentions  de  cette 
Dignité.  Mais  tous  ces  honneurs  * 
i  Hift.  du  Gard,  de  Richelieu.  Hiil.  de  Louis  XIII% 
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qu^on  rendoit  à  Gafton ,  n'écoienc  que  ! 
pour  le  préparer  à  mieux  recevoir  les  1554, 
propoGcions  fâcheufes  qu'on  vouloic 
lui  faire;  elles  regardoienc  la caflàtîon 
de  fort  mariage.  A  peine  le  Duc  d'Or- 
léans écoic-il  forci  du  Palais  du  Roi 
fon  Frère ,  qu'on  lui  demanda  de  f^ 
parc  un  écrit  ^  par  lequel  il  avouâc 
que  les  Princes  Lorrains  lui  avbienc 
fait  violence  ,  pour  lui  faire  époufer 
Marguerite  de  Lorraine.Gadon  refuu 
de  donner  un  témoignage  fi  deshonor- 
rant  pour  lui  :  il  perfiua  à  déclarer 
bautemenc  ,  que  fon  mariage  aveâ 
Marguerite  avoit  été  fait  félon  toutes 
les  formes,  &  que  xien  ne  pourroic 
le  réfoudre  à  rompre  un  nœud  fi  faint» 
Pour  faire  connoître  combien  les  foUi- 
citations  qu'on  lui  faifoit  à  ce  fujet  V 
lui  étoient  défagréables ,  Gafton  quit- 
ta fubitement  la  Cour ,  fe  retira  à  Or- 
léans &  de-là  à  Bloisv  Au(Ii-tôt  les  • 
Efpagnols  font  foUiciter  le  Duc  d'Or- 
léans de  fe  retirer  de  jiouveau  parmi 
eux ,  lui  pron^ttant  d'avoir  pour  liiî 
les  mêmes  égards ,  qu'on  avoit  tou- 
jours eus  pour  fa  perfonne  ,  &  même 
de  le  traiter  encore  avec  plus  de  digni- 
té. La  dépêche  tomba  par  malheur 
encre  l&s  mains  du  Cardinal  de  Riche- 
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îlieu.  Ce  Miniftre  découvrit  aînfî  ce 
Ji6^±.  que  l'on  tramoic  de  nouveau  conrre 
les  intérêts  de  TEcai ,.  &  les  fiens  ea* 
particulier.  C'êft  ce  qui  le  détermina 
a  confeiller  au  Roi  de  £iice  emprilba* 
ser  Puilaurens; 

Mais  il  n^étoit  pas  rems  d^exeemer 
encore  cette  rëfotution,  ni  même dV 
laîfler  connoître  qifoYi  l'eût  formecf^ 
Caflon  fe  plaignoit  avec  aigretiir  de  ce 
qu*on  differoit  d'élever  PSiaurens  à 
îa  dignité  de  Duc  &  Pair ,  comme  on> 
Favoit  promis ,  &  de  lui  donner  ea 
mariage  la  nièce  du  Cardinal  de  Rf- 
chelie».  Puilaurens  d«  (oncôtéétoit 
dans  une  inquiétude  extraordinaire  ;. 
il  craignoit  de  fe  voir  la  vidime  de  la 
xnauvaife  humeur  qu'infpiroit  au  Car- 
dinal la  fermeté  de  Gafton  au  fujet  de 
fon  mariage,  &  il  pfojettort  de  fe 
retirer  en  Angleterre.  Le    premier 
IVliniftre  inffruit  de  cette  réfolutioa 
craint  que  le  Favori  du  Duc  d^Orléans 
«^entraîne  fon  Maître  dans  fa  fuîtev 
&  que  le  Roine  lui  reproche  ce  nou^ 
Tel  accident.  Il  dépêche  l'Abbé  d^EF- 
l)éne  y  pour  dire  â  Son  Altefle  Royalb* 
&  à  Puihurens ,  qu'il  étoft  enfin  ré*- 
folu  de  tenir  fes  promeflTes»  &  que 
ielul-ci  f  ouyolt  veair  à  ^m%  wvh 


DE  Richelieu*      rîpp 
ù\me  fon  mariage  avec  la  féconde  lilie  — 


du  Baron  de  Pont-Châceau,  Le  Duc  16^^ 
de  la  Valette^  dévoie  époufer  rainée  •  ' 
le  même  jour ,  &  le  Comce  de  Gui- 
cie,  fiils  du  Con^e  de  Grammont, 
AlademoifelleduPle(ïïs-Chivraî,auflî 
nièce  du  Cardinal.  Puilaurens  comblé 
de  joie  par  cette  Heureufe  nouvelle, 
fenc  toutes  Tes  craintes  fe  ditliper  ;  'A 
infpire  fa  confiance  au  Duc  d'Orléansi 
&  ce  Prince  étant  revenu  à  la  Couc 
avec  fon  Favori ,  ils  ont  la  fatisfaâicn 
de  voir  que  Richelieu  n'a  rien  avance 
de  (ï  favorable,  qu'il  ne  foit  dans  la 
dîfpofition  d'exécuten  Les  trois  Con^ 
trats  de  mariages  furent  fignés ,  Se  la 
cérémonie  des  fiançailles  fe  fit  au 
Louvre  le  26  du  même  mois*  Le 
lendemain  on  enregiftra  au  Parlement; 
la  Déclaration  du  Roi  ,  en  faveur  de 
Puilaurensy  &  des  autres  qui  avoienc 
iuivi  Monfîeur  hors  du  Royaume, 
hes  trois  mariages  fe  célébrèrent  le 
28  avec  une  magnificence  extraordi- 
naire à  TArfenal.  ,On  acheta  à  Puilau- 
rens k  Seigneurie  d'Aiguillon  ,  qui 
fut  érigée  en  Duché  en  fa  faveur.  Peu 
de  jours  après  ,  le  nouveau  Duc  Se 
fàiT  alla  prendre  féance  au  Parlemenrjp 

t  Mémoires  de  Moatiéfor» 
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^  accompagné  du  Comte  de  Soiflfoos  & 
ê6^^    <i*un  grand  nombre  de  perfonnes  de 
qualité. 

Richeliçu  ayant  fatisfair  à  Tes  pro- 
niefles  à  l'égard  de4?uilaurens ,  preflfa 
de  nouveau  ce  Favori ,  de  faire  con- 
fentir  le  Duc  d'Orléans  à  la  diflolution 
de  fon  mariage  ;  il  TalTura  que  s'il 
àonooic  cette  (àtisfaâion  au  Roi  ^  on 
lui  accorderoit  le  Bâton  de  Maréchal 
de  France ,  le  commendement  d'une 
armée  ,  &  des  richeffes  immenfes. 
Loin  de  prêter  Toreillei  des  propofr 
•  tions  G.  avantageufes ,  Puilaurensmé* 
prife  le  Cardinal  &  fait  publiquement 
des  railleries  de  fes  difcours.  Coudrat- 
IVIontpenfier  étoit  l'intime  ami  de 
Puilaurens,  &  peut-être  étoit-il  la 
caufe  de  fon  indifcrétion  ;  le  Cardinal 
lui  dit  de  s'en  défaire ,  &  exige  ce  fa- 
crifice  comme  une  marque  de  fon  ami- 
tié. Puilaurens  ,  loin  de  témoigner 
plus  de  froideur  à  Coudrai-Montpen- 
iîer,  brava  le  premier  Miniftre ,  &  fe 
montrant  plus  familier  avec  ce  Gentil- 
homme ,  à  mefure  que  Richelieu  le 
preflToît  de  rompre  avec  lui  i  il  le  lo- 
gea dans  fa  maison  /  &  lui  donna  un 
appartement  qui  communiquoit  avec 
k  fien.  Ce  dernier  trait  acbevad'irri« 
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ter  le  Cardinal  contre  Tindifcrec  Fa-* 
vori  de  Monfieor  ;  il  connut  bien  dè^-    1 6}^ 
lors  qu'il  n'y  avoit  rien  à  efpérer  de 
bon  de  Pûilaurens  ^  &  que  fon  allian-^ 
ce  nel'avoit  aucunement  attaché  ausr 
intérêts  de  fa  Maifon*  Le  Duc  de  Pûi- 
laurens avoit  pris  cette  nouvelle  auda* 
ce  9  fur  ce  que  le  Roi  fembloit  depuis 
quelques  jours  avoir  moins  d'égard 
pour  fon  Minîftre.  Sonrdis ,  Archevê* 
que  de  Bordeaux  ^  créature  de  Riche*» 
lieu ,  malgré  la  protection  de  ce  Pré- 
lat ,  reçut  ordre  de  fe  retirer  de  U 
G)ur,  fur  ce  qu'il  avoit  triomphé  aved 
trop  de  fade  du  Duc  d'Ëfpernon  fon 
ennemi,  &  que  le  Roi  ne  vouloir  point 
le  mécontenter.  Toute  la  Cour  crut  le 
Cardinal  de  Richelieu  perdu  fans  ref- 
fource ,  lorfqu'on  le  vit  folliciter  inutî- 
lemeat  la  révocation  deTordredonnê 
contre  Sourdis,  &  voilà  ce  qui  rendoit 
le  Duc  de  Pûilaurens  fi  peu  circonfpeft 
dans  fa  conduire  à  l'égard  du  Miniltre; 
mais  loin  que  le  mécontentement  da 
Roi  eût  des  fuites ,  le  Cardinal  pea 
de  jours  après  parut  plus  avant  que 
jamais  dans  les  bonnes  grâces  de  foti 
Maître,  qui  lui  accorda  outre  fes  Gar- 
des ordinaires,  une  Compagnie  de 
JVIoufquecaires  de  trois  cens  hommes 
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Richelieu  ne  fongea  plus  alors  qu^t, 
êCiAt  ^  venger  des  mépris  de  Puilaurens  :  il 
*  '  kii  eherebe  querelle,  &  loi  reproche 
qu'il  oe  l'a  pas  averci  que  Gaftoh  « 
Avant  de  revenir  en  France ,  a  écrit  à 
Borne  de  n'ajouter  aucune  foi  à  touc 
ce  qu'il  pourrpit  déformais  (igner  au 

Sréjudicede  (bn  mariage.La  Diicheflô 
'Orléans  avoît  exigé  cette  Lettre  de 
Monfieur,  &  f  uilaurens  n^avoit  pas 
jugé  à  propos  d'en  faire  ti  confidence 
âËichelieu''';  celui-ci.  quinecher- 
çhoit  qu'à  ronîpre  >  fe  plaint  dfe  ce 
tniftere  avec  aigreur^  Puilaurens  lui 
répond ,  qu'il  n'a  point  éié  interrogé 
îà-deffus  :  f^ous  auria^pâ ,  répliqua  le 
Cardinal ,  m*cpargner  la  peine  de  vous 
en  faire  la  qiufiion. 

Le  Duc  de  Puilaurens  fongeoft  a 
prendre  fes  mefures  pour  fe  déroberai! 
refTentiment  du  Cardinal,  quand  or 
lesracommodaenfemble^Le  premier 
it  confiant  trop  aux  promeiTes  trom* 
peufes  de  Richelieu ,  revient  de  Blois 
où  il  étoit  allé  avec  le  Duc  d'Orléan», 
&  fe  met  ainfi  à  la  difcrétion  de  fou 
ennemi  ^  qui  le  fît  arrêter ,  &  conduire 
•     au  Château  de  Vincennes.  Monfieur 

"^  Mémoires  de  Montrefor  &  de  FootriUIeSf  TTf) 
ftfàQ  Sifê  Mmorh  Rti^êdUi^ 


DE    RlCHELÏEir.         3Ô5 

inftrnit  du  malheur  arrivé  à  fon  Favo-5! 
ti ,  &  craignant  quelque  ehofe  de  fu--  %6^^ 
neûe  pour  lur- même,  téïïioighe  beau* 
coup  de  chagrin  &  dln quiétude.  Le 
Roi  le  raffure,  &  s'excufe  fur  la  ne- 
ceflîté  où  il  s'étoit  trouvé  ,  de  faire 
arrêter  urr  homuve  qui  cherchoît  à  lesf 
brourller  de  nouveau.  Le  Duc  d'Or- 
téaos'étburdi  de  ce  coup,  nerépondfc 
que  par  des  proteftations  de  fïaéîjté> 
&  fe  retira  le  pkitôt  qu'il  lui  fut  poflf- 
hUr,  de  pecrr  de  courfr  trop  de  rifque^ 
en  témoignant  \q  reifentimeut  dont 
fon  coeiirétoît  pénétré'. 

L'infbrtumé  r uîlaurens  fur  îmerrdy 
gé  le  même  jour  de  fon  emprifonne-^ 
ment.  Ses*  Juges  ne  le  purent  con-' 
vaincre  d'aucun  crime  depuis  l'am*' 
niffie  qui  ïui  avoir  été  accordée,  mais^ 
fa  Cour  jugea  à  propos  de  le  laifler 
en  priibn  ,  oîr  il  tomba  malade  ;  on 
publia  peu  de  temps  après  ,  qu'il  y  ^ 
étoit  mort  du^  pourpre.  Alors  Riche- 
lieu ne  fbufFrit  plus  auprès  de  Gaftoo  ^ 
que  des  gens  bien  intentionnés*&  en^ 
cieremenr  dévoués  à  fes^  volontés.. 
Ceux-ci  repréfentoient  fans  ceffe  au 
Duc  d'Orléans,  que  tant  d'infid^lités^ 
'^u^il  avoit  falte^i  au  Roi^^i  diminuoienc 

^  iiiftoirc  de  LçuU  XUI.  pu  0criiu4^ 
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'beaucoup  de  la  confidéracion  que  t<Hts 
'^34*  les  François  dévoient  à  fon  rang;  & 
que  malgré  Téclac  de  fa  haute  namàn* 
ce,  il  s'étoic  mis  au  point  »  par  (k  con- 
duice/paflféei  de  voir  fa  fortune  entie* 
i  rement  dépendre  du  premier  Miniftre, 

êc  qu'il  ne  pouvoit  efpérer  déformais 
de  repos  Se  de  gloire ,  qu'en  fe  liane 
avec  lui  le  plus  étroitement  qu'il  lui 
ferait  poflibfe. 

Tous  ces  difcours  concertés  avec 
Louis  &  Richelieu ,  tendoient  à  inf* 
pirer  tant  de  crainte  à  Monfieur  de  dé« 
plaire  au  Cardinal  »  qui  n'osât  plus  lui 
ré(ifter  y%u  fujet  de  lacaflation  de  fon 
mariage  «  Se  que  Gafton  fe  réioluc 
à  fe  foume^'tre  là-defTus  &  à  fatis- 
faire  enfin  le  Roi ,  qui  craignoit  extrê- 
mement les  fuites  de  cette  alliance  de 
fon  frère  avec  la  Maifon  de  Lorraine* 

Gadon  ne  répondoic  rien  de  pofitif; 
ce  Prince  aimoit  trop  la  Dilchefle 
d*Orléan$ ,  pour  jamais  confentir  àfoo 
divoff  e.  Mais  il  ne  vouloit  point  té- 
Hioigner  là-deffus  trop  d*ardeur ,  de 
*  peur  d'irriter  le  Roi  &  le  Miniftre  :  il 
îe  conteqtoit  de  garder  un  profond  fi- 
lence  ^  8c  de  lai^fer  agir  les  Lorrains^, 
qui  faiifoient  de  puilFans  efforts  en  fi« 
veur  dé  la  Princefle  Marguerite. 
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Les  nouvelles  de  la  furprife  de  Phi-  * 


lifboorg  pat  les  Impériaux ,  qui  arri*  1 654V 
vercnc  en  ce  tems-la  à  la  Cour ,  don-  Affaire 
aèrent  un  peu  de  relâche  à  Monfieur.  d*Ailcawga« 
Bichelieu  e:0rêmemenc  inquie^  d'une 
jperte  fi  confidérable,  ne  parut  occupé 
durant  long-cems  que  des  moyens  de 
la  réparer.  Depuis  la  mort  du  Grand 
Guiiave ,  le  plus  redoutable  des  enne- 
mis de  la  Maifon  d'Autriche  >  Oxenf* 
tiern.  Grand  Chancelier  de  Suéde, 
étoit  demeuré  à  la  tête  des  affaires  des 
Suédois  en  Allemagne  :  il  ne  dépen- 
doit  que  du  Sénat  de  Stolkolm  ;  &  ce 
Corps  illuftre  étpit  gouverné  par 
Oxeiiftiern  ;  en  forte  que  celui-ci  pa- 
roiiibit  plutôt  en  Allemagne  un  Souve- 
rain indépendant ,  qu'un  Sujet  fbumis 
à  des  ordres  fupérieurs.  Toutes  les 
Places  conquifes  par  les  Suédois ,  de- 
puis les  Frontières  de  la  Poméranie 
jufques  dans  TAIface ,  étoient  gouver- 
nées par  le  Grand  Chancelier;  &  il  fe 
promcttoit ,  avec  le  fecours  de  fes  Al- 
liés, de  fuivre  avec  fuccès  la  route 
glorieufe  que  le  Grand  Guflave  leur 
avoit  tracée ,  &  de  donner  bientôt  des 
bornes  étroites  à  la  domination  de  la 
Maifon  d'Autriche  ,  lorfqu'rl  reçut  la 
nouvelle  de  la  perte  de  la  bataille  de 
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**y*^  Nortlîngue ,  &  la  furprifc  de  PhHis^ 
1 6^^.  bourg,  Auflj-  tôt  il  dépêche  Couriers 
Air  Couriers  en  France  >  jpofur  y  de- 
ïhander  un  prompt  Se  puiiïanc  fecours. 
Il  y  vient  lui-même  ;  ô^  le  Cardinal 
deîlichelieu»  charmé  des  grands  avan* 
tages  c|ue  la  France  retire  de  cette  en- 
trevue, &  du  mérite  d'Oxenfliern^  lui 
accorde  coûtes  Tes  demandes .  &  fait 
marcher  une  armée  cohfidérable  fous 
les  ordres  du  Maréchal  de  la  Forcer 
pour  féconder  les  deffeins  des  Su é» 
dois,  &  arrêter  les  progrès  desimpé- 
tîaux*  Ses  intrigues ,  jomtes  àla  force 
des  arifies ,  réduifirent  bientôt  les  Al* 
lemands  fur  la  défenfive  ;  &  s'ils  fem- 
blerent  quelquefois  fupérieurs^  au 
moins  ne  jouirent-îls  pas  des  avanta- 
ges que  fembloienc  leur  promettre 
leurs  premiers  fuccès.  L'Allemagne 
fe  vît  encore  long-temsen  proie  aux 
armes  des  Suédois  ^  que  l'on  croyoic 
alors  abbattus  fans  reflource. 

La  Maifon  d'Autriche  attaquée  de 
toutes  parts ,  dans  les  Pays  Bas  ,  en 
Italie  &  en  Allemagne ,  répandit  dans 
toute  TEufope ,  contre  le  Cardinal  de 
Richelieu ,  les  Manifeftes  les  plus  via- 
lens.  »  Tous  les  défordres  *  du  monde 

*  ManifeAe  de^la  Maifon  d*AutrUb««  Hiûoitt 
de  Louis  XUL    •  -  ' 
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Chrétien  ,  y  difoit  on ,  font  l'ou- 


vrage d'un  homme  qui  gouverne  la    162^ 
»»  France^  &  qui  eft  dans  ce  Royaume 

•  tout  ce  qu'il  veut  y  être.  Il  fait  « 
j»  ajoucoit-on,  le  Cathoh'que  zélé,  & 
»  menace  la  Gonr  de  Rome  d'un  fchif- 
s>  me ,  &  d'un  Patriarche  en  France, 
Et  fur  ce  que  le  Cardinal  leur  repro- 
choit  à  fon  rour  avec  aigreur ,  qu'ils 
croient  caufe  eux-mêmes  des  maux 
qui  défoloienc  rEurope.  «  Vous  ver- 
>>rezj  difoient-ils,  que  nous. avons 
a»  rendu  le  Cardinal  ingrat  ,  infolent 
a»  &  violent  envers  la  Reine  fa  bien- 
»  faitrice  ....  On  lui  peut  appliquer 
s>  ce  qu'on  difoit  autrefois  de  Sejan , 
»  qu'il  eft  plus  dangereux  d'être  fbn 
3»  ami  que  fon  ennemi .  * .  Nous  efpé- , 
»  rons  que  la  France  ,  remplie  de  gei^s 
»  d'efprit  &  de  cœur ,  fera  ufage  d'e 
»  fes  ]umîeres  &  de  fon  courage  y 
»  yoQT  obliger  le  Roi  à  ne  pas  fuivre 

%»  les  confeils  dangereux  d'un  Miniftr$, 
iw  qui  a  réduic  ce  Royaume  fi  floriffant 

*  à  une  condition  fi  déplorable. . .  Les 
»  Eccléfiâftiques  y  font  contraints  à 
»  fournir  des  contributions  contre  TE* 
9  glife.  La  Noblefle  eft  forcée  à  expo- 
yf  (er  fa  vie  ,  pour  fouienrr  la  prodi- 
3»^eufe fortunede celui  q,ui ne  lapeuc    ^ 
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!  »  conduire  au  bue  qu'il  fe  propôfe  f 
<1(?54.  »  au'en  réjpandant  le  plus  noble  fan^ 
a»  de  France.  Les  Ma^iilrats  font  les 
s»  éponges  de  fon  avarice ,  &  le  menu 
99  peuple  eft  la  viâime  de  fa  cruauté* 
^  II  ruine  le  commerce  ^  &  ne  fe  fou- 
9  cie  pas  de  voir  fa  Patrie  défolée  « 
.3»  parce  qu'il  efpére  fe  rendre  maître 
s>  de  ce  qui  reliera  de  fain  &  d'entier^ 
»  Se  de  réduire  fon  Roi  à  la  néceiDté 
jB  de  dépendre  de  lui. 

Telle  étoic  la  façon  de  petifer  dei 
Princes  de  la  Maifon  d'Autriche,  fur 
le  Chapitre  de  Richelieu;  elle  leur  étde 
fans  doute  infpirée  par  le  chagrin  que 
leur  donnoient  les  fuccès  continuels 
de  Ces  projets  contre  leur  puiflànce  ^ 
&  ces  inveâives  des  ennemisde  l'Etac 
faifoient  Téloge  de  fa  fidélité'. 

Toute  rEurope  étoit  en  armes  i 
mais  il  fuffifoit  à  Richelieu  9e  voir 
celles  de  fon  Maître  profpérer,  pou|; 
fe  donner  à  d'autres  foins.  L'Abb^  de 
Bois-Robert  * ,  homme  d'efprît  &  di- 
feur  de  bons  mots ,  avoit  coutume  de 
^  divertir  le  Cardinal  par  fabonrie  hu- 
meur, &  par  des  faillies  (î  plaifantes, 
que  le  Médecin  du  premier  Miniflre , 

*  François  Metçl  de  Bois-Robert»  Ab1>é  de  Ghi- 
fllloii  ftU-Seine. 
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^01  dîfoit  fouvent  ;  Monfeigncur^  Nous*. 
ferons  ce  qtu  nous  pourrons  pour  votre    ^534, 
fantli  mais  toutes  nos  droguesjeront  inu" 
nles^  fivous  ri  y  mette:^  un  dragme  d( 
JBois'Rpbertp  Qelui-ci  alloic  fréquem-  ^  Or^medf 
ment  dans  une  Affemblée  de  gens  de^^^"^^« 
Lettres  qui  ie  tepoit  rue  Saint  Denis  p 
chez  Valentin  Conrart^/dont  le  père,, 
originaire  de  Valçnciennes,  s'étoit  ré- 
iugié  en  France  pour  fuir  la  perfé- 
çuçion  du  Duc  d'Albe,  Bois-Roberi 
fe*troavoît  chez  Conrart  avec  Go- 
deau^  depuis  Evêque  de  Grafle  &  de 
Vence  ,  connu  par  un  grand  nom- 
bres d'Ouvrages  en  Vers  &  en  Profe  ; 
avec  Giris  Habert ,  Commiflaire  de 
f  Artillerie ,  TAbbé  de  Cerifi  fon  fre» 
re^  Gombault,  Malleville,  Serifai;^ 
&c.  Ils  fe  voyoienc  exactement  une 
fois  la  femainc»  &  fe  çommuniquoienc 
les  'Ouvrages  de  leur  façon  ^  fur  le(i 
quels  chacun  d'eux  difoit  fon  fentî- 
ment  avec  autant  de  liberté  que  di^ 
politefTe.  Bois  Robert  charmé  de  U 
noble  émulation  qui  regnoit  dans  cette 
Affemblée,  vanta  au  Cardinal  Tunionj 
les  mœurs  ^  les  talens  de  ceux  qu{ 
ia  çpmpofoient.  flichelieu  n^turelle^ 

'    ^  Hiftoire  ée  rActdémiç  Françoife*  Mçtt^fjif^ 
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-ment  porté  aux  grandes  chofes^  ic 
963^.  9UÎ  ne  cberchoic  qu'à  iiluftrer  fon  Mi- 
oiftere  par  des  écabliffemeûs  ^  finoti 
Iiéce0àire3  à  l'Etat ,  dii  moins  utiles  à 
fa  gloire^  proppfa,  dit* on ^  de  lui- 
même  9  à  TAbbé  de  Bois-Robert ,  de 
réunir  tous  ces  McjJicuT$  en  un  feul 
Corps ,  qui  pourrait  s'aflèmMer  régu» 
lierement  fous  une  autorité  publique, 
&  qu'il  honoreroit  de  fa  proteâion. 
Bois-Robert  répopdir,  que  çettç  ofire 
feroit  faps  doute  reçue  avep  joie  :  &  il 
y  avoir. tout  lieu  de  prélumer  ;  mais 
(guel  dût  être  l'éço^inem^nt  rfe  cet 
Abbé  ,  lorfque  *  ces  McJJîmrs  lui  te* 
pioîgnerent  leur  répugnance  5c  leur 
déplaifir  ,  &  qu*ii  les  vit  appréhender 
que  rhonneur  qu'op  leur  f^ifoic ,  ne 
vînt  troubler  la  douceur^  la  familia- 
jîté  de  Ipurs  Conférences.  Serifoj 
$c  Maljeyille  furtput  ,  l'un  Inten- 
dant du  Comte  de  la  Rochefoucaulc, 
Ça  l'autre  Secrétaire  ^\i  Maréchal  dç 
JBaflbmpierre  ,  tou^  deux  perféçutés 
par  le  Cardinal  ,  opinoient  à  refûp 
îer  fa  propofition.  jÇhapelain  Vçrn^ 
porta  ;  il  repréfenta  à  ks  lami^,  que 
des  Gens  de  Lettres  ne  pouvoienc 
jtnîeux  faire,  que  de  fe  mettre  fous  1^ 
^  VJSùk^  de  r^c^démic  Françoise*  Meoa|;iaiM# 
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proteâion  d'un  Miniftre  puiflanc  &ï 
ami  des  Sciences;  qu'iU  fe  fproient  16 S^ 
tien  p^fle^  de  Thonneyr  qu'on  leur  " 
faifoîc  ;  mm  cju'il  ne  leur  écoip  plus 
libre  de  le  refufer ,  fur-touc  ayant  af- 
faire à  un  homfpe  qui  ne  ypuloic  pas 
médiocremenç  ce  qu'il  youloit  ^  &  qu j 
n*avoit  pas  coutume  de  trouver  de 
la  réHftance  9  ou  de  h  fouffrir  im-;* 
punément.  Jl  fut  donc  réfolu  quç 
Bois-Eobe|:t  ren^erçieroit  très  hum« 
Iblemenc  M.  le  Cardinal  dp  l'honneuîf 
qu'il  faifoic  à  ces  Meffieurs ,  Sç  T^flu- 
reroit  (qu'ils  épient  réfolus  de  fuivrç 
tes  volontés.  Kiçheliep  f^tisfaitde  leur 
reponfe,  leur  fit  dlreqii'il  s'affemblaC- 
f^enc  comme  de  coutume  9  &  qu'ils 
examînaflfent  entr'eux ,  quelles  loix  & 
quelle  forme  il  l^eroif  bon  de  donner  3^ 
leur  Compagnie. 

Auffi-tot  qu'elle  fut  appfouvée  dij 
Çardinal-Mîniftre ,  les  gens  /du  pre- 
mier mérite^  &  de  la  condition  la  plus 
relevée ,  s'empreflerent  de  s'y  join- 
dre. Elle  Jifut  d'abord  augmentée  dç 
Montmort ,  Maître  des  Requêtes;  de 
pautru,  Çonfeiller  d'Etat  j  deServicQ 
Secrétaire  d'Etat ,  ôf  de  Seguier,  Gajr-. 
de  des  Sceaux.  On  penfa  alors  à  1% 
fpfoip  ^uç  devpic  4voir  ifi  nouyçU^ . 
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!  Compagnie,  Le  nombre  de  fes  mem* 

•ï^i4»  ^^^  ^^^  ^  quarante  ,  &  trois  Of- 
ficiers furent  créés  >  un  Direâeur  j  un 
Chancelier  j  qui  feroient  changés  de 
tems  en  tems  ^  &  un  Secrétaire  perpé* 
tueh  Dans  les  premières  délibérations 
qui  fe  firent ,  on  agita  quel  aom  d&p 
voit  porter  TAcadémie,  &  quel  fe- 
roit  le  genre  de  fes  occupations.  L$ 
décifion  en  fut  remife  au  Cardinal  : 
9  La  valeur  des  François  >  difoit-on  à 

é  »  ce  Miniflre  ,   &  leurs  grandes  ac- 

9  tions  foQc  demeurées  dans  une  efpècQ 
»  d^oubli ,  parce  que  les  f'rançois  n'a-r 
»  voient  pas  p©fledé  l'art  dejes  ren- 
i>  dre  illuflres  par  leurs  écrits;  mai) 
99  alors  il  fe  renconcroit ,  heureufe- 
m  ment  pour  la  Franipe^  des  hommes 
»  capables  de  faire  lire  avec  plaifir  ce 
•>  que  nous  avions  vu  exéçiKer  avec 
»  étonnement.  Par  cet  article  ^  l'A- 
cadémie s'engagea  à  tirer  de  cet  ou- 
bli «  honteux  à  la  Nation  ^  les  grands 
hommes  qu  elle  avoir  produits ,  &  les 
chofes  mémorables  qu'il  avpient  fai- 
tes. Le*  projet  plut  beaucoup  au  Car- 
dinal de  Richelieu  ,  fur-tout  quatid 
jl  vil  les  qualités  rares,  que  Içs  pr*- 
iniers  membres  de  la  nouvelle  Àea- 
j^pnjie  exi^euiepp  dans  le^rs  Confre^ 


«Il  France  des  Appelles ,  des  Zeuxi n  ,  \ 
TOur la  Peinture;  des  Phidias  &  des  l66^ 
rraxitelles ,  pour  la  Sculptare.Le  Ca* 
valier  Bemia ,  rbonneur  de  ricalie  » 
Attiré  par  les  bienfaits  de  Colbert  » 
avoua  qae  Paris  avoit  znSi  bien  que 
Roffle  des  chef-d  œuvres  en  ce  genre. 
{a)  Il  en  fie  an  lui*niéaie  ;  &  le  bufte 
411  Roi  que  ce  grand  Maître  acheva  » 
ne  le  cède  en  rien  à  ce  que  l'anti* 
•quité  nous  a  laifl^  de  plus  parfait. 

En  attendant  que  Colbert  fut  en 
état  de  procurer  aux  Sciences  les  mê- 
mes avantages  que  le  Roi  venoit  d'ac- 
corder aux  beaux  Arts,  il  fongea  à 
l'établiflement  de  cette  foule  de  Ma- 
««(aâuriers  de  toutes  efpèces ,  qui  ac- 
couroient  en  France  pour  y  travailler  ?— *— ^ 
fous  ks  aufpices  de  ce  Minière*  Il     i66j^ 
avott  acheié  de  Ratabon  au  commen- 
cement du  mois  de  Janvier  de  l'année 
f  réopdente  ,  la  Charge  de  Sur-Inten- 
dant des  fiâtimens  du  Roi ,  la  fomme  ^ 
de  deux  cens  mille  livres.  Colbert  tra^ 
vailla  auffitôt  à  réparer  les  Maifons 
Boy  aies ,  oui  étoiçnt  toutes  en  dcfor- 
dre  ;  &  ce  Miniftre  (bn^ea  en  mêqie 
^ems  à  les  orner  de  meubles  fuperbes  » 

{•)  11  admiroit  iur  tout  la  Foataine  des  SS.  Ia-. 
«ocens  4e  la  rue  S.  Denis. 

TmuK  O 


14  S%t*'':BMiV^isrJi<  ^ 
lànsicri  obligé  d'av<>ir  ret^Mts  ^attx 
J  00^*  Ëtrangers.  13  commença  d'abord  par 
jétablir  auFauxbourg  S.  Antoine  une 
.Manufaâiire  pour  les  Glaces  i  que  les 
^François  avant  lui  étoient  obligés  d'a- 
.cheter  des  Vâiiitiens  à  uh  prix  «Kcef- 
Jdf»  ce  qui  portoit  .de  grandes  fdifrmes 
;4'argenc  hors  du  Royaume»  •  l4^B  <^Ou- 
.vriers  encouragés  par  les  récoinpenfes 
que  Colbert  accordoit  à  leur  induf« 
trie  >  firent  en  peu  de  temps  de  grands 
«Progrès  ;  iS:  les  Glaces  travaillées  au 
.rau^cbourg  Saint-Antoine  >r€mpôr« 
.  terent  fur  celles  de  V^nife  >  pour  la 
.  {grandeur  «  ^  leur  céderent^e^pèu  de 
•  cfaofe  pour  la  finefle.      * 

Dans  le  même  tems ,  te  conformé- 
ment au  deffein  d'empêcher  l'argent 
de  fortir  du  Royaume ,  M.  CoÙbert 
établit  les  Manufaâures  dés  laines  » 
:  dès  toiles  &  des  points  de  France.  Cet* 
.  (te  dernière  »  indépendamnient  di|s  au- 
.  f res  avantages  qu  eUe  procinroit  >  fai- 
.  fpit  fpbfifter  plus  de  deux  cens  filles , 
fiont  quelques-unes  étoient  de  qualité  ; 
.^pequiétoit  un  foulagemçnt  pour  la 
'pauvre  Nobleflê. ,  que  M.  .Çolbert 
%voic  en  vue  d^ifs  la  plupart  de  fes  en* 
treprifes.  - 

Mais  laManufadure  la  plus}>rillante 


te  lapljo^  H^ile,  celle  qui  ile^fitandoit 
plu?  j^e^èP^f  >  PJMç  4e  déliçate.fle  ^  ?c   x^ôdy . 
ciu,jaç^YP^F/ieryir|§jDlas  V-U'ornement  îviajiiifaai 
desP^ais  du  Roi,  &desmagoifiquesa^J"^^ 
.  Hôtels , qui  s  elevpienc  de  cous  cocéa, 
.  fur  celjc  des  Tapiflerips*  Colberc  1  e- 
tal^^itftux  GobeJins.liçu  déjà  connu 
par  I.a  teinture  des  laines  ça  écarlatte  : 
1  eau  de  la  Rivière  dô  Biéyrequipi^ 
auprès  dp  cette  maifo'n  ,  ayante  dît-an 
.une  q,i^ali^é  particulière  pour  augmen- 
ter réclat  de  cette  couleur. Le  Brun, 
^ce  .fameujp  Peintre ,  qui  égala  les  plus 
grands  Maîtres   dltaiie,  fut   choi/ï 
pour  Direâreur  delà  nouvelUManu- 
iadure.Onne  travailla  d'abord  que 
fur  fes  defTeins  5  ce  qui  joint  à  la  finefle 
des  laines ,  au  brillant  des  couleurs 

3ui  furent  employées  ,  &  àThabileté 
es  .Ouvriers ,  rendirent  cestapifleries 
auiflî  agréables  aux  yeux,  qne  les  ta- 
.bleaux  les  plus  exquis.  JÇ^es  premières 

3i^eColbeï;t;fit  fabriquer  ,  furent  ten- 
ues dans  le  magnifique  Château  de 
-Vçrfailles,  que  le  Roi  faifoit  alors 
.çonftruire,  &  dont  ce  Prince  avolt 
-remis  depuis long-tems  le  foin  à  Col- 
.bert. 

GeMiniftre  employoît  les  plus  habî-  ConnrB(îVî< 
les  Maîtres  de  TEurope  pour  achever^"  ^^^^"' 


"^  ce  fàjferbe  Palais ,  dont  unepaitie  def 


^^SS^  fbndesMs  avoîent  if  té  jett^  foxis  le 
^V^«^l«égiveide  liOltts  XIH.  Maison  aVoît 
^enrierement  changé  le  premier  plan  s 
A  ce  qui  ne  devoit  d'abord  Are  <{tt*fi« 
^^e  maifonde  plai'Tance  ,  &  conime 
•«m  rendiezrvoiis  <ie  cliaflè ,  furpafiè  • 
^nonengoandeur^  dumoînsen  ricfaef- 
ies  »  ces  Falakfi  vantée  de  la  Grèce 
Jk  de  Rome  ,  &  approche  fort  de  ce 
que  rimagination  peutrepréfeoterjde 
plus  bfillj^nt  &  de  plus  parfait. 

Manfard  le  pljas  habile  des  AfcIm» 
ttâes  FfiiDÇois ,  le  Cavalier  JBemin  ^ 
4e  plus  célèbre  des  Sctrlpteur^d*l[talie» 
•qui  )oîgnok  àce  rare  talent,  une gran^» 
de  conmnflfance  de  4'ArciiircAure  , 
/épuifeçentpourixâtîrViîrfaiMes  &  le 
iiouveau  Louvre  »  tous  les  fecrets  de 
4eurs  Arts  .&  toutes  ies  re/Tources  de 
leur  génieXo.lbertconféroitiaiis  cefie 
«vec  eux ,  &  (on  goût  ji^mrcl^  perfi^* 
tlonné  par  K^tude  &  par  l'e^xpérience  » 
«idoît  à  ces  grands  Maîtres ,  fie  les^nj^ 
«noit  d'auta^nt  plus  ,  qu'ils  n'avoient 
pointa  craindre  les  défagjéniens  d'u- 
'|)e  mauvaife  critique  »  ce  qui  feule  eft 
f ap^ble  de rallentjr  le ^le  le plusar- 
dent.  Ces  magnifiques  pièces  d'orfé* 
fmk  »  casfviéiidpns  ^  autres  mcUF» 


tleaplusprifcieiLix  encore  par  lafaçon  ' 
^wie  pni^la  fpatieiîef  qui  pareront  le  166^^ 
Cbâniaa4e:Verraîtl«$ ,  }ufqp*à  ce  que 
leiiiallieuv^^s  t^np9  pbli^âc  le  Ror 
<fo  lea  facfifief  aux  befoiias  publics  > 
toucès'c^^  tiche&^  accumulée»  fou» 
les  yeux  de  ce  Monarque  »  étoient 
duesauxfoin&saubon'goûc  de  Col- 
bert  ir^  devenoientjfi  ^'ofe-parrler  ainii 
autant  de  bouches  ,  qui  répétoient  fans» 
cefle  au  Rai ,  rhabileté  »  k  prudence , 
k^probieéde-fon  Miniftre ,  &  Tavan-^ 
tage  de  la  paix ,  que  Colbert  regar- 
dait comfficle  plus  précieux  de  tous 
les  tréforsr 

Dans  le  même  tems,  oupeuaupa-^ 
ïavant,  Colbert  avoit  fait  travailler 
9fJk  Palais  des  Thuileries,  le  plus  beau 
;  es  rSurope  y  avant  k  coàfhuâton  de 
celui  de  Verfailles,  encore  les  Con- 
Hoiflèursbalancent  ils  à  donner  le  prix 
à  ce  dernier.  Ver  failles  a  plus  d'éclat  p 
&  les- Thuilleries  plus  de  nobléfle  :fic 
de  dignitér  En  parlant  ainfr ,  on  nier 
comprend  point  le  Parc  de  Verfdilles  i 
à  quoi  rien  n'eft  comparable.  ;  t 

Avant  M«.  Colbert,  le  Palais  des 
Thuileries  étoît  fépâré  du  Jardin  pat 
une  rue  :  il  les  fit  Joindre  enfemble ,  & 
ordonna  de.  travailler  à  ce  grand  piac* 

"I 


■  terre  &  aux  trois  jttâ  tf  eati  piëcfÈi  éii 
jJOtfj-.  triangte'^îrte-ih'vii  le  Batiàiéttt;  O» 
abatit  ia  Votkfre^at^flu£euti'  B^dtki 
voifines ,  poàr  fwmer  cette  fûjpfëtbt 
ter-rafie^irt^nêfont  lelôtig  dû  QkSii 
depuis  Itfpôrte  daJardtti^juf^^àèdlé 
de  laConféreficfe  Enfin  tous  les  orrié^ 
mens  que  Ton  voit  aujourd'hui  dàrfi  ce 
beau  Jardfn  yforit  dûs atfx  foiiuriiè  M^ 
Colbert. 
■— ■     La  Marine  dé  France  conhnilençoîf 
,1666»    à  fe  rétablir  ;  mais  ce  n'étoït  enccjrcl 
que  pour  te  Commerce  ;&  le  Roi  s*éi^ 
tant  ligué  avec  les  Hollandois  ccntJrë 
l'Angleterre  ^  il  reconnut  combien  fet 
Prédéceflfeur^  avoiehc  eu  tort  de  né- 
gliger une  pat-trè  fi'  confidérâble  de  fil 
puiflàncei  On  ûic  obligé  d'attribuer 
entiéremei^  à  la  politique  ^'  ce  qui  fut 
principalemetïc   occafionné    par    urt 
manque  de  force  ;  &  Louis  trouvant 
(es  VaiJQfèaéx  trop  inférieurs  alors   à 
ceux  des/  Anglois  &  à^  Hoilandôis^v 
îlne  voulut  pornt  les  mêler  avec  là! 
Fifi>ïitiedè,ces  derniers,  qui  fouirent 
feulsde  rKdnneur  d'avoir  vaincus  les 
çnnemis  communs   des  deux  Etats. 
Les  reprochés  que  lés  vidorieux  firent 
eh  cette  occafion  à  Louis  ,  &•  le  cha- 
^ç  que  ce  Prince  leil'entit  de  n'avait 


pu  partager  avec  eux  la  gloire  de! 
triompher  d'ua  peuple  ,  qui  fe  paroît  1 666$ 
hautemept  d)i  tkre  ^ftueux  dâ  Eloi  de 
la,i||er^  hàtBtentla,réhlmon  qu'avait) 
fait a^e les  çonfeiUde  Colbért ,  de> 
prjîtendire  l^-mêsiç  à  ci&t  Empire  Ct 
difputé,. 

Ëa  attendant  raccOmpUflement  de  .  tuhVi^t 
ces yaftesprojets,  le  Mioiftçe  coTiti-^/jy^*'*^^ 
nua  Ip-  defleia;  qu'il  avoi^pciî  de  faire  Sciences, 
reviyrele^i§l|!Çj^i.tjj*î  wntlfls  faiiE4 

Â>ciété  civile.  EUeçlaiiguifloient  de* 
puis  long-téfns  dans  un  oubli  honteux 
a  laNation^  ôç  ceux  qui  les  culti voient 
ençojre:  par  goue  »  pa/  amour  pour.jcet 
Sciei^ces  î  fe  pi  atgiioient  de  ne  fé  pouf 
Ipjsit irpfidre.  Mrilçs-  à.  leÛE  Eatjpie  »  £c 
vivoient  confondus  dans  là  foule  noof 
breuCedes i^gnoratlsl^  On  prétend  que 
Meflieurs  1  Abbé  de  Botu^zais  &  du 
CI0S3  ^yant  répréfenté  à  M-^CoIbert 
{'utilité  d'un j^cabUâeimeQt  en  faveur 
4$^.  c^  fciéncès  Dé^igié«S:«  cr  MiniiV 
t«§  rii|[ftûfil>U  fte  q^'il  ficDiwa.  Jç  ipluf 
fçavai^  Ivitiiiîftiesea Géométrie, ;Ph)N 
fkiué  i  Mé.chanique  »  Anacomie,  &  èm 
jCnymie  }  il  en  forma  un  Corps,  au-^ 
qvL^l  xk  QQ^mil  USsûa  dep^feâionneff 

O  iii) 


3ie     Jxak-Baptistb 

'  ces  SdenceS)  &  de  faire  part  au  Pubfîc 
2  vQOf  ^e  leurs  recherches  &  de  leurs  décoa« 
vertes»  II  donna  h  ce  Corps  compofê 
de  Sçavans  du  premier  ordre ,  1^  nojU 
i[ Académie  da  Schncts.  D'abord  ÏH 
s'aflknblérent  dmslaBiUiothéqueida^ 
Koi  ;  enfuiteSaMajefté  leur  accorda  un 
appartement  au  Louvre.IIs  y  tieniient 
.  leursCooférences  deux  fois  la  femaine; 
&  chacun  des  Membres  ^ai  la  compo- 
lent  >  travaillant  avec  foin  à  proçureif 
le  bien  public  s  Us  oift  dôlMié  Atiçmi 
leur  ëtal}lifrement ,  un  grand  nombre 
^ouvrages  miles  &  de  rechercl^es  eu* 
rieufes  ;  mêmes  plu&urs  fe  font  Ggna*^ . 
lés  en  di£Rîrens  genres  ,  par  des  dé- 
couvertes dont  quelques-unes  Vlea* 
fient  à  bout  de  proourer  dea  avao^ 
fàges  y  que  |a(qiAes-  là  pnn'avcMrdiSf 
'    ♦Çérer»  -•'  •'  »     '  •  'y-'^  •"^; 

Depuis  cet  établiflement  y  tout  le 
monde  fe  fit  honneur  dans  le  Royau* 
.  me  de  cultiver  les  Sciences.  La  No- 
-     blefle>»  qu'un  mauvais  préjugé  avoit 
rttenu  iufques^à  dans  une  ignorance 
orafTe^  fit  des  efforts  pour  fe  diftînguer 
par  Tes  progrès  dans  l'énide».  comme 
elle  rétoit  par  la  naifTance.  Les  hom-. 
.  mes  recherchent  principalement  l'efti- 
sue  deleursfcmbhblestAufli-tôt  qu'o» 


«léprîffi  le  défaut  de  fçâvoir  »  fout  le  < 
monde  Voulue  être  fçayant.  iddtft 

I/Académîè  des  Sbierifce^  détînt 
6ientdt  célèbre  d'ans  toute  l'Europe  f 
ft  fil  réputation  fut  encore  au'^deUôus 
ée$  ayanmges  qu'elle  procuta»  Ge  fut 
en  fii4avwr  ^  aue  M.  Colbert  fit  conf- 
llraîre  l'année  lui  vante*  rObfervatoîre 
adboutdu'l^auxbourg  Saint  Jâcquerr 
Ceft  là  que  dans  le  fîlence  &  dans  le* 
recoeittement,  ceux  d'entre  les  Aca* 
démicieils  qui  s'adonnent  à  TAfirono* 
fliie  »  Tont^ravaHler  à  fe  perfection** 
net  dans- cette  étude ,  &  à  augmenter 
Mmémetemps  par  leurs  découvertes; 
les  fciencés  qpi  dépendent  d^dle.  G^- 
tromredàn^cet  Obfervatoîre  tout  ce- 

Î'  oi  cft  nécefTaire  pour  achever  dè^ 
inibutre  dans^Ie  Génie  »  lés^Fortifi^ 
estions  &  là  Navigation ,  avec  les  inA: 
trumenv  propres  à-cette  étude,- 

Picar*,  Richer  ,  la  Hire  &  le  fa-^- 
meoit  Caflinr,  travaillèrent  dabord^ 
enfembleà  ces  ob(èrvations^%  donrle^ 
diflSreos  Recueîls^onr  enrkbi  le  Pt^* 
Blic  f  qui  les  atrendoit  avec  une  im^ 

Ktîeiirce,  excitée  pat  ropiniot»  que* 
n  avoir  conçue  du  ^  mérite  de  ceà* 
Académiciens»  CalSni  fe  diâiogoe  fuc': 

Ov 


Ji^^        J  E  tf  N-B  A  F  T  IS  T  E 
.       wPVfiJfsatf6K(iîs,p»r  l'im^^ 
;*  .^rt   *^^  découv^rtje^.  Huguençi ,  î^ven^eiijr 

içavanrOuvrage  »  intiuijé4e  ffn^roia*^ 
gio  OjciUaiono  »  fe  montra  long-rt^mf 
Témule  de  Caffini ,  par  rapport  <i  TÂl^ 
tronomie.ïl  découvrit  Panneaude  Sa^^ 
turne  »  &  un  de  £&s  Sateitites  ;  mais  M 
reconnut  enfin  ta  fupérioiité  de  ce  der? 
nier  ,  Ça^ni  découvrit  deux  Satellises 
de  Saturne»  que  Iluguens  n'avoit  point 
apperçus  ;  &  il  compofa  dans  h  fuke 
ce  fçavant  Traité  iiir  la  Comète  de 
S^30&  i68i.L'Acadéii)ied^!^ieiir» 
ces-depuis  le  }]Our  de  fç^n  ,  établUTe^ 
ment  »  n'a  pas  cefié  d'ajouter  .à  fa  ré* 
pur^r ion  &  à  Tes  pir()gfcs  »  (st  !  préémit 
xience  eft  reconnue  chez  le$ Etrangers 
même,  qui  on"  fouvent  fotlicité  Thoil- 
0eur  d'enuer  dans  cette  illuftre  Çom^ 
pagnie»  rendant  de  cette  forte  un  hpm^ 
tnage  éd  tar^t  ..ux  lumières  &  à  I21  ca* 
Incité  de  ceux  qui  la  cp!iFipo(ent.  .•; 
Ce?  érablidement  qui  fuifoit  égale*- 
jnent  honneur  au  Mniftre  qui  a  voit 
pris  le  foin  de  leform.r.  dcauRoî  qui 
Ittk  accoîdoir  une  p4v  te(f|ipn  fi  écla- 
lante  fu»  celébiéjuf::ucsdansl€pjeu]| 
^,les  fptà:adici$  puDiics^On  dama^ 


Côjlïekt:  yaj 

$9Uit-Gf9nildifVUQ  ballet ,  iatîtuté  :  U  • 

I^  (MTjiQpie  pourf aîiie  fteutit'  •  \ksrKtiê 
4(  ic9it9ei<»niçe9iy  ch  étoieanilteiufer.'  Le# 
aeiifMufeshy  paroifloienti  A.  fai(biéiltf 
feoneufpr^niiereà  Eansées^  Gcanit  y^     «> 
étoic  repréifentéè  par  les  feptPianenes*^ 
à  caufe  <ieib!n  nom'qdcs^hlfie  célefter 
&.de fon  oc$:uptf iàa à  rAflrrbnofiiie«*     - 
Chaque  Mufe  étok  :eot;our<e  dç?  tbu^   . 
^.anribjLirsi^JËurerpepairut  enTiroa**^ 
âéede  Bercera  f^  de  Bergère^  Ùtê 
pua  pour  Th^tlieMQe  petite  pièce CO'- 
jDÎqiie.  Pour  Çlio  IViLiied&rhtiftoîre^ 
on  repréfentHrla  b^taiUe'^  qui  fut  doQ^^- 
née^entre  Alexandre  '  &  Poru^v  ftc^ 
Jupiter  terminoitleBaUet^  par  lapu*^ 
mtipn  des  Piéridesr  qui.avoienc  ofé^ • 
difputer  aux  Mufes  la  gloire  de^chan*-    - 
ter  les  Héros»^ 

Dans  ces  Fêtes  fuperbes  cotiiacréés^  ^ 
à  la  gjpiredu^  Monarque,  on  auroir 
célébré  hauteaieQt  leslouanges'deMU 
€k>lbert,  (i  ^  Miniftre»  fatisfait  df? 
concourir  à  la  réputat  ton  de  foa«M4l^  * 
tre ,  &de  répondre  dignement  à  Ï€» 
crème  confiance  que  ce  Prince  lutter 
âioignoit,  nes'écoit  oppofé  lui-mém^^ 
à  ces  témoignagesdelaxeconnoifiàoça; 

On 


3^4    Jhaw-Ba>ti«tjb 
i?*™—*  publique  ;  maisfon  éloge  étoit  dans  té 
lj(^Â<Sif   oouche  de  tous  les  bons  FrançoiV  II» 

tvouoient  hautement  »^  qu'aucun  Mt* 

niftrea^anthiiiie  s'était  fignalé'  pa# 
'  ttnt  d-avaatages  procurés  à  l'Etat»  ftf 

^'un  nom.  immortel  étoitlrmoindre^ 

Erix  dont  la  Nation  étott  redevable 2r 
18  foins  &  à  fiift  heureux  fuccis. 
hjp^ffioa  «  Ce  qu'il  y  avoit  de  pi  us  mer  VeilTemr^ 
IIaÎ^cuV*  ^*^  V^  pendant  qttefe  Rai  dépenfoit 
ai0«        des  fommes  prqdi^ieiiTes  en  BâtimenSr 
le;  en  Speâ:acles ,,  il  eatretenoit  encore- 
de  grandes  armées  ,  &  ÊMfoit  dlm^ 
portantes  conquêtes.  Ce  Monarque 
v^noilC:  de   ptendre  Lill;?;    Comert* 
xnettoit  chaque  jour  des  fommes  int^ 
snenfes  dans  les  coffres  du  Roi  >.  pour 
fiibvenk  aux  dépenfes  des  armées^. 
Pour  cette  fois,,il  c.oafeilla  àrceFrince 
de  fupprimer  une  partie-des  sentes  fur 
FHôtel  de  Ville.  Elles  avoient  été 
créées  fur  un  pied  &  bas,  qQC  le  Ror 
en^peu-  d'années  avoit  r^mbourfé  le 
f  rincipalaux  propriétaires  de  ces  ren« 
tesi^L'exécurson  de  ce  de(fein  Bt  utt 
lod  nombre  d'ennemis  à  Colbcrt.. 
es  Rentiers  crièrent  de  tous  côtés 
contre  urt  projet  qui  les  ruinoit.  Sous* 
lies  régnes  ptécédens,  à  force  de  par* 
1er  haut^  oa  avoit  v^œl^uefoie  -  bit 
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|ietttaux  Mimftre»,  &  obtenu  oeux^ 

TOir  Vcf  aime ,  ce  qu'ils  n  auroient  js»»   *  5$^i 

maU  accordé  autreaieqt..  Les  Rei>^ 

tîe»  menacèrent  Colbert  ;.&  fqit  qa  il 

entrât  ou  qu  il  fortk,  ce  Miniftre  étoit 

^égé  à  toute  heure  par  ces  gens  qu  U 

dépouiIloit«. 

'   tin  jour  que  Colbert  (g  tvouvoh  Coîbcrt«a 

chezleCliancefier  Sj5guier,  plufieu>:s"^  "^ 

â^entr*eux   ie  preféncerent  à  lui  ;  & 

apcès  les  plainte» ,  i|[wlqu!es-uns  ofe^ 

jretié.éa'vemr  aux  menaces  île  Miniftra 

les  écouta  avec  un  grand  fâng  froid  Se 

beaucoup   de  tranquillité  ;  il  parue 

snême  entrer  dans  leur  peine.  Elnfuite 

il  leur  demanda  leur  nom  »  qu'ils,  eu^ 

rêne  rindifcrétion  de  lui  dire,;  (e  ûàt* 

tant  de  lavoir  touché.  Colbert  nelea 

oublia  pas,  t!  en  rendit  compte  au 

Koi  ;.  &  ce  Prince  qixt    vouloit    être 

d'autant  plus  obéi  y  que  nuilgcé  lescris 

des  iméreiTés ,  il  étoit  perfuadé  de  la 

lufliice  de  cette  (upprefuon  >  fit  arrêtëi 

les  plus  coupables  >  que,  Voa  mit  en 

prilon.  Cet  exemple „  loin  d*effiraver 

Ica  tCpvM  y  acheva  die  les  irriter.  Les 

Rentiers  crièrent  il  haut ,  que  les  Corn*  > 

sois  de  Colbert»  moins  afsurés  que  leur 

Maître  ,  &  craignant  que  l'orage  n# 

frevât  enfin  Au  leui:  téce  >  le  pj;eilè(en|: 


\ 
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STpoar  la  funjté  de.  fa  péribnne ,  d'abatr* 
l64SJ  lioiitièr  tme^ntreprife  fi'  dangetçufe;. 
JWtili  Ife  inffâtîces  de  ces  Gomnîi^  ^  tot 
îtek  fc Witièurs ]  dë^  Rentïen  *  dé  furettt 
ppirit 'capables- de  le  faire  changer  dé 
réfolùïîon  ;ceqtrmtt;tGfus  fes  amis  it 
toute  fa  maifon  en  alarnle?.  Pîcôu  ». 
'  Ibri  fiferfaièf  Gbnuhii ,  Tiommê  Habile 

éim  lééi  affairé'»  >  tnais  aimant  le  yid^ 
t'étant  cbuc  Ré^démi  y  vre ,  ^&  Ïé9  mé^ 
naces  dés  Rehf  idrs  dans  la  tète .  il  /ë^ 
ireilla  en  furfaàt ,  s'imaginant  quec<è»^ 
gensle  tenpienrà  la  gors:e.  tlfit  ù» 
bruit  épouvantable  ,.  &  réveilla  toute 
là  mailon'.  M'.  Golbértfe  lev^a  comme 
les  autres,  fans  témoigner  aucune 
ctaînte  ;  informé  de  la  câufe  de  ce 
grand  bruit  :  il  le  retira  ,  &  le  lende- 
main Picon  futrénvoyé».Ce  trait don^ 
ne  une  idée  de  la  fermeté  de  Côlbertj,. 
&  prouve  que  le  courage  comme  Tef- 
prit , font nécçflaires  dans  les^èiiiploi!^ 
içui  fembleht  exiger  le  moiûs^de  Tua 
ou  de  l'autre. 
Cède  Unis.-  Ce  fut  en  ce  témps-là  qu^  lé  I^of 
voulant  remédier  aux  abus  qui  s'c^ 
'  toient  gliffés  dans  TadminiAratiôn  de 
h,  Juftice  ,  choifit  le  célèbre  Puffbrt ,, 
oncle  de  Colbért ,  poiir  comgoferun 
|Codë>  parJbeqùel  ce  Prince  fe  p ro|ia^ 
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folt  de  réformer  ce  que  la  corrujjciQ»! 
dçstômps  avok  arpené  d'impur  &  de   Xjdd<& 
contTVfQ  à  l'équité,  Ce  Prince  fe  fi^tjr 
tok.de  ramener  ]e$  loi^  à  leurpremie^ 
re  fîmptitité  ,  defâtire  en  forte  que  U 
brigue  &  les  fubterfuges  $  ne  triom^f 

Î|h^flenc  plus  du  bon  ^oit  &  de  la  raU 
on.  En  effet  vie  plaideur  infortuné  £è 
perdoit  dans  les  détours  de  la  chicane^ 
pn  le  fatiguoit  de  formalités  inutiles  ( 
dans  cette  foule  iaiiombrable  d'Offii^ 
ciers  de  Judicature  ,  qui  ne  fubfiir 
toient  que  de  la  ruine  des  particuliers» 
il  y  avott  (ans  douce  de  bons  Juges  & 
des  Avocats  habiles  ;  mais  la  plupart 
d'entre  ces  derniers ,  ne  fe  rendoient 
point  affidusau  Barbeau  pendant  des 
années  entières»  pour  apprendre  à 
Rendre  la  vérité  vidorieufe  des  obC» 
racles  qu'on  lui  oppofoic  ;  mais  pour 
s'inftruire  dans  l'art  de  parer  le  men- 
fonge  de  fes  ornemens  »  de. donner  au 
.fophifme  l'apparence  du  raifonnement 
folide  s  ne  cherchant  qu'à  léduire  les 
Juges ,  à  éblouir  les  Auditeurs  par 
l'élégance  &  Tharmonie  de  leurs  phra- 
fes  compofées  »  abufant  quelquefois 
.•de  lafile  facré  de  la  Juftice.  &  de  la 
p«ix»  pour  accabler  impunément  d'in- 
|ujjçs  groflieres  leurs  Parties  i  eafoxt^ 
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2ie  la  plupart  de  leurs  difcours  reP 
roUoient  moins  à  des  plaklojers  r 
qu  ides^lîbelles  dii&nifacoîresi  M.Co^ 
bert,  quelque  rems  aupararant ,  ayant 
tvertlleRoi  (fes  abus  ex€efll%  qui  fe 
commetcoîenrà  l^occafion  de  la  vente 
ëes  ChargeS'de  Judicature»  il  fcii  avoit 
^  frit  aairre  le  deflein ,  que  ce  Prince 
.  exécuroit  alors  de  reformer  iufqu'à  H 
façon* dont  onaduMniftroitk  Juftice; 
FufloFt  travartla  long^temps^  &  avec 
Beaucoup  de  peine.^LeKoi  lui-même^ 
eut  les  yeuxconftamment  attacfiés  fur 
cet  Ouvrage;  &  H  ne  dépendit  ni  de 
te  Prince  y  ni  de  Goiben^  nî^de  Fuf- 
fert ,  qu  il  n'eût  en  faveur  du  Publie 
lefuccès  qu^ils  s'en  écoient  promis* 

M.  Colbert  mix  ordre  dans^ le  même 
temps  à  une  autre  forte  d^iabus^  quis'é^ 
toit  gUffé  dans  le  Royaume  durant  leS' 
oroubles.  Poup  s^exempter  de  payef 
certains  dioîts  impofés  feulement  fiur 
ks  roturiers  ,  un  grand  nombre  de 
Bourgeois  fe  difoientGentiUhommes; 
des  fils  de  Marchanda  »  furtout  ceux 

Ïui  avoient  pafTé  par  quelquesCharges 
onnêtes  »  portoient  aux-  yeu»  du  Pl^• 
Uic  indigné  les  titres  de  Comte  8t 
à&  Marquis ,  &  par  ce  moyen^»  noiK 
ieulensent  ils  6Q  ufurpoient  lea  àont^ 


Beurs  »  maïs  encore  ils  s*exemptoIent ,  — — 
comme  ;e  viens  de  le  dire  »  de  paye£  l666t 
la  caille  ;  ce  qui  retombok  entièrement 
furie  bas  peuple.  Colbert  défirant  le 
^ahger,  &  réprimer  HnColence  de 
ces  ufurpateurs  y  fit  rechercher  cous 
ceux  qui  prétendoient  puir  des  pri* 
vilégesde  la  Noblefle;  ils  fe  virent 
obligés  de  repréfenter  leurs  titres ,  & 
de  les  juftifier  devant  leslntendans  de 
leurs  Provinces.  Ceux  qui  avoient  pris 
mal  i  propos  dans  des  Aâes  publics  , 
la  qualité  d'Ecuyer  ou  de  Chevalier, 
furent  remis  à  la  taille  ,  &  contraints 
de  payer  une  taxe  proportionnée  à 
leur  fortune. 

Tant  d'étabJîffemens  utilea>  de  re- 
formations nécefTaires»  la  conduite 
admirable  de  M.  Colbert  dans  Tadml* 
mftratioQ  des  Finances  &  le  gôgûver- 
nemenc  du  Commerce ,  que  les  foins 
de  ce  Miniftrerendoient  chaque  jour 
plus  confidérable ,  avoient  porté  fà 
réputation  au  plus  haut  point.  Il  jouif* 
foit  de  l'amitié  &  de  Teftime  de  foa 
Roi;  Sr  les  peuples,  quoiqu'ils  fe  trou« 
vaflTent  à  plaindre  dans  la  fiiite  »  & 

Sue  l'on  tût   obligé  de  les  charger 
'impôts  »  reconnoiflQient  hautement 
jju'Us  dévoient  à  fa  capacité  ft  à  iac^ 
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î  2élé  le  fQukgement  qu'ils  récevoîeôé 

\M66€i.  daiia  letir  malheur,  hç  nombrci  dieaf 
*  imii  déGolEyërt  augoiéntàît  chaque 
Jour  ;  &  c'était  liioiris,  fk  fôrtfàne  « 
ion  crédit  qu'ils  chercBofent,  qùô'ft* 
tiares  qitaKt£$..Xe  (^éiiùtéjrefiemefrt  dé 
te  grand  hortiméégafoitfonjgënîe  de 
les  tàlem.  H  diçihnâ  de  grands  excm* 
frles  dé  généroirté  ;  &  Tes  ennemis  leà 
plus  obffifrtés  furent  contraints  d'at 
^vouer ,  <]fue  fi  fon  état  f  éxpofoît  è  ihè^ 
contenter  quelques  perfohnès  ,'  foti 
inclination  le  portoit  à  fatîsFàlre  toOF 

S55!5S55lemc»ie.  Les  plus  grands  Seignèuri 
12 667,  ^" Royaume  s'empreflererit  de rechet;- 
cher  fon  alliance  >  &  dans  le  mois  âà 
Févfierde  cerre  année,  ce  Mînittrç 
maria  fa  fille  Jeanne- Màr^e  Tlrérefp  >, 
avec Ghârles  Honoré d'AlBrert , Duc 
de  Gïieyreufe ,  Pair  de  France  ,^Che^ 
valier  des  Ordres  dti  Roi ,  &c.  Capi- 
taine Lieutenant  des  Chevaux-léger^ 
de  Sa  jWajefté. 

•  Mdg.ré  leê  foins  de  M.Colbert  pour 
conferycr. ja  paix ,  laguerre  étoic  allier 
faéé  entré  la  France  &  TE/pagne.  Il  ne 
inanquoit  nen  au  Roi  dé  ce  ù\i\  poih- 
voitle  fendre  viâorieux  defesenne* 
jnîs.  Ce,  Prince  avait  de  grande  Géne^ 
ftràx';  de  bous*  60 Watts  ;  des  'Placé» 
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bien  fortifiées  &  bien  munies  f  &  des 
fommek  immenfes  dans  fes  coflfre^  Il  ^^^7>  . 
étoît  -iailiant  lui-même  >  ne  refpitanth 
qiielecctttibat ,  préférant  la  fatigue  au^ 
repos  ^  6c  sf'ekprofant  à  tout  >  lorfqu'iF 
étoic qneflion  d'acquérir  de  la  gloire^, 
A  peine  ce  Monarque  eut^il  menacé^ 
les  EfpagnoU,  qu'ils  le  virent  maître 
de  la  Franche- Comté  entière ,  &  de[ 
leurs  meilleures  Places  daiis  les  Pays-" 
Bas;  Hors  d^Â'at  de  réfifter  à  ce  tor- 
rent »  les  Efpagnols  acceptèrent  la  mé^ 
diation  do  Pajpe. 

LeRoi  fâtistaît  d'avoir  montré  quel-  Pus  d*Aîz<^ 
le  étoit  fa  puiffance,  convint  de  taire  ^*-^^P*^^* 
la  paix,  &  voulut  bien  qu'Aix-la-Cha- 
pelle fût  le  Heu  des  Conférences.  Je 
m'^primè  aînfi ,  pour  faire  comprehr 
dre  jufqu'à  quel  point  le  Roi  étoit  re- 
douté de  fes  ennemis ,  qui  n'ofolent 
rien  entreprendre  alors  que  de  confor* 
me  à  fes  delirs* 

Charles  Colbert  de  Croîffi ,  freré? 
du  Contrôleur  Gértéralde^Finadcés^  *  '  * 

&  que  Tott  a  vu  depuis  fe  fignalei-  daftd  •'.  •  *•  '* 
(es  Abbaffades  en  Angleterre  Si  en 
Allemagne»  fut  nommé  Plénipoten^^ 
'  tiaire  pour  la  France  ;  &  il  fe  rendit  à 
Aix-la  Chapelle ,  avec  untrsfin  &  ùnei 
iiiicedignecduMoiiârque  qu'il  avoit 
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{ l'honneur  de  repréfenter.  CroilOli  trotf*' 

Jii6jw  va  à  Aix-la-Chapelle  les  plus  babiie» 

""         Négociateurs  eu  monde.  Le  Baron» 

4e  Bergyk  y  étoit  de  la  parc  du  Bioî 

Catholique  »  le  Chevalier   Temple 

pour  le  koi  d'Angleterre»  le'  Nonce 

Franciotti  y  avoir  été  envoyé  par  le 

¥ape ,.  &  Bevevnino  par  les  Etats  Gé-' 

oé^aux^ces  trois  dernier»   faifaiene 

Toffice  de  Médiateurs.^ 

tu  Mafmt .  Le  Marquis  de  Croiffi  fe  montra 

Pié^^L  digne  d'être  oppofé  à  ce»  Plémpoten- 

aiaiffc.         tiairè)!^  déa  célèbres  par  d'importan* 

tes  négociations dom  ils  avpient  été 

chargés  ;  &  ce  fut  à  Aix-la-Chapelle  r 

où  Croiffi  gagna  refl:ime&  Famitiéda 

Chevalier  Temple ,  qui  lui  furent  fi 

^^fjj/jÈÊ^^ans  la  fuite,  lors  de  ion  Am- 

.       ^i^jw^  auprès  de  Chartes  I L  lie 

Traité  fut  achevé  aux  conditions  le» 

plus  favorables  pour  la  France  ;  après- 

3uoi  M»  de  Croiffi  pafla  à  la  Cour 
'Angleterre» 
f— ™  Sur  ces  entrefaites ,  le  Rx>i  fatitfair 
J^(^^de  plus  en  plus  de  la  conduite  de  M» 
Colbert ,  le  recompenfa  de  la  Charge 
4e  Secrétaire  d'Etat ,  que  pofTédoit 
avantluiM.de  Guenegaud;&  Ma« 
jefté  jugea  à  propos  d'y  ajouter  le  d^- 
parcem^Qt  de  k  Mariae  ^ .  peifuad^ 


tptîl  n'en  pouvoit  confier  radminii- 
tcation  à  un  Sujet  plus  capable  de  la  166^% 
fendre  en  peu  de  cems  formidable  aux 
«nneims.  La  fuite  juftifia  xl'une  ma« 
nîere  éclatante  le  choix  que  le  Roi  fit 
aloFs* 

A  meffure^ue  Ton  avance  dansfiiK^ 
toîre  de  M.  Golb^t  ,  on  voit  aug« 
«neater  le  zélé  de  ce  Miniftre ,  à  pro- 
portion de  Xes  iuccès.  On  le  retrouve 
<ou)ouF6  otccupé  du  bien  des  peuples  p 
êc  prompt  à  (akir  tout  ce  qui  s  offire 
pour  les  fidulag^r;  Il  femble  prévoir 
€|u-ttne  gM^re  longue  &  fanglante  le 
^rcera  çans  peu  de  furcharger  ce  peu- 
ple ,  dont  il  plaint  d'avance  la  misère 
&  rinfoitune.  Ce  n'étoit  pas  feule- 
ment par  des  inîpôts  ^e  le  peuple 
«étoit  accablé ,  on  a^u  dans  les  pages 
pi^cédentes^  les  iniquités  qui  (e  corn- 
«ettoient  dans  la  façon  «de  r^^dre  lat 
juftice  f  &  de  percevoir  les  dcoits  du 
Roi ,  tous  ces  maux  retombpient  fur 
les  plus  foibles.  Ce  n  étoit  point  affez 
que  d'avoir  mis  ordre  à  ces  abus  ;  à 
mefure  que  Colbert  en  triompboit  ;  ils 
^mfbloient  renaître  comme  des  monf« 
'très  ,  contre  lesquels  ce  M^niftre  avoit 
i  combattre  de  nouveau.  La  fuperche« 
tie&j'impofture  fe  déguifoient  fous 
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-toutes  fortes  de  formes ,  pour  écha^ 

j66^^  i  fi^  pourfuites.  Malgré  là  rigueuj:  de 

la  Chambre  de  Jiiftice  9  quelques  uns 

d'entre  les  Traitans  s'étoient  fauves 

Îmr  des  fubterfuges  ;  le  Miniftre  fçut 
es  fuivre  dans  leurs  détours ,  8c.  i\  W 
•  força  de  payer  les  taxes  aufqiïelles  ces 
-ennemis  publics  avoient  été  condam- 

-  Clés.  Colbert  fit  fupprîmer  encore  te  us 
les  droits  &  Offices  q^iétoient  à  char^ 

.  ge  au  Roi ,  &  en  même-tems  onéreux 
'zu  Public,  On  avoit  abufé  fous  le  rè- 

-  gne  précédent,  &  au  CQ.mjcoencement 
de  celui-ci ,  de  la  facilité  d^  Minif- 

-  très  &  du  befoin  des  Koi$«  Les*^  droits 
!  fur  les  Gabelles  de  Languedoc  ;&  di- 
vers Offices  de  cène  Province  furent 
mifes  au  nombre  des  Charges  fiippri- 
mées;  en  forte  que  le  Roi  fe  trouva 
tous  ces  fonds  en  réferye»  fdns  que 

iperfonne  eût  un  jufte   fujet   de  fe 

:  plaindre. 

Depuis  quelque  tems,  on  maltrai-* 
toit  les  Huguenots  en  France»,  &  le 
Roi  qui  vouloit  réunir  tous  fes  Sujets 
fous  une   feule  &  même  doârine« 

'  avoit  déjà  pris  la  réfolution-  de  les 
*     contraindre  a  fortir  du  Royaume»  M. 

•Colbert,  fans  défapprouver  les4eife)ns 

(de  fon  Maître  •  en  ayoit  cepexrd^Otj^ 


jboms' rigoureux  à  leur  égard.  Il  au- 
Toit  voulu  pouvoir  concilier  les  ioté-  ^66^% 
lécs  delà  Religion  avec  ceux  de  la  po- 
litique; &  rien  netoit  plus  contraire 
aux  loix  de  cette  dernière  ,  <jue  de 
cliaffer  à  la  fois  du  Royaume ,  quinze 
à  (tut  cens  mille  |per{i^Q|^s  de  tous 
«rats  ,  parmi  le((n^Is  Ù.y  avoit  un 
^rand  nombre  d'exceilt;ns  Quvriersea 
^utes  fortes  de  genres ,  qui  alloieac 

Î)orter  chez  les  Etrangers  leur  art  & 
eur  indûfl-rie.  Mais  a  la  fin,  voyant 
que  la  piét;é  du  Roi  étoit  alarmée  par 
.la  ctainte  des  maux ,  qui  pou  voient 
arfiver  à  la  Religion  &  à  fes  Sujets, 
.  par  là  méfintelligence  que  la  différen- 
'ce  de  Doftrine  fomentoit  entr'eux , 
.Cotbert  céda  comme  les  autres  Mi- 
niftres,  &  fit  cafler  la  Chambre  de 
'TEdit  de  Paris  &  de  Rouen  ,  quoi- 
qu'elles ne  fuflent  pas  miparties,  comr 
me  favoient  été  celles  de  Caftres  &  de 
Guyenne  ,  qui  ne  fubfiftoienr  plus  de- 
puis plufieurs  années.  Il  fallut  créée 
dans  le  même  tems  une  Tournelle  Ci- 
\  vile,  pour  juger  routes  les  inftances, 
&  foulager  la  Grand*Chambre  &  les 
\  Enquêtes  ,  chargées  de  tous  les  procès 
'  pendansen  la  Chambre  de  TEaitlors 
aefa  fuppreiCom  Colbert  fe  copduiGc 
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-  en  cette  occafion  avec  une  équité  ÉC 
J^66^.  une  prudence  qui  le  garantit  des  pié* 
ges  que  lui  tendoîent  (es  ennemis  • 
pour  le  rendre  fufpeâ  au  Roi.  Ceux 
même  que  ce  Miniftre  déplaça,  n'eu- 
rent noifit  de  fujet  légitime  de  (e 
plaindre  de  lui.  Il  fuivoit  leis  ordres 
d'tm  Maître  abfolu  dans  (es  comman- 
•demens  »  &  qui  vouloit  à  quelque  prix 
que  ce  fidt  ^  extirper  ïhéréûe  de  fet 
£cats«  Les  entreprifes  de  M.  CoU^rt 
contre  les  Huguenots ,  (îb  bornèrent  à 
cette  démarche.  Elle  étost  i^cellàire 
parrapport  aux  Protedans  mêmes ,  fur 
•qui  la  confervationde  la  Chambre  de 
i'Edk  faifoit  jetter  trop  fouvent  les 
yeux,  Auffi  t>e  lui  reprochèrent- ils 
aucunes  des  violences  qur  Ton  crut 
devoir  exercer  dans  la  fuite  contr^eux» 

Î)our  les  contraindre  à  rentrer  dans  le 
ein  de  l'Eglife,  que  leurs  Ancêtres 
avoienrt  abandonnée* 
jDeBan  de     On  dit  même  qu  ayant  appris  ITior- 

Colbert     cm  •       •       «Li  '       1  T 

éàveusétt  f^ur  invincible  que  les  Japonois 
froteftans.  avoient  conçuepour  les  Portugais,  il 
entreprit  de  foulager  les  Prot^ans  de 
France ,  en  propofant  au  Roi  de  les 
charger  du  commerce  du  Japon*  Pouf 
fintelligence  de  ce  fait  »  je  dois  dire» 
^e  les  Portugais  ayant  éU  bien  reçus 

dans 
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tin  grand  intérêt  à  fa  confervation ,  lui  — — — '^^ 
déclarèrent  que  le  Roi  étoic  extrême-    j  63 <S^ 
ment  irrité  contre  lui,  &  qu'il  feroic 

Ëlaifir  à  Sa  Majeflé  de  s'éloigner  de 
i  Coor.  "^  M,  le  Comte  ne  daigna  pag 
iè  plaindre  de  ce  traitement  ;  &  obéif- 
iant  fur  le  champ,  il  fit  voir  qu'il 
ji'ed  point  de  revers  pour  un  grand 
cœur.    . 

Richelieu  admirant  lui-même  le  Fermeté  a» 
couïàge  du  Comte  de  Soiffbns ,  vou-  ^on$^ 
lut  éprouver  (1  une  conduite  cdu traire 
opéreroit  des  effets  difFérens.  Le  Mi- 
niftre  paroit  donc  fe  radoucir  ;  il  parle 
favorablement  de  SoIfTons ,  &  enfin 
il  le  fait  rappeller  à  la  Cour.  Monfieur 
le  Comte  toujours  prévenu,  regardant 
cette  démarche  du  Miniflre  comme 
une  réparation  de  Tinjuflice  qu'il  lui 
avoit  faite ,  ne  crut  être  obligé  envers 
loi  à  aucune  reconnoiifance  ;  &  d'aiU  ' 

leurs  plus  fenfible  aux  maux  du  peu- 
ple ,  qu  à  fes  propres  avantages ,  il 
continua  de  fe  montrer  ennemi  de 
Htchelieu  ,  qu'il  fuppofoit  en  être  la 
caiiTe ,  &  de  chercher  les  moyens  de 
rôter  de  la  place  qu'il  occupoir. 
*  Cependant  le  Royaume  étoit  atta- 
qué de  tous  côtés  ;  &  le  Roi  obligé  de- 

i  Hiûotre  de  Louis  XIII* 

TonuIK  P. 
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!  tenir  fur  pied  trois  armées  à  la  fois  ^ 
•itfjiî.  manquoit  de  Soldais  &  fur  tout  dé 
Généraux» Le  Cardinal  delà  Valette, 
i  qui  Richelieu  avoir  confié  le  com- 
mandement d*une  de  fes  armées ,  ve* 
Doit  de  recevoir  un  Bref  du  Pape  q!|î 
lui  défendoicde  fe  charger  d'un  em* 
ploi  6  contraire  à  fon  état  &  à  fpac»' 
radlere.  Dans  la  difette  de  Généraux^i 
Richelieu  confeilla  à  S»  M.  de  mettre 
Coiffons  à  la  tête  de  fes  troupes  eh 
Champagne  ;  fe  flattant  que  ce  rrince 
fe   voyant  enfin   employé    piar    (on 
jqfioyen ,  pourroit  au  moins  s'empê^ 
cher  d'entreprendre  de  lui  nuire,  M.  le 
.Gomte  peu  flatté  d'un  choix  qu'oq 
^voit  fait  par  néceffité  ,  partit  pour 
)a  Champagne  5  &  fe  mettant  à  I4 
fête  des  troupes  qui  l'attendoient/dans 
cette  Province  ,  il  fe  conduifit  avec 
tant  de  prudence  &  de  valeur^  que  lé 
Iloi  eut  fujet  de  fe  plaindre,  d'avoir 
fsmplpyé  trop  tard  un  Prince  fi  pro- 
pre à  lui  procurer  les  plus  grands  fuc? 
çès ,  s'il  eût  été  bien  fécondé. 
ï^e  Parle-     Le  Chancelier  d^Aligre  étant  mort 
«enthrouii-fiir  ces  entrefaites  ,  Pierre^ Seguier , 
(Ç^jc^^'inai,  *   Garde  des  Sceaux,  fut  gratifié  de  cet* 
te  première  dignité  de  la  Magiftratil? 
f  p  j  jl  prçc^  le  feraient  çlç  ipàçlh§  || 


DE  RiCHELtEty.         3^p 

1 9  da  mois  de  Décerpbre  >  &  fit  pré-  ' 
fencer  (es  Lettres  de  Chancelier  au  16^6,9^ 
Parlement  de  Paris  ,  le  1 1  Janvier 
fuivanr.  Cette  Cour  étoic  alors  fort 
agitée,  à Toccafion  de  raugmentation 
de  fes  Membres.  L^  Chambres  des 
Enquêtes  ayant  voulu  s'adembler, 
pour  examiner  les  nouveaux  Edits 
que  le  Roi  venoit  de  faire ,  &  pour 
voir  s'ils  ne  pourroiènt  pas  s'oppofer  à 
raugmentation  faite  de  vingt-quatre 
Confeillers  &  d'uft  Préfident  à  Mor- 
tier ;  le  Premier  Préfident  fit  fçavoîr 
aux  Enquêtes  «  qu^il  avoit  uneLettfe 
de  Cachet ,  qui  défendoit  ao^pham- 
bresdes^afifemblérextràordinairement* 
Sur  cela ,  il  y  eut  une  grande  rumeur, 
&  plufieuys  Confeillers  ayant  montré 
trop  de  fermerjé  ,  reçurent  d'autres 
Lettres  de  Cachet  qui  les  envoyoienc 
prifonniers  en  différens  lieux  du 
Royaume.  Us  fe  réjprierent  beaucoup 
contre  cette  violence.  Le  Parlement 
députa  un  certain  nombre  de  fes  Mem- 
bres,  pour  faite  à  ce  fujet  des  remon* 
trances  au  Roi  ;  mais  ce  Prince  qui 
youloit  être  ai^folumént  obéi ,  leur 
répondit  par  la  bouché  du  nouveau 
Chancelier,  au*fls  ccfnniençafïérit  par 
'fsécuter  fes  votâmes  ;  Ôç  que  Sa  M9», 

Vi\ 


34^      Le  Cardinal 
::^  "^"^jeité  pourroit  enfuite  écouter  ce  qu*ilf 
l6^6»  îtvoient  à  lui  dire  en  faveur  de  leurs 
Confrères  exilés  ou  prifonniers* 

Le  Parlement  voyant  qu'on  le  mé- 
nageoit  fi  peu ,  &  que  le  Chancelier 
5'écoic  emporté  jufqu'à  menacer  fes 
Députés  9  ne  tint  plus  de  féance  & 
ceflk  de  rendre  la  Juftice.  Richelieu fe 
trouva  alors  fort  en  peine  :  on  crioic 
de  cous  côtés  contre  le  mauvais  traite- 
xnent  que  recevoir  la  première  Cour 
fupérieùre  du  Royaume,  Le  Prince  de 
Condé  offrit  ks  fervices  au  premier 
Miniftre ,  &  s'entremît  pour  P^ccom- 
.xnod^fent.  Le  Cardinal  promit  que 
fi  le  nSlement  vouloir  feulement  re- 
cevoir quelques-uns  de  ceujc  que  le 
Roi  avoir  pourvus  de  nouvelles  Char- 

Èes  ,  Sa  Majefté  n'infifteroit  pas  fur 
L  réception  des  autres.  Sur  cette  aflu» 
jance ,  le  Parlement  s'appaifa ,  &  re- 
lent Colombet  :  mais  le  prerpier  Minif- 
.  tre  fe  voyant  peu  de  tempi?  ^près  plus 
.  preffé  que  jamais ,  continua  de  vendre 
,  de  nouvelles  Charges  $  fans  s'inquié- 
ter davantage  des  clameurs  du  Parle- 
ment ,  ni  des  plaintes  du  Prince  de 
Condé ,  il  fe  juftifioît  par  la  néceffi- 
..té  ;  en  même  tems  Richelieu  fic.fermer 
[U^  çofRçs  du  Roi  pour  tomes  fort$l 
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de  dépenfes 5  excepté  pour  celles  de  la! 
guerre;  de  forte  que  les  Gouverneur  i6^6i 
des  Prbvincei ,  &  les  autres  Officiers 
qui  ne.fervoient  ppint  à  l'armée  ,  ne 
pouvant  être  payés ,  accabloient  le 
peuple,  &  augmentoient  fes  maux  par 
leuts  cxadiohs.  Aux  inquiétudes  que 
donnoit  au  Cardinal  cette  fituation* 
violente  ,  fe  joignirent  des  chagrins 
particuliers. 

La  Cour  de  Rome  rappellaMaza*  Sa  conduite 
tîn,  lié  depuis  long-tems  d'une  amitié  j^^^^f^*'^  ^" 
écroite  avec  le  Cardinal  ,  &  qui  lui 
fervoic  pour  les  affaires  étrangères.  Ce 
Miniftre  fit  des  efforts  inutiles ,  pour 
engager  le  Pape  à  l'envoyer  en  Efpa- 

Sne^où  au  moins  à  le  donner  pour 
Lgent  au  Cardinal  Ginecti,  qui  devoit 
bientôt  fe  rendre  à  Cologne  pour  y 
négocier  la  paix.  Le  Saint  Père  refufa 
en  même  temps  à  Richelieu  les  Bulles 
qu'il  demandoit  pour  les  Abbayes  de 
Cîteaux  &  de  Prémontré.  Il  étoit  dé- 
jà Abbé  de  Cluny ,  &  l'on  craignit 
que  s'il  fe  trouvoit  Chef  des  trois  plus 
riches  Ordres  de  France  ,  il  ne  fe  ren- 
dît Maître  abfolu  de  tous  les  Moines 
du  Royaume,  comme  il  Tétoit  déjà 
de  tous  les  Eccléfiadiques  féculiers , 
par  le  moyen  des  iiénéfices ,  &  qu'il 

Pli) 


^4^        L£  CARDtKAC  ^ 

-ne  pensât  à  fe  faire  Pacriarche  en 
2^6^60   France ,  oa  au  moins  Légat  a  Lfinn 
pour  toute  la  vie ,  à  Texemple  du  Car- 
€{ioal  d'Amboife.  ^ 

Mais  (i  la  Cour  de  Rome  n'avoit  pas 
pour  Richelieu  la  complaifance  qu'il 
louhaitoit ,  de  Ton  côté  il  ne  cherchotc 
qu'à  la  mortifier.  Il  y  envoya  pour 
Ambaffadeur  le  Maréchal  d'EfttécS| 
*  feulement  parce  que  le  Pape  avoii  té- 
moigné beaucoup  de  répugnance  pour 
fa  perfonne.  Le  Saint  Père  irrité  de 
ce  choix  ,  refufa long  temps  de  traiter 
avec  le  nouvel  AmbalFadeur  ;  mais  Ki< 
chelieu  ,  qui  n'^oit^pas  accoutumé  à 
céder ,  le  foutinc  fi  fortement ,  qu'il 
fallut  que  le  Pape  le  fouffrît  X  traitât 
avec  lui.  En  revanche,  Richelieu ef- 
fuya  encore  un  refus.  En  vain  il  fiç 
prelTer  &  menacer  pour  obtenir  le 
Chapeau  de  Cardinal  au  père  Jofepfaf 
le  Pape  fut  inflexible. 

Ce  fut  dans  ce  temps-là  que  Riche- 
lieu ,  toujours  expofé  à  Tenvî^  des 
Courtisans ,  voulant  flatter  la  paffioB 
dominante  de  fon  Maître,  lui  donna 
fon  Hôtel  ^,  fa  Chapelle  de  Diamans , 
fon  Buffet  d'argent  cifelé,  &  fon  gros 
Diamant  ;  fe  réfervant  feulement  h 
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louiflance  de  ces  chofes  pendant;  Ya, 
viç  : joucre  la  Capitainerie  &  Concîer-  1 6^  tf  • 
geric  de  l'Hôtel ,  avec  la  propriété  de« 
Maifons  qui  pourroient  être  bâties 
au-toùr  du  Jardin  ,  pour  les  Ducs  de 
Richelieu  fes  fucceffeuts.  Le  Cardinal 
comptoitpar  un  préfent  (i  confidéra*^ 
ble  détruire  dans  Tefprit  du  Roi  le^ 
mauvaifes  imprefllons  qu'on  lui  avoit 
infpirées  fur  fon  defir  d'accumuler. 

Pendant  que  Richelieu  fignaloît  Maùnî 
tipfi  fa  magnificence ,  la  guerre  con-  fuccés  de  i 
dnuoit  avec  des  fuccès  difFérens  ;  com-  ^"""* 
me  on  n'avoit  qu'une  fort  petite  ar*. 
mée  en  Alface ,  on  s'étoit  contenté 
de  ravitailler  quelques  Places ,  &  la 
Cour  tourna  toute  fon  attention  fur 
les  Pays-Bas,  vivement  attaqués  par 
les  Efpagnols  :  on  a  vu  que  pour  fe 
venger  des  eSbrts  de  Richelieu  en 
Italie  ,  ils  avoient  affemblé  une  puif- 
Iknte  armée  en  Flandres  foUs  le  com* 
mandement  de  Picolomini  &  de  Jean 
de  Wert  ,  deux  Généraux  fameux  ; 
ils  entrèrent  enfemble  en  Picardie, 
&  s'emparèrent  d'une  grande  quantité 
de  Places ,  que  les  Gouverneurs  ren- 
dirent aux  premières  attaques  :  on  at- 
tribua cette  perte  à  Richelieu.  Ce  Mi- 
nillre ,  difoit^n  »  depuis  la  déclara* 

Pi? 
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tion  de  guerre,  n'avoit  nullement  foti- 
1 6^6.  gé  à  mettre  cette  Frontière  en  état  de 
défenfe ,  Se  l'avoit  même  laifTée  plus 
dégarnie  qu'en  tempi  de  paix.  Riche- 
lieu s'emporta  extrêmement  contre 
eux  ;  &  quoiqu*il  ne  dût  attribuer  ces 
mauvais  fuccès  qu'à  lui-même,  il  fie 
condamner  les  Gouverneurs  des  Pla- 
ces renduçs  ,  à  être  écartalés  coniime 
traîtres.  A  la  fin  pourtant ,  on  oppofai 
aux  Efpagnols  lé  corps  d'armée,  cona- 
mandé  par  le  Comte  de  Soiflfons; 
mais  comme  il  n'étoit  pas  capable  de 
leur  faite  tête ,  il  ne  put  les  empêcher 
de  pafler  la  Somme ,  &  de  prendre 
dîverfes  Places  ;  &  les  troupes  Fran- 
çoifes  commençant  à  s'épouvanter 
laiflerent  le  chemin  libre  à  huit  oU 
dix  mille  hommes  ,  que  comman« 
doient  Piccolomini  &  Jean  de  Wert; 
&  fe  retirèrent  vers  Compiégne.  Les 
troupes  ennemies  ayant  été  confidéra- 
blement  augmentées  ,  le  Comte  de 
Soiflbns  ,  qui  fe  voyoit  en  tête  une 
arméede  plus  de  trente  millehomimes, 
fe  retira  vers  la  Fere,  aveçJix  mille 
hommes  de  pied  &  trois  mille  che- 
vaux; quelques-uns  difent  que  ce  Prin- 
ce n'avoit  pas  plus  de  huit  à  neuf  mille 
hommes  ejETeâiifs,  &  qu'ils  manquoienc 
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d* Artillerie  &  de  poudre.  Le  péril  î 
extrême  qui  tnenaçoit  la  France,  jet*  16,^6% 
toic  la  confternacion  dans  tous  les 
erprirs  ;  on  tint  un  grand  Confeil  de 
Guerre ,  pour  examiner  les  moyens 
les  plus  propres  à  arrêter  les  progrès 
de  reàftemi.  Pendant  que  Ton  délibé- 
roit  f  lés  Généraux  du  Roi  d'Efpagne 
j5*emparerent  de  la  Ca pelle ,  du  Cate- 

4 et  &  de  Corbie.  Piccolomini  &  Jean 
le  Wèrt ,  enflés  de  ces  grands  avanta^ 
ges,  poufTenc  le  Comte  de  SoifTons,  Id 
forcent  d'abandonner  la  défenfe  de  la 
Somme  &  de  fe  retirer  dans  Compié^ 
gne.  Le  Cardinal  de  Richelieu  tremr- 
ble  lui  -  même  9  &  accufe  SoiflTons 
d^être  d'intelligence  avec  les  enne- 
mis. Celui-ci  ,  qui  s'étoit  défendu 
autant  qu'il  avoit  pn  le  faire  contre 
des  troupes  fi  fupérieures ,  fe  plaint  à 
fon  cour,  que  le  Miniftre  laifle  foa 
armée  dégarnie  des  chofes  qui  lui  font 
le  plus  neceflaires.  Mais  le  Roi  n'é- 
coute que  fon  Miniftre  *  &  envoyé 
faire  par  du  H  allier,  les  plus  fanglans 
reproches  au  Contre  de  Sbiffons.  Pui- 
fégur  détrompe  le  Roi ,  &  lui  prouve  - 
€[ue  M.  le  Comte  fe  comporte  avec 

*'  Mémoires  de  Puifcgur.  Vie  du  Père  Jofeph.  Vit 
têê  Gaeb  riant*  Mercurt  Fraiiçoii.  Nani  fiifi,  Vtniuii 
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'autant  de  fidélité  que  de  courage 9 
ji6j€%  ^^^  qu'il  manque  de  Soldats  &  de 
munitions.  Richelieu  inftrutt  fan^ 
doute  du  changement  du  Roi  à  Tégard 
dVn  Prince  qu'il  avoit  maltraité  (an» 
fujet  y  parla  à'^Puifégur  du  Comte  de 
SoiflTonsy  &  avoua  qu'on  l'a  voie  trom- 
pé fur  fon  chapitre.  Il  pria  cet  OfKcier 
d'aflTurer  fon  Général  qu'il  appaiferoie 
le  Roi  y  &  raccommoderoit  tout ,  en 
faifant  connoître  à  Louis  qu'on  \\it 
avoit  fait  de  faux  rapports.  Avec  U 
Hmps  ,  ajouta  le  Miniftre,  M.  U  Cornu 
<ohnoitra  que  je  fuis  plus  dt  fts  amis 
qu^il  ne  penfe. 

.  Le  Cardinal  parloît  de  cette  (orte , 
parce  qu'il  craignoit  que  le  Comte  de 
Soiflbns ,  pouflé  à  bout,  ne  fe  joignît 
avec  les  ennemis,  &  n'achevât  ainfi  la 

Îïexte  de  la  France ,  qui  paroiffbit  fur 
e  point  de  fa  ruine  ;  hiais  dans  le  fond 
du  cœur  il  haïflbit  ce  Prince,  &  neceP 
foit  de  le  détruire  auprès  du  Roi, 
Les  ennemis  ne  treuvant  rien  qui 
Alarmes  les  arrêtât  ,  s'avançoient  de  plus  en 
^«Car4inai.pjyg  vcrs  Paris  ;  les  peuples  de  cette 
grande  Ville  ne connoifîant  point  teurf 
forces ,  paroi  (Toient  difpofés  à  rabao^^ 
donner  9  &  à  chercher  leur  fureté  dans 
ia  fuicct  Ujq  graiid  noxobjre  déméxia-; 
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geott  &  faifoic  emporcer  ce  qu'ils  ' 
^voient  de  plus  précieux;  les  plus  16^6» 
courageux  fe  préparant  à  la  défenlë  » 
abactenc  les  auvents  des  boutiques  ^  Se 
boucbencies  (bupiraux  des  caves.  En 
méflie  temps  on  emplit  les  maifons  de 
ce  qui  paroirle  plus  propre  à  repoufTec 
rennemi.  Toutes  ces  •précautions 
alarmoient  de  plus  en  plus  les  Bour- 
geois* Une  crainte  lupérieure  leur  fai-« 
loit  oublier  ce  qu'ils  avoient  à  redou- 
ter du  Cardinal ,  &  ils  fe  déchaînoienc 
contre  lui.  On  lui  reprochoit  ridicule- • 
ment  d'avoir  fait  abattre  les  murailles 
lie  Paris,  du  coté  du  Fauxbourg  Saint 
Honoré  ,  pour  donner  une  entrée  plus 
libre  aux  ennemis.£/2//2 ,  écrivoit  ce 
Minîftre  au  Cardinal  de  la  Valette, 
ll/cmbloU  qiCily  tut  binidiclion  à  crier 
contre  le  Gouvernement  ;  mais  fefpert 
i^il  n^ en  fera  pas  ainfi  dans  deu»  mots. 
Cette  efpérance  étoit  bien  foible  ^  & 
^  diminuoit  de  peu  la  frayeur  du  pre- 
mier Miniftre  ;  il  craignoit  à  chaque 
inftant  de  fe  voir  déchiré  par  le  peu- 
ple en  furie.  D'un  autre  côté  il  falloit 
ranin^r  ce  peuple  ,  &  lui  montrer  en 
même  temps  qu'on  ne  le  craignoit  pas» 
'  Le  Père  Jofeph  confeille  à  Richelieu 
"  et  parcourir  lè$  rues  de  Paris ,  &  de 

P  vj 
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^iIsfirpc■fil■eBC9  bnmldnide 
'  eux.  EoltÎQcr,  S«r-lKciiilaoc»  fat 
ciLioyé  poer  ibaLicr  le  ccnaîn.  A 
pose  paniic-îl  à  cfcml  3  zyaiic  leii!e* 
OKxxe  deux  l*^ya.pg  i  fes  côcés  ,  qaToii 
Fjcoiiie  d'isivces  &  de  mesiaccs  :  ce 
■lVcok  qattnpcccanofis  coecie  Itti  & 
concre  Le  CsriîaâL  BaQîoo  ne  fe  dé- 
Gxtcsrcs  poînc  ;  îl  &iae  coct  le  mon- 
de, &  purie  airec  doccesr  à  cens  mê* 
*^  Bescfat  r2pfc%iect  voletir  &  booreao. 
Sos  coange  âc  ûf  olkefiedélarment  la 
Htoiixnide»  aocouounéeà  changer  fa- 
biceiziecc  d'objet  :  les  malédiâions 
ft^'i.dredlêrrfêoierneoc  aux  Allemans& 
aa3E  Eipag^ols.  BoUion  vient  rendre 
compce  À  Kkheliea  de  la  difpofiûon 
da  peuple,  &  Texliorte  à  le  montrer 
Ittt-mcme  :  il  foivit  ce  confeil  ,  tooc 
périlleux  qu'il  lai  parût  encore    On 
le  voit  donc  paroître  fans  crainte  dans 
les  rues  de  la  Capitale ,  prefque  feul 
&  <#ns  Gardes  ,  s'arrétant  aux  carre- 
fours ,  &  haranguant  le  peuple  qui 
s'afilmbloit  de  tous  côtes  pour  le  voini 
Le  premier  Miniftre  fe  fervit  de  l'a- 
larme géi^érale   pour   deniander  dô 
nouveaux  feçours  ;  on  Its  lui  promit  » 
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&  de  (00  côté  il  aflfura  les  Parifiens ,  ' 
qu'une  armée  nombreufe  marcheroit  '16 z6^ 
DÎencôr  pour  combattre  les  •ennemis^ 
&  les  obliger  à  fe  retirer  dans  leurs 
terres.  Des  cris  de  joie  s'élevèrent 
alors  de  toutes  parts  ;  &  ce  même  peu* 
pie  y  qui  deux  heures  auparavant  ne 

Ïrononçoit  qu'avec  horreur  le  nom  de 
lichelieu  ,  le  bénit  Jlors  ;  &  il  re^ 
vint  chez  lui  au  milieu  des  acclama- 
tions. Mais  le  grand  courage,  qu'il  té- 
moigna en  cette  occaiion ,  fut  bienrôe 
abattu.  Lé  Roi  lui  témoignoit  une 
froideur  extraordinaire ,  &  vouloit  à 

Cine  lui  parler.  On  vit  alors  ce  fuper- 
Miniftre  faire  de  grandes  civilités 
à  tout  le  monde,  &  s'humilier  jufqu'à 
demander  confeil  en  Public,  &  prier 
à  fouper  chez  lui  ceux  mêmes  qu*il 
avoit  méprifés  davantage.&qu'ilavoit 
plus  lieu  de  regarder  comme  fes  enne- 
mis. Enfin  la  mauvaife  humeur  du  Roi 
continuant  toujours,  on  le  vit  prêt 
d'abandonner  le  Miniftere  ,  &  de  fe 
mettre  en  danger  de  périr  au  gré  de 
fes  ennemis  ;  mais  le  Père  Jofeph  9  à 
qui  ildécouvroit  fes  plusfecrettespen- 
fées ,  lui  fit  reprendre  courage ,  &  lui 
Confcilla  de  faire  quelque  coup  qui  pût 
lui  rendre  faréputacion.Réfolu  de  tom 


y6      tt  Caudina» 

!rifquer  pour  rétablir  fa  fortune ,  Rt-^ 
Iti^i^*  chelieu  fe  conduit  félon  les  vues  da 
Public ,  dt  paroit  adopter  fes  idées JH 
fappelle  MefQeurs  d'Angoulême ,  de 
Valençai  de  de  la  Rocheloucault»  exi« 
lés  durant  les  derniers  troubles ,  Se 
Eût  revenir  le  Maréchal  de  la  Force  ^ 

3ui  s'étoit  retiré  mécontent ,  pour  lui 
onner  le  comCnandement  d'une  ar^ 
toée. 

Ce  fut  alors  que  tous  les  Corps  de 
Paris  allèrent  offrir  leurs  fer  vices  au 
Hoi,  &  fecottiferent  pour  faire  promp* 
tementde  nouvelles  levées.  On  fit  ve« 
tiir  des  environs  tous  les  jeunes  gens 
capables  de  porter  les  armes  ;  on  obli* 

fea  tous  ceux  qui  avoient  pluGeurs 
«aquais^  &  les  Ouvriers  qui  avoient 
trop  d'Apprentifs  ,  d*en  donner  un. 
Enfin  on  ordonna  que  tous  les  Geri'^ 
cil  hommes ,  &  tous  ceux  qui  écoient 
exempts  de  tailles,  fe  trouveroîent  en 
armes  à  S.  Denis  dans  fix  jours.  Toutes 
ces  troupes  ramaffées  firent  un  armée 
de  plus  de  cinquante  mille  hommes, 
dont  le  Duc  d'Orléans  fut  déclaré  Gé- 
néraliffime  ,  &  le  Comte  de  Soiflbns 
Lieutenant  GénéraKLe  Cardinal  vou* 
loit  prendre  le  commandement  de. 
cette  armée  ;  mais  le  Comte  de  Sollql 


foDf  ayant  refufé  de  fervir  fous  lui  ^  iU 

fut  obligé  d  en  charger  Monfieurqui   i6^4ê 

le  ^emaodoit. 

Les  Efpagnols  n'étant  plus  en  étac 
de&ire  tête  à  l'armée  Françoife,  fef 
retirèrent  dans  les  Pays  Bas  «  fansr 
avoir  eu  le  temps  de  mettre  leurs  con* 
quêtes  à  couvert.  Ainfi  l'on  reprit  eu 
peu  de  temps  la  plupart  des  Placer 
dont  ils  s'étoîent  rendus  maîtres.  Ces 
bons  fuccès  rendirent  le^courage  &  la( 
tranquillité  au  Cardinal.  Mais  il  con-« 
nut  bientôt  qu'il  avoir  manqué  de  pru- 
dence,  en  joignant  le  Duc  d'Orléans 
&  le  Comte  de  SoifTons  dans  le  com- 
mandement d'une  même  armée.  Ces 
Princes  qu*il  perfécutoît  depuis  long* 
tems ,  ne  manquèrent  pasdeferéunif 

four  le  perdre,  &  tinrent  confcil  à 
éronnei  pour  en  chercher  les  moyens* 
Les  uns  vouloieot  qu'on  le  mit  ma) 
dans  Tefprit  du  Roi  »  en  faifant  cnten-^ 
dre  à  ce  Monarque  «  que  Ton  Minif- 
tre  étoic  la  feule  caufe  de  tous  les 
maux  qui  affligeoient  le  Royaume^ 
Les  autres  étoient  d'avis  qu'on  fe  dé- 
fie de  lui  par  un  coup  de  main ,  &  ce 
dernier  avis  fut  jugé  le  meilleur.  Les 
Princes  en  firent  confidence  à  quatns 
f^tfonoes^  dont  l'un  étoic  DomeiliqM 
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!de  Monfieur,  &  les  trois  autres  appaN 

À6^6.    tenoient  au  Comte  de  Soiilons ,  &  les 

chargèrent  de  faire  le  coup. 

Eotrcptife     Pour  exécuter  leur  préfet,  îls  fe  ren- 

wntrc  le     dirent  à  Amiens  où  le  Cardinal  étoîc 

Caniinai.     j^^^ .  j,^  ^  affiftcfent  au  Confeil ,  & 

lorfqu'il  fut  fini ,  le  Roi  qJl  logeoit 
dans  un  Château  hors  la  Ville ,  s'étadi 
retiré  félon  fa  coutume,  ils  arrêterenf 
le  Cardinal  au  bas  du  degré,  fous  pré- 
texte de  l'entretenir  des  affaires  de  la 
guerre.  Déjà  les  Conjurés  étoient  der- 
rière lui ,  prêts  à  frapper  au  moindre 
fignali  mais  le  Duc  d'Orléans ,  par  un 
effet  de  fes  irréfolutions  ordinaires,  ou 
plutôt  par  ce  fentiraent  d'humanité 
naturel  a  tous  les  hommes,  &  fur-touc 
aux  perfonnes  bien  nées ,  quitta  bruf- 
quement  la  converfation  ,  &  remonta 
tout  troublé  dans.la  Salle  où  l'on  avoït 
tenu  confeil.  Un  des  Conjurés  qui  l'a- 
-voit  fuivi  à  Tinftant,  lui  repréfenta  en 
'vaîn  qu'il  perdoit  la  plus  belle  occa- 
sion du  monde,  &  que  rien  n'étoic 
fi  facile  que  d'exécuter  le  projet  qu'on 
avoit  formé  ;  il  étoit  fi  hors  de  lui-mê« 
me^  qu'il  ne  pût  fe  déterminer  à  ré- 

f)on<lre,s'il  yconfentoitou  non.  Enfin 
e  Gomte  de  Soiflbns  qui  étoit  demeu- 
ré avec  le  Cardinal ,  né  voyant  poiqi 
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f  evenir  le  Duc ,  ni  celui  qui  i'avoit  fui^ 
vi  ,  ne  voulut  point  donner  le  fignal  i6j6,^ 
aux  autres  conjurés,  nife  charger  de 
ce  qu'il  y  avoit  d'infâme  dans  cet  hor-  . 
rible  aUafïïnat  ;  de  force  que  Riche- 
lieu échappa  au  plus  grand  danger  au- 
quel il  eût  jamais  été  expofé.  En  ayant 
fçu  les  circonftances  peu  de  tems 
après ,  il  réfoluc  de  fe  tenir  dorénavant 
fur  fes  gardes. 

Le  Comte  de  SoiiTons  étoit  moint 

Î>ropre  qu'un  autre  à  une  exécution 
emblable  :  fon  grand  coeur  déteftoit 
un  pareil  nloyen  de  fe  défaire  du  Car- 
dinal ;  l'exemple  du  Duc  d^Orléans  p 
les  follicitations  de  fes  Favoris ,  &  tou« 
te  fa  haine  purent  à  peine  le  détermi?!^ 
ner  à  fe  rendre  complice ,  &  il  s'en  re- 
pentit auflî-tôt.  Le  jour  de  l'arrivée 
du  Cardinal  au  Camp  ,  les  Gens  d'ar- 
mes de  ce  Miniftre  voulurent  difpu- 
ter  la  droite  à  ceux  de  M.  le  Comte  p 
tant  la  puiiTance  de  leur  Maître  les 
avoit  rendus  infolens.  La  difpute  s'é* 
chauffa ,  &  l'on  mit  de  part  &  d'autre 
le  piftolet  à  la  main.  Saint  Ibal ,  con- 
ficlent  du  Comte  de  Soîffons  ,  indigné 
deTorgueil  de  Richelieu ,  fon  ennemi 
particulier ,  confeilla  alors  au  Prince 
de  profiter  de  cette  occafion  pour  fit 


5f4  ^B  CARt>ttlAC 
!  ûtbite  d'un  Miniftre  odieux.  Cela  fè 
iï(^5  tf •  pouvoir  exécuter  avec  d*au(ant  moiof 
de  rifque ,  que  M.  le  Comte  étoic  aur 
tant  aimé  des  Soldats  que  le  Cardinal 
en  étoit  haï  ;  mais  Spi(k>ns  rejetta  gé^ 
néreufement  le  confeil de  Saint  Ibal *i 
ffe  m*en  parle  pas  davantage  ^  lui  dit- 
il.  y  on  ne  me  reprochera  jamais  d'avoir 
fuie  tiur  un  Prêtre* 

Richelieu-}  vo'yant  que  les  Gens^ 
ii*9umes  de  M.  le  Coiâte  fe  prépa- 
foient  à  charger  les  iiens  ,  &  qu'il  al« 
loit  être  compromis  dans  ce  cçmbac  , 
il  leur  ordonna  de  céder  ^  &  le  re» 
pentit  de  ne  l'avoir  pas  fait  d'abord« 
jLe  Roi ,  averti  de  ce  qui  fe  paiToic  « 
W)lâma  hautement  la  conduite  de  fon 
Miniftre  en  cette  occafion.  Le  Mo- 
narque étoit  fort  attentif  à  conferver 
les  droits  des  Princes  de  fon  fang; 
&  il  étoit  fâché  de  voit  que  fon  Mi- 
niftre fe  fût  ainfi  compromis,  f^oilâ 
une  difpute,^  dit-il  ,  qui  pourra  coûter 
cher  à  M.  le  Cardinal  ;  Queft  il  alli 
chercher- là  >  Ses  Gens^  d'armes  ne  doi^ 
vent  point  marcher  devant  ceux  de 
M*  le  Comte.  Le  lendemain  le  Roi 
le  rendit  au  Camp  f  &  vint  dîner 

*  Mémoires  de  Puifpgur ,  de  Montrcfor.  Vie  do 
Juchelku. 
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chez  le  Comte  de  5oiiIbns  »  à  qui  al! 
fit  beaucoup. d'amitié,  comme  pour  x(5o5« 
le  confoler  du  déragrémect  qu'il  avoifi 
ciTuyé  la  veille*  On  Jugea  par  cette 
démarche-y  que  le  Roi  qui  avoit  le 
cœur  naturellement  bon  ,  aimoit  Tor- 
dre &  la  juftice. 

Les  Princes  étant  enfin  revenus  à 
eux  ,  &  fe  voyant  plus  à  -portée  djS 
réfléchir  fur  Ténormité  de  Tadion 
qu'ils avoient  voulu  commettre»  dé^ 
,teftercnt  leur  entreprile;  &  rejettant 
-  ce  moyen  odieux  de  fe  défaire  d'ua 
ennemi  ^  ils  s'attachèrent  feulement  à 
inettre  mal  le  Cardinal  dans  l'efprie 
du  Roi  y  &  à  former  un  grand  parti 
contre  lui,  pcrfuadés  qu  en  perdant  de 
cette  forte  Kicbelieu^  les  peuples  les 
combleroient  de  bénédiâions  ,  Se 
qu'ils  n'auroient  point  à  leur  repro»  ^ 
cher  de  ne  les  avoir  délivrés  que  par 
un  crime.  SoiiTons  remarquant  que  hs 
{oin$  plaifoient  beaucoup  au  Roi  , 
continua  de  lui  faire  fa  Cour»  Riche* 
lieu  en  devint  jaloux.  M.  le  Comte 
avoit  dit  hautement  depuis  peu  qu'il 
ne  céderoit  jamais  rien  au  Cardinal  » 
si  à  la  Cour,  ni  à  l'armée ,  &  qu'il  ai- 
moit  mieux  être  fon  ennemi  par-tout  p 
que  fon  efclave  en  aucun  endroit.  Ainft 


■it 


Le  Cardinal 
Cardinal  n'avoic  aucun  lieu  de  dotl- 
Z  6^6%  ter  qu'un  Prince  auffi  ouvertement  dé- 
claré contrelui ,  ne  lui  ôtât  la  confian- 
ce du  Roi ,  fî  une  fois  il  pou  voit  la  ga- 
gner pour  lui-même.  Richelieu  crut 
donc  devoir  éloigner  SoiûTons  defon 
Maîcre,  &  M.  le  Comte  ne  voulant 
point  fortir  du  Camp,  ilconfeilla  au 
Roi  d'aller  fe  repofer  de  fes  fatigues  à 
Chantilli. 

Après  le  départ  de  Sa  Majefté ,  M; 
4e  Comte  pri«le  commandement  de 
l'armée  ,  fans  vouloir  faire  à  ce  fujet* 
aucune  politefle  au  Cardinal  ;  même 
dans  les  différensconfeifsqui  fe  tinrent 
durant  le  blocus  deCorbie ,  il  femon- 
tra  toujours  contraire  aux  deifeins  da 
Premier  M  iniftre ,  q  uï  fu  t  à  la  fin  for- 
cé de  fe  rendre  à  Amiens ,  &  de  laif- 
«  fer  M.  le  Comte  ,  maîcre  abfolu  de 
l'armée.  Corbie  capitula  peu  de  jours 
après,  &  il  ne  refta  rien  aux  Efpagnols 
des  conquêtes  qn'ils  avoieht  faites  en 
France.  Le  Roi ,  inftruifant  de  cet 
heureux  fuccès  les  Généraux  de  fes 
autres  armées  ,  fe  loua  beaucoup  des 
foins  du  Cardinal  de  Richelieu  &  du 
Comte  de  Soiflbns ,  &  fe  félicita  fur- 
tout  d'être  venu  à  bout  dé  chafTer  en  fi 
{>eu  de  tems  des  ennemis  déjà  mai-^ 
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très  des  Places  voifines  de  fa  Capi  taie ,  ■ 
&  qui  ne  fe  promectoienc  pas  moins    x6^6^ 
qu^e  s'en  emparer. 
^     Cependant  M.  le  Comte  fe  plaignit 
plus  que  jamais.du  peu  de  récompenfe 
^u*an  accordoit  à  fes  fervices ,  &  fe 
Sia  plusétroitement  encore  avec  Mon- 
iieur.    Tout  à  coup  on  leur  apprend  ,    * 
ou  ils  feignent  de  croire  que  cette  liai- 
,f6n  déplait  au  Roi ,  &  qu'il  a  deffein 
.de les  faire  arrêter.   Ils  prennent  l'a- 
larme l'un  &  l'autre ,  &  fortent  de 
la  Cour  enfembie.  Le  bruit  courue 
qu'ils  alloient  en  Guyenne  ,  &  cela 
commençoic  à  faire  peur  au  Cardinal 
de  Richelieu  ,  lorfqu'on  TaOTura  qv^e 
Monfieur  étoit  à  Blois ,  &  MonHeur 
le  Comte  en  Champagne.  La  malice  de 
M.  le  Comte  ,  mandoit  Richelieu  au 
.Cardinal  de  la  Valette ,  &  la  facilité 
de  Monjieur  font  inexprimables. ,  La 
Comtene  Douairière  de  Soiflbns  ., 
voyant  fon  fils  lié  avec  Gafton ,  dont 
la  coutume  étoit  d'abandonner  f^s 
amis  9  lorsqu'il  lesavoit  conduits  fur 
le  bord  du  précipice ,  courut  toute 
éplor^e  trouver  le  Père  Jofeph ,  pour 
Taifurer  que  foa  fils  n'entreprendroic 
.  jien  contre  le  fervice  du  Roi ,  &  qu'ji 
4e  tiendroit  en  rçpos  à  Reims  ^  ok 


PB  Richelieu,  ^ff 
jide  auffi  poar  moi.  Mon  uni* 
Teio,  c'efi  dç  vivre  ici  en  $û- 


l6l6^ 


lême  tems  $  M.  le  Comte  éçri- 
;  prinjcipales  Villes  de  fon  Gou«> 
ieot  de  Champagne ,  pour  câv 
I  les  at(irçr  à  ion  parti ,  &  il  fe 
Renvoyer  s  de  conicert  avec  Mon- 
f' on  Gentilhomme  »  pour  fon- 
difpofîtions  du  Duc  d'Efper- 
;  celles  du  Duc  de  la  Vallettet 
qui  leur  avoir  promis  de  (e 
à  eux, 

r  l'intelligence  d*un  événement  Intrigaef 
)iiii£ta  fi  long-tems  Richelieu ,  q^/^^j^ 
^ata  enfin  la  vie  au  Comte  de    ' 

!  y  4^  qui  concraîgnic  le  Duc  de 

btte  à  fe  réfugier  che»  les  Etran- 

Ipour  fuir  une  mort  certaine  ,  je 

ire  que  ce  Seigneur  ayant  épou- 

^niéce  du  Cardinal  ,  le  Minif*- 

ù  qu'il  dévoie  déformais  lui  être 

ement  dévoué.  LaValette^ne 

ildit  point  à  cette  cfpcrance ,  &  fe 

tant  digne  fils  du  Duc  d'Efper^ 

il  ne  reùdit  jamais  au  Cardinal 

be  qu'il  lui  dévoie  par  bienfcancej 

ne  il  fe  montroit  fouvent  con^ 

à  tout  ce  que  le  Miniflre  vou« 

^Jl^écuter  |  parce  qu'il  n^  p^çvtt 
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î  ce  Prince  s'écoit  réfugié ,  &  d'où  il  ftf 

V<^i<^    rendit  en(uice  à  Sedan  chez  le  Duc  de 

^       JSouillon  fon  ami-  JLe  Duc  d'OrlianSf 

environné  de  toutes  parts  des  émif* 

iaires  du  Cardinal ,  longea  à  fe  rac^ 

commoder  avec  la  Cour ,  le  lendef* 

main  du  jour  qu'il  en  étoit  Ibrti.  (% 

*    Prince  écrivit  au  Roi  une  Lettrerem- 

plie  de  foumidions  &  d'aflurancesde 

ù,  fidélité  ;  enforte  qu'il  étoit  aifé  dç 

juger  que  ce  Prince,  intimidé  par  les 

^mis  du  Premier  Miniflre  ,  craignoit 

lie  fe  voir  accablé  dans  fa  retraite. 

M.  le  Comte  témoigna  bien  plqs 
Ae  fermeté"^  :  il  écrivit  au  Roi  ;  mais 
pe  croyant  pas  avoir  manqué  à  fon  de- 
voir, il  ne  crut  pas  non  plus  devoir  fe 
juftifiery  ni  recourir  aux  prières.  »  Si» 
p?  re ,  difoit-il ,  je  ne  puis  affez  me 
»  plaindre  de  mon  malheur  5  après 
»  avoir  fervi  Votre  Majefté  avec  au- 
'p  tant  d'affedion  que  j'ai  fait ,  je  nie 
»  trouve  contraint  de  me  retirer  pou'c 

>  aflùrer  ma  liberté.    J'ai  reçu  plur 

>  fieurs  avis ,  &  de  bon  etid foi  t  qu'elfe 
>»*me  devôit  être  otée."  J'ai  choîïi 
•»  cette  Ville  ,  qui  eft  à  un  de  m^s 
|i  amis ,  Sujet  de  Votre  Majefté  ,  Sç 
^^(ous  votre  protedion  ;  jç  yoiislai 
•    ^HiftokcdjïLauîiXIII.  "  '" 


pE  Richelieu,      ^ff 
P  demande  auili  pour  moi.  Mon  uni-  ! 
V  que  deffein ,  c'eft  dç  vivre  ici  en  su-    |  S^6^ 
p  retét 

^  En  même  tems  f  M.  le  Comte  éprî- 
vrt  aux  prinicipales  Villes  de  fon  Gou^ 
vernemenc  de  Champagne ,  pour  tâv 
cher  de  les  attirer  à  ion  parti ,  &  il  fe 
Mta d'envoyer  9  de  concert  ayec  Mon- 
fieur  ,  un  Gentilhomme  $  pour  fon- 
der les  difpofîtions  du  Duc  d'Efper- 
non  9  &  celles  du  Pue  de  la  Vallettef 
fou  fils,  qui  leur  avoir  promis  de  fe 
Joindre  à  eux. 

Four  rintelligence  d'un  événement  Intrigaef  ^ 
qui  inquiéta  fi  long-tems  Richelieu ,  ^^^^^f  ^ 

Sui  coûta  enfin  la  vie  au  Comte  de  "  ^ 
oiiTons ,  4^  qui  contraignit  le  Duc  de 
la  Valette  à  fe  réfugier  che»  les  Etran- 
gers ,  pour  fuir  une  mort  certaine  ,  je 
dois  dire  que  ce  Seigneur  ayant  épou- 
fé  une  nièce  du  Cardinal  ,  le  Minif*- 
tre  crut  qu'il  devoit  déformais  lui  être 
entièrement  dévoué.  La  Valette^ ne 
répondit  point  à  cette  cfpérance ,  &  fe 
montrant  digne  fils  du  Duc  d'Efper^ 
lion ,  il  ne  rendit  jamais  au  Cardinal 
que  ce  qu'il  lui  dévoie  par  bienfcancej 
même  il  fe  montroit  fouvent  con? 
traire  à  tout  ce  que  le  Miniflre  vou« 
îçit  ej^écuter  |  parce  qu'il  n'y  uçvn 


3^0  Le  Cardinal 
voie  pas  fon  avantage  parciculler.  La 
Valette  par  cette  conduite,  fe  vit  en 
peu  de  temps  déchu  des  bonnes  grâ- 
ces du  Cardinal  ;  mais  ils  fe  méoa- 
geoient  encore  dans  le  Public  ;  lorf- 
que  Richelieu  voulut  faire  condam- 
ner à  mort  le  Gouverneur  d'une  des 
Places  Frontières ,  qui  dans  la  der* 
niere  campagne  s'étoic  rendue  au){ 
Efpagnols. 

Le  Duc  de  la  Valette  protégeoît  ce 
Gouverneur ,  &  ne  vouloit  point  aflif* 
ter  à  fon  jugement  ;  cependant  le  Car- 
dinal l'ayant  preifé  vivement ,  le  Doc 
enfin  fut  obligé  de  fe  rendre  ;  mais  ce 
ne  fut  que  pour  tâcher  de  jufftifier  i'ac- 
cufé ,  en  faveur  duquel  ce  Seigneuf 
qui  avoit  beaucoup  d'efprit,  allégua 
un  grand  nombre  de  raifons.  Riche- 
lieu fut  fi  outré  de  cette  conduite*, 
que  tirant  la  Valette  en  particulier, 
il  lui  fit  de  grandes  reproches ,  & 
lui  die  les  chofes  les  plus  dures.  Ce- 
lui-ci répondit  fur  le  même  ton ,  & 
fortit  rempli  de  colère  contre  le  Mi- 
|}iftre. 

Le  Eere  Jofeph  &  quelques  autres» 

^  Vie  de  Richelieu.  Hiftoire  de  Louis  XIII. 
Mémoires  pour  fcrvîr  à  THiftoifC  du  Cardinal 
^ic  Kichelieu«  Vie  d'£rpernoa« 

qui 


©E  RiCHEJLlEtT.        5tfl 

qui  prévoyoieoc  les  fuites  de  cetteque- 
celle  9  les  raccommodèrent  enappa.    162^0 
rence  ;  mais  la  Valette  conçut  un  ar- 
dent  defir  de  fe  vengcf  de  Toutrage 

2u'il  prétendoit  avoir  reçu.  11  confia 
>n  reflfentiment  à  Monfieur  &   au 
Comte  de  Soldons.  Celui-ci  ennemi 
per  fonnel  du  Minidre,  exhorta  le  Duc 
de  la  Valette  à  fe  lier  avec  lui  &  avec 
Gafton  9  pour  accabler  leur  ennemi 
commun.  La  Valette  encof  e  jeune  6t 
•d'un caraâere  emporté,  nerefpirafit 
plus  que  la  perte  du  premier  Miniftre, 
ne  fit  point  aflTez  de  réflexion  fur  ce 
qu'on  lui  propofoir«  11  promit  tout  » 
tnême  d'engager  le  Duc  d'Erpernoa 
fon  père  à  (ervir  fun  refTentiment.  Le 
Dîic  d'Orléans  &  le  Comtejie  Soif- 
fons  ne  doutèrent  plus  alors  que  Ti nf- 
tant  de  la  chute  de  leur  ennemi  ne  fut 
.  enfin  arrivé.  Gaflon  formoit  un  corps 
confidérabte  deParcifans  de  la  Reine 
tnereâc  desfiens.Soiflbnscroyoit  pou- 
voir compter  fur  les  meilleures  Places         '^ 
de  fon  Gouvernement  de  Champague, 
fur  les  fecours  du  Prince  d'Orange  @C 
des  Efpa^nols»  6c  il  s*étoit  alTuré  du 
tpuc  de  Bouillon.  La  Valerte  avoic 
de  grandes  peduurces.  Le  Duc  d'Ef» 
pernon  commaudoicdansia  Guyenoe^ 


3^2      Le  Cardinàz. 

»avec  un  pouvoir  prefquabfolu.  Les 
*i6^6.  P^^P'^^  ^"  Poitou  de  des  environs  lui 
^  *  étoienc  entièrement  dévoués,  &  les 
habitans  du  Languedoc ,  pleurant  en- 
core la  mort  funefte  de  Montmorenci, 
leur  ancien  Gouverneur  ,  attendoienc 
avec  impatience  le  moment  où  ils  ie 

:  verroient  en  état  de  le  venger.  Le  Roi 
avoit ,  il  eft  vrai ,  des  troupes  nom- 
breufes  fur  pied  ;  mais  à  peine  pou* 
voient-elles  fufiîre  à  repoufler  les  di* 

:  vers  ennemis ,  que  l'ambition  de  Ri- 
chelieu avoit  armés  contre  la  Francet 
De  forte  que  le  miniilre  demeuroit  ex* 

.  pofé  à  U  vengeance  de  cette  multitu- 
de de  mécoDtens  ,  que  Gailon ,  M. 
Je  Comte ,  les  Ducs  d'Efpernon  & 
de  la  Valette  pouvoient  en  un  inftant 
foulever  contre  lui.  Dèflors  le  Duc 
d  Orléans  &  Soiflfons  crurent  que  fa 
perte  étoit  ceitaine,  &  qu'il  n'étoic 
plus  befoin  de  le  ménager;  au  con- 
traire 9  ils  avoient  cru  perdre  Poccu« 
rence  la  plus  heureufe  ,  &  voilà  ce 
qui  les  rendit  (i  peu  circonfpeâs  dans 
leurs  dimarches ,  &  qui  les  fît  fortir 
enfemble  de  la  Cour ,  fans  autre  pré- 
caution &fans  autre  fureté  que  les  pro- 
mefles  dp  h  Valette,  &  leurs  conjec- 
lures. 


DE  RieâSLxEtr.      5'(^5 
Aufli-tôcqueJMionfieur  &  le  Comte - 


de  Soiflbns  fe  furent  retirés  ,  l'an  à    ^6^6» 
Blois  9  &  l'autre  à  Sedan ,  ils  envoyè- 
rent chacun  de  leur  côté  "^  un  Gentil- 
homme au  Duc  de  la  Valette ,  pour 
rinflruire  de  ce  outils  avoient  fait ,  te 
poQr  le  (ommer  de  tenir  la  parole  quil 
leur  avoir  donnée  ;  Montrefor  y  confi- 
dent de  Monfieur  ,  ennemi  perfonnel 
du  Cardinal ,  &  homme  de  beaucoup 
'  d'efprit ,  fut  chargé  de  la  part  de  ce 
Prince  ,  de  parler  aux  Ducs  de  la  Va- 
*  lette  &  d*£fpernon  &  de  les  prefTer 
Fun  &  l'autre  de  fe  déclarer  au  plutôt. 
'  Les  affaires  des  deux  Princes  étoient 
-alors  dans  une  fituation  tout-à-fàit  dif- 
férente de  ce  qu'ils  avoient  crû  pou- 
voir fe'  promettre  ;  mille  difficultés 
qu'ils  n'avoient  pu  prévoir  «  s'offrirenc 
cout-à-coup.   Ce  que  l'un  &  l'autre 
avoient  regardé  comme  douteux  en- 
tre eux  &  leur  ennemi. ,  fe  déclara 
pour  lui  ;  &  ce  qu'ils  avoient  cru  de 
plus  affuré  en  leur  faveur ,  fe  tourna 
tout'à-coup  contre  eux-mêmes.  Le 
Prince  d^Orange,  étroitement  lié  avec 
Richelieu  par  le  befoin  qu'il  a  voit  de 
la  France ,  ne  vouloir  rien  entrepren- 
dre contre  le  Cardinal  y  &  le  Duc  de 

t.  Mémoires  de  Montrefor. 

Qîj 


t 


>ouilloodpQC  îl^  s'étpj^ncie  pia$pro« 
.^6)^p  mis,  paroiflbit  froid  &  lenc^  4ansl9 
rems  quelon  coi^rov  Ipplv^^dç  rifqoQ, 
fi  Ofine  brurquoic  la  forcime.  Pe  foru^ 
que  les  4eiix  Princes  méconFens  ,  n'a« 
voieoc  plus  .d'efpérancp  que  dans  le 
fecours  des  Ducs  d-J£fpernon  $c  de  H 
Valette,  peluî-iri  oe  demandoit  paf 
|nîe});i(  q)^*à  fe  déclarer  copcre  Jlicbe- 
lieu  9  &  il  ayoiç  fouc  mis  en  ufage 

Î)our  déterminer  fon  père  à  prencu^ 
es  armes  coptre  ce  l^ipidre^  Mail 
d'Ëfpernon  plusqpefeptUi^génaire  s'é- 
^oit  montré  abfolumenc  dirpoféàfa- 
l^riBer  toi^s  feç  fujecs  de  mécontejtiter 
piçnt  au  .repos  de  les  dernières  anr 
fiées»  II  avoir  temoignéaflezjufques- 
|à  ÙL  fermecé  contre  le  Miniilre  ;  &  luif 
feul  s'étoit  montré  capable  de  le  brar 
ypr  impunément.  D'^fpernon  ne 
croypit  pas  devoir  lutter  davantage 
poutre  i)n  adyer faire  (i  redoutable. , 
pourqui  la  fortune  fedéclarpit  en  tour 
^e  pccaiion.  Depuis  près  de  foixant^ 
pns  I  on  le  voyoit  avec  trop  d*éclat  fur 
la  fceçe  du  monde  ^  pour  qu*il  ne  dût 
p^s  être  très-attentif  fur  ce  qui  regarr 
•  jlQÎt  fe  réputation.  S*il  y  ayoitquel* 
flue  gloire  à  efpérer  de  la  chute  d'oiji 


grand  »   il  voyoic  bien  en  même-téms  ! 

que  le  péril  d  une  eotfepri  Ce  au(C  har«    j  ^s  ^^ 

die^étcMt  extrême*  Le  même  Gaflon 

3|tti  avoic  abandonné  i  'infortuné  Duc 
h  MvDcmorenGÎ  à  ta  vengeance  de  R  w 
che!i^  ne  laiflbit  pa$  efpérer  plus  de 
fermeté  pour  le  Duc  d'Efpernon ,  (i 
fon  fonleyement  étoit  (uivi  d'un  mal- 
faeareax  foccès.  Ce  Seigneur  poùyoic* 
il  à  foagfé  fupport^rles  Êitigues  d'un 
Chef  départi  ?  de  quand  il  fe  feroic  vu* 
encore  dails  ks  jeunes  années  ,  au« 
foit*il  été  raifotkiable  d'en  facriherla 
tfanqaiUrcé&  le  bonheur  au  reflenci« 
ment  d'autf  ui  ? 

Voilà  ce  que  le  Duc  d'Efpernon  ré- 
pondit à  la  Valette ,  lorfque  celui-ci 
lepreiiade  fe  détlarer  en  faveur  des 
FfMïces.  Saiffons  éroît  généreux ,  5c 
l\>n  pouvoic  tout  efpérer  de  fa  recon- 
noilUnca  ;  mais  Gaflion  s'étoit  perdu 
comme  je  le  viens  de  dire  »  dans  Tef- 

Îrît  des  Grands  &  de  la  Noblefle  du 
loyaume  »  en  abandonnant  le  Duc 
de  Montmorenci  ;  &  le  moindre  Gen- 
tilhoname  faifoJt  difficulté  de  rien  rif^ 

2aer  pour  lui.  Ainfi  lorfque  Montré- 
>r  arriva  auprès  du  Duc  de  la  Valet- 
te 9  il  le  trouva  au  défefpoîr  de  ce 
que  Ckn  père  lui  avoit  refufé  nette» 

Q»j 


^66       Le  CARDiKAt 
'mène  de  fe  joindre  à  lui  ,  ni  de  rien 


i<Ji6.  entreprendre  en  faveur  des  Princes. 
Ce  fut  un  coup  de  foudre  p^ur  Mon*, 
trefor,  lorfqull  apprit  que  la  Valette 
n'avoic  rien  obtenu  de  fon  perc  ,  Ôfc 
que  ce  Seigneur  lui  avoit  ôté  tout 
moyen  de  pouvoir  rien  par  luWmême* 
'  Ce  fut  en  vain  que  Montrefor  le  pref- 
fa  de  tenir  la  parole  qu'il  avoit  donnée 
auxPrinces^  de  les  recevoir  dans  foa 
Gouvernement  &  d'y  faire  confeotir 
fon  père.  La  Valette  ,  très-afflîgé  dei 
ne  pouvoir  remplir  Tes  engagèmens»ne 
répondit  que  par  des  larmes  *  aux  inf*T 
tances  de  Montrefor.  Ce  Gentiihom- . 
me  réufilc  encore  moins  auprès  du 
DucdEfpernon.  A  peine  lui  donna- 
l'il  le  tems  d'expliquer  la  commifCon 
dont  il  éroit  chargé.  D'Efpernon  le 
menaça  même  de  le  faire  arrêter  ;  & 
le  Confident  de  Gafton  fe  feroit  vu 
fans  doute  la  viftime  de  fon  zèle  in- 
cpnfidéré ,  fi  d*Efpernon  n'avoit  craint 
d'expoier  trop  fon  fils,  enihettantce 
Gentilhomme  encre  les  mains  de  la 
Juftice.  Montrefor  voyant  qu'il  avoit 
tout  à  craindre,  &  ncpouvoit  rienef- 
pérer ,  quitta  la  Guyenne  &  revint  à 
Blois ,  où  il  rendit  compte  à  Monfieur 

:*  Mémoires  de  Mofltrcfor.  Vie  d'Erpernoo. 


©«Richelieu.  ^Sj 
du  malheureux  fuccès  de  fa  négocia-! 
tion.  Le  Comte  de  Soldons  en  fut  auf- 
(i^tôcinftruit  ;  &  en  mêmetems  il  ap- 
prit que  Monfieur  travailloit  à  fon  ac* 
conimodement  particulier  ^  M.  le 
Comte  reçut  tant  de  nouvellesfâcheu- 
fes  avec  une  fermeté  qui  lui  fit  hon- 
neur m^e  parmi  ks  ennemis.  Dé- 
chu tout  d'un  coup  des  efpérances  que 
ce  Prince  croyoit  les  mieux  foodées  , 
&  fe  trouvant  abandonné  de  tout  te 
inonde ,  il  ne  fit  aucune  démardjn  » 
dont  fon  ennemi  put  tirer  le  moîrore 
avantage.  SoiflTons  témoigna  à  foa 
égard  la  même  fierté  que  dans  la  meîl-  - 
leure  fortune  ;  &  pendant  que  Thérî- 
lier préfomptif  delà  Couronne,  tou- 
jours vaincu  par  fa  foiblelTe  ,  s'humî- 
lioit  devant  Richelieu  ,  M.  le  Comie 
conrinuoit  de  le  braver.  1 

Le  Cardinal  n'oublioît  rien  pour 
samener  Carton  à  la  Cour.  ^  Il  s'ima- 
ginoitque  Son  Altcflb  Royale  étant 
une  fois  rentrée  dans  le  devoir^  il  feroit 
aifé  d'obliger  Soifibns  à  fe  foumettre. 

D  ins  ce  deflein  ,   il  rend  la  liberté 
à  TAbl^  de  la  Rivière  ,  enfermé  de- 
puis iong-tems  par  fes  ordres ,  à  con- 
dition que  cet  Abbé  mcttroit  tout  en 
f  Mémoires  de  MonCrefor.  i 

Qiv 
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3^9  Lx  CARorWAt; 
!  ufage  pour  déterminer  le  Duc  d'Or- 
léans Ion  Maîrfe  à  un  aceomodement. 
Ghavigni  ,  créature  du  Cardinal  & 
Chancelier  de  Monfieur  9  eft  envoyé 
à  Blois  pour  la  même  fin.  Richelieu  g> 
gne  Goulâs,  Secrétaire  des  comrhan- 
demens  de  ce  Prince  :  il  s'aflTure  en  mê- 
me tems  du  plus  grand  no^ibre  de 
ceux  qui  ont  part  à  la  confiance.  Par 
fes  foins  ,  on  jette  delà  défiance  dan» 
Tefprit  du  Prince  contre  Montrefor,  & 
iliMÉ|ues autres;  en  forte  que  Gaflôa 
di^Sure  en  proie  aux  Emiffair^s  do 
Cardinal,  Ghavigni ,  Coulas  &  ceux 
de  leur  parti  repréfentent  à  leur  Mai* 
fre  le  péril  qu'il  court  ^  en  fe  tenant 
plus  long  temps  éloigné  du  Roi,  &  en 
.  témoignant  de  la  haine  contre  un  Mi* 
l^iftre  qu'il  aime ,  &  dont  il  reconno  c 
la  fidélité.  Que  peut- il  attendre  da 
Comte  de  SoiflTons  >  qui  fe  trouve  à 
Sedan  fans  argent ,  fans  amis  >  &  dé- 
nué de  toutes  chofes  ?  Tous  les  Gou- 
verneurs des  Provinces  font  contens 
de  la  Cour  ;  aucun  ne  voudra  rifquer 
an  établiflement  certain  &  une  fortu- 
ne afTurée  ,  pour  les  embarras  ^  le  rif- 
qued*une  guerre  civile  :  ils  ajoutèrent, 
avec  raifon  y  que  les  troubles  pafles  f 
&  la  fin  funefte  de  leurs  auceuss  ^  fei* 


voieàtde  (t&tik  ceux  que  leur  inquié- 
tudis^aturelle  »  o\f  la  feduâion ,  pour^  1 6^* 
roient  engager  à  la  révolte^  On  peint: 
à  GsLlkôa  le  Roi  à  la  tête  de  fes  trou<^ 
|)es  ,  environnant  Orléans  ou  B'âis  y' 
pour  réduire  enfin  par  ia  forceuxi  Frera 
mécontent  fans  fu)er.  Les  émliTaues 
de  Richelieu  ne  manquent  pa«  alors 
de  lui  dire  combien  fes  fautes  paiTéee  . 
doiv^At  avoir  laifie  de  refTenciment 
à  Louis ,  Se  qu'il  eft  à  craindre  que  C0 
Aooveau  chagrin  qu'ail  lui  donne  ^ 
n^cfice  encore  ces  facheufes  difpofî- 
tionsr  Ce  Monarque  peut  s'obdiner  à 
la  cafl&tion  du  mariage  du  Duc  d'Or« 
ïidms  avec  Marguerite  de  Lorraine; 
As  daoe  la  fituation  pf  éfence  des  affai- 
res y  qui  ofera  le  faîlâmer  de  fe  réfou- 
dre/eimQàoter  à  fofi  iPrere  une  liber  té, 
dont  il  ae  fait  ufageque  pour  lui  don* 
jier  cba^tue  jour  de  nouvelles  ii\quié« 
tades  ^  £r  mettre  fon  état  en  péril. 
Ler  f  euples  déjà  fi  fatigués  des  guer-  ^ 
res  étrangères  applaudiront  à  Jout  ce 
qui  pourra  les  garemir  desdiicordes 
civiles. 

Ces  réflexions  infinuées  avec  arc 
£fent  trembler  Moniteur  ;  il  fallait 
•  eupofer  à  devenir  bientôt  captif,  oii 
fe  dncerminer  à  fostis ^ncox^  une  fois 

Qv' 


^70  Le  Cardikaz. 
'  du  Royaume  :  outre  le  peu  de  fôrete 
l6^6^  qu'il  y  avoir  à  Tentrepiendre,  le  fuccès 
même encecas  ne pouvoielui être  que 
iunefte.  Que  deviendroit  Gafton  dan$ 
les  Pays  étrangers  ,  fi  le  Koi  rémoî- 

Înoic  s'inquiéter  peu  de  fou  abfence  ? 
1  pouvoir»  il  eft  vrai  »  fe  montrer  bien- 
tôt  à  la  tête  d'une  puiflante  armée 
d'ËTpagnols  &  d'Allen»ans  ;  mais  que 
ne  dêvoit-il  point  appréhender  dujuf? 
te  reffentiment  des  François  ,■  s'iU 
voyoient  l'héritier  préfomptif  de  leur 
Couronne  ,  encore  une  fuis  armé  con^? 
tr'eu)^  9  défoler  &  propre  Patrie  ».  &  lai 
replonger  dans  de  nouveaux  malheurs? 
Voilà  ce  qu6  Ton  fit  ent<Midce  au  JDuc 
d'Orléans  ^  &  ce  qui  le  perfuada  de 
s'accommoder  au-p}ittô|  avec  le  Car- 
dinal. Il  fit  fembUnt  durant  quelque» 
jours  de  ne  vouloir  rien  conclure  iàns 
ragrémentyeMJe  Comte  »&  luienr 
voya  en  effet  rendre  compte  dçs  con* 
diciqns  àvanrageufeji  qui  lui  ^éeoienc 
*  offertes  ;  mais  Soiflbns  ayant  refufé 
d'y  fouicrire  »  reconnoiffant  qu  elle^ 
rendoient  la  fortune  des  deux  Prince^ 
plus  à  plaindre  encore  que  leur  fitua- 
tion  paffée  ,  Gafton  fe  contenta  de 
i^approbation  "^  que  le  K^idonnon  à 
V  t  Vie  as  RU^Ilttu  Hifi^i»  de  JUiais  XIÏU  .  t 
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fon  mariage  ,  &  fe  fépara  d'intérécsî 
d'avec  le  Comte  de  Soilton?. 

Le  Cardinal  alors  n*avoic  ptas  rien 
à  craindre  de  cette  intrigue  ;  &  pou- 
voit,  fans  rien  rifquer^pouflërà  bouc  le 
Comte  de  SoifTons.  Ce  Prince ,  l<fin 
de  perdre  courage,  en  fe  voyant  aban- 
donnéde  Monfieur,  paria  plus  hauc 
que  jamais,  &  pendant  que  le  Carcfi- 
riai  même  railloit  Gafton  de  fa  foi- 
blefle  ,  qui  le  rendoit  Tdbjet  du  mé- 
prîsdet6utelaCour,Soi(ronsenvoyoic 
a  Bruxelles  ,  à  Madrid  &  à  Vienne, 
pour  obtenir  les  fecours  dont  il  avoic 
nefoin  contre  le  Vainqueur  du  Duc 
d'Orléans.  Il  s'emporta  furtout  contre 
lep^u  d'égard  que  le  premier  Miniftre 
avoir  eu  pour  la  Douairière  de  SoiC- 
fous  fa  mère ,  en  l'obligeant  de  fortîc 
de  Paris  9  malgré  fes  incommodités 
vraie«  ou  feintes.  M.  le  Comte  depuis 
ce  moment  parut  fi  déterminé  â  fe  ven- 
ger ,  que  1  on  craignit  à  la  Cour  qu'il 
ne  fe  joignît  aux  Eipagnol? .  En  effet . 
on  apprit  qu'il  avoit  conclu  un  traite 
avecrEmpereur&  le  Cardinal  Infanr, 
pSLt  le  canal  de  la  Reine ,  qui  croyoic 
n'avoir  plus  que  ce  feul  moyen  pour 
revenir  en  France.  L'Empereur  accor» 
iloïc  à  SoiiTons  les  plus  grands  avança^ 

Qvj 
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37^  l'E  Gardïïïaî 
!  ges  ;  &  lui  donnant  le  nom  &  la  qW* 
J<i^6.  lité  de fon  Général ,  il  lui  fourniffoir 
Une  bonne  Armée  g  à  laquelle  on  de- 
voit  joind  re  des  troupes  fous  le  nom  de 
fa  Reine  mere^, 

Richelieu  ,  pour  éviter  ce  coup  qui 
ftienaçoit  également  lafortunede  l'E- 
tat &  la  fienne  ,  écrivit  à  M^leCom* 
te  les  Lettres  les  plus  obligeantes ,  & 
lui  fit  faire  des  propoficions  fi  fort  au" 
deflus  de  ce  que  le  Prince  s'étoii  pro- 
Snis  d'abord  ,  que  crargnant  quelque 
/evers  du  côré  des  Etrangers  ,  il  Vac- 
commoda  *  avec  le  Cardinal  à  de  tel- 
les ct>nditions  ,  tque  la  firuation  :dif 
I)uc  d'Orléans  j&  trouva  bien  aa  def- 
ïoxjs  de  la  fienne.  Tout  le  monde  ap* 
plaudit  à  fon  bonheur  r&  il  ne  lui  reC» 
ta  plus  qu'à  fe  {uftifier  auprès  de  Ma* 
rie  de  Mcdicis ,  du  traité  qu*îl  venoir 
èe  conclure.  11  lui  avoit  fait  entendre' 
iquil  aurok  foin^  de  fes  intérêts  y  mais^ 
èutre  qu'elle  ne  pouvoit  fe  plaindre  ^ 
^u*un  antre  imitât  rexeroplc  de  Ibn 
fropre  5ls  ,  cette  Princcfie  connoif-* 
îbit  trop  la  façon  de  penfer  &  d'agir 
dès  Efpagnols  pour  qu'elle  n*exécutâe 
jpâs  aifémerit  les  efforts  de  Soiflbns  $ 

^  *  Vie  ^c  Rickejjea  ptr  Attbcfi.  Fiuêno  4hîr 


ïîE  RfcflÈtiEty.     ^f^^ 

jrfîn  de  n'avoir  pas  befoin  d«  leurs  fc-  * 
cours.  Cette  Reine  infortunée  fie  en*    16^6% 
core  de  nouvelles  inftanées  auprès  de 
fon  fils-,  A:  le  Roi  d'Angleterre  ap-» 

Îmya  fa  demande.  Mais  on  étoit  pef-» 
uadé  à  la  Cour  9  queCbarle^  LnV 
ÇiflToît  ainfi  que  par  des  mmift  de  bien^ 
^anee  ;  il  étoit  Ijui-même -prévenif 
contre  Marre  de  Médicis ,  &  fon  iit- 
tcrveotlon  né  changea  rien  au  fore  dor 
cette  Princeffe^ 

Pendant  que  Tes  François  contf* 
iiuoient  la  guerre  avec  de  grands  fuc- 
ces  en  Guyenne  y  en  Languedoc  êc 
dans  ïtt  Pays-Bas  ,  ils  firent  une  perte 
confîdéraBle en  Italie.  Cefuteellede 
ta  Viâcelrne ,  dont  le  Dœ  de  Rohaïf 
s'ctok  emparé  par  orcfre  cfe  la  Gour 
dès  le  commencement  de  la  guerre, 
&  qu'il  ne  put  con  ferrer  par  la  négli-* 

fence  deceuîrquiadminiftfoient  les 
inanSecfs  ,  &  qui  ne  faifoient  point 
myêilaux  Grîfons  le»  fbmmes  qui 
leur  écoient  proraifçs  pour  Pentretiew 
des  troupes;  même  au  lieu  d'envoyer 
au  Duc  de  Roban  ce  qui  Ivii  étoit  né-> 
cefiatre  pour  fe  foutenir  dans  et  Pay*- 
îi,  quelques-uns  difentqu'ïl  fur  dé^ 
léndu  au  Comte  de  Guébrrant  »  eu 
lut  envoyant  deux  ceus  iniUe  Uvt es  , 
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374       ^^  Cardinal 
;  d'aider  Rohan  ,  &  de  recevoir  fes 
ordres. 

Ferdinand  II.  étant  mort ,  Ferdi- 
nand IIL  lui  fucceda  à  l'Empire  9  & 
fut  généralement  reconnu  dans  toute 
TEurope.  Le  Roi  fut  le  feul  qui  lui 
refufa  durant  quelque  tems  la  qualité 
d'Empereur',  fous  prétexte  que  l'Ai- 
chevêque  de  Trêves  ,  retenu  depuis 
pluGeurs  années  pritonnier  par  les  Ef- 
nagnols  ,  n'avoit  point  afîiflé  à  fon 
éleûion.  Les  Eledeurs  s'offenferent 
de  ia  conduite  de  la  Cour  de  France  ^ 
à  regard  de  Ferdinand  ;  &  Richelieu 
redoutant  leur  méconcencement  ,  fit 
recon]H)itre  enfin  l'Empereur.  La  con- 
duite de  ce  Miniftre  par  rapporta  Fer- 
dinand y  réveilla  la  haine  de  fes  en- 
^  nemis.- 
Complot  <?e  La  Reine  d'Efpagne  &  celle  d'An- 
ieuxJéfuitcsgjççgj.^ç    qui  n'entroicnt  nullement 

rentre    le       ^  \  'c  j>t^  r 

:ardiDai.  dans  les  rai  ions  d  Etat  »  fe  tenant  vi- 
vement oflenfées  du  mauvais  traite^* 
ment  que  recevoit  Marie  de  Médfcis 
•leur  mère,  tentoient  routes  fortes  de 
moyens  pour  renverfer  la  fortune  du 
feul  homme,  qui  félon  elles ,  s'oppo- 
foit  au  retour  de  cette  Princeflè  en 
France.  La  Ducheflè  de  Savoie  2ear 
fœur  >  n'avoit  pas  moins  de  zèle  pour 
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laReineiamerCf  ni  depréventioncon-! 
treRichelîeu;elle lui  étoic  infpirée  par  i6^6\ 
fon  Confefleur  ,  nommé  le  Pere  Mo- 
Dod  »  Jéfuice,  fin  &  rufcielon  leCardî- 
nal  de  Richelieu  même  9  &  généraie- 
menc  reconnu  pour  être  plus  propre  à 
bien  conduire  un^comploc  ,  qu*à  diri« 
gerles  confciences.  Il  avoit  acquis  un 
li  grand  à{cendanr  fur  refpric  de  fa 
MaîcreflTe  ,  que  le  Duc  de  Savoie  eri 
prie  ombrage  ;  &  cr?ignanc  le  mauvais 
lucçès  de  quelque  npuvelle  intrigue 
de  fa  part  >  il  fit ,  à  ce  qu'on  prétend  , 
avertir  fous  main  le  Cardinal ,  qu'il 
eût  à  fe  défiée  du  Pere  Monod.  Mais 
Ibit  que  Lavis  fût  arrivé  trop  tard , 
oti  que  Riclielieu  crût  ce  Jéfuite  hors 
d*étac  de  lui  nuire ,  il  ne  fe  défioit  de 
rien  >  dans  le  cems  que  cet  homme  , 
fans  doute  par  les  ordres  de  Madame 
de  Savoie ,  chercboic  plus  que  jamais 
le  moyen  de  leperdre. 

Dans:  un  voyage  que  le  Pere  Mo- 
nod fit  à  Paris ,  il. gagna  l'amitié  du 
P.  Cauflin ,  autre  Jéfuite  ,  Confefleur 
du  Roi.  Comii^e  ce  dernier  étoic  fim« 
pie  &  facile ,  le  Pere  Monod  l'enga- 
geaaifémenc  à  ^vorifer  fon  deflein* 
1j9:  Pere  Caudin  ne  cannoiflbit  en  au«* 
^vmp^ù^SQDt.  ni  La  poUciq^^  m  L'agi' 
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f  de  conduire  une  intrigue.  Le  Confe^ 
feur  de  la  Docheflè  de  Savoie  avoii; 
ce  talent  pour  lui  ;  &  jugeant  avec  rai* 
ion  que  la  fortune  du  Cardinal  étoic 
un  obflacle  invincible  au  retour  de  la 
Keinemere  en  France  ,  les  deux  Jé« 
fuites  pricen»  enfemble  des  mefures* 

B^ur  !e  ruiner  dans  refbric  du  Rot 
epuls  I  iorng  rems ,  le  Confeiïeur  de 
Louis  avoit  conamencé  à  lui  donner 
des  fcrupules  fur  la  conduite  rigou« 
reufe  qu'il  tenoicii  l'égard  de  fa  mère, 
&  la  dureté  qu'il  continuoit  de  témoin» 
gneri  inadgré  le«  foiuniffions  rétcéréei 
de  cette  infortunée  Princefle.  Il  re  * 
doubla^ilors  fesremontraneefs  à  çefu« 
^t  ;  &  crofàm  s'a p percevoir  que  lei 
femtmens  de  h  nature^  fi  lo>ng»teniis 
éloignés  du  cœur  du  Roi  partes  efforts 
defon  Miniflre ,  comtnençoJent  à  re« 
prendre  leur  empire  fur  ce  Prince  »  'Û 
le  preila  davantage ,  &  ofa  fe  rîfquer 
à  dire  du  mai  du  Cardinal  :  s'étant 
beaucoup  étendu  là  deifus  ;  il  conclut 
IL  le  congédier ,  pour  quatre  raiibns 
principales.  La  preisyere  étoit  l'exit 
de  la  Reine  mère  ,  qui  maoquoîl 
dans  fa  trifte  retraite  des  chofes  lef 
f  lus  héceflfair^  à  la  vie^  La  /econde 
{ilus  fioUt  iq^  f  ouioic  fur  k  tfQj^gnnd 
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pouvoir  du  CardinaU  La  rroifiémeî 
ecoit  l'oppreflion  des  peuples ,  réduits  iS^^' 
à  la  dernière  mifere  ;  &  enfin  la  qua<« 
triéme  écoit  j'inf érêt  de  la  Keligioti  ^ 
que  Richelieu  fembloit  vouloir  anéan^ 
tir.  Cauflki  parloitainfi  àcaufedela 
hauteur  avec  laquelle  le  Cardinal  avotc 
traité  te  Souverain  Fomife  ,  dans 
quelques  affaires  que  ia  Francq  avott 
eues  depuis  peu  avec  la  Cour  de  Ro^ 
me*  Quoi  qu'il  en  foie  deila  folidiré  de 
ces  raifons  alléguées  par  te  Père  Cau£* 
fin  9  elles  émurent  le  Roi  au  point , 
qnefôn  Confeifeur  fe  flatta  d'avoir  en^ 
en  réuffi  ,  &  qu'il  pouvoic  compter 
fur  la  perte  de  Kicbelieu*  Dans  cette 
idée  y  il  s'inquiète  déjà  fur  le  cUoix 
qa'H  doit  faire  d'un  fujet  capable  de 
remplir  la  place  de  ce  Minîflre.  Le  Jé^ 
Alite' jette  les  yeux  fur  le  Ducd'Aiï* 
goulême ,  homme  habile  >  mais  vain  » 
mtérefle ,  &  également  avide  de  ri- 
cheflès&  de  crédit*  Il  lui  parla;  & 
celui-ci  furpris  d'abord  par  l'éclat  dtl 
fotke  qu'on  lut  propoie  d'occuper  ^ 
donne  fa  parole  au  jcfuite ,  &  lui  pro« 
met  que  le  fouvenir  d'un  fi  grand  biert^ 
fait  nes'eflfàcera  îamais  de  fa  mémoire. 
Le  Duc  d'Angoulême  quitta  le  Père 
Cauflia  ,.  pénétré  de  reconnoUTaoc» 


578,       Lh  Cardikal 
!  &  de  joie  ;  mais  la  première  agitation 


16 ^6.  Que caufeuabonheur  imprévu  ^  ayant 
foit  placée  laréâexion,leDu€d'Angou« 
léme  fongea  férieufemeiit  aux  fuîtes 
de  Ton  engagement  avec  le  ConfeflTeur 
du  Roi.  Il  le  connoifibit  iimple  &  cré- 
dule ;  &  fe  repréfentanc  tout  ce  que  lé 
Jéfuite  lui  avoic  dit  des  démarche^  du 
Père  ^onod  &  dps  fîennes ,  le  Due 
trouva  que  Tintrigue  écoit  mal  liée  1 
&  qu'il  y  avoic  grande  apparence  que 
le  coup  fatal  préparé  par  les  deux  )é- 
fuites  retomberoic  enfin  fur  euxmé* 
mes.  Dans  le  même  infiant  la  terreur 
s'empare  de  fon  efpric:  il  croit  déjà 
voir  le  cruel  Richelieu  fe  venger  fur 
ia  perJonne  du  complot  formé  contre 
Jui.  Pour  éviter  ce  danger  ,*le  Duc 
d'Angoulême  s'empreflTe  d'aller  rêve* 
1er  au  premier  Miniftre  la  propontion 
qu'on  vient  de  Jui  faire,  &  les  menées 
des  deux  Jéfuites.  Quel  fut  fon  éton^ 
nement  en  voyant  le  fang  froid  de  Ri-» 
chelieu  durant  un  récit  qui  devoir  (i 
fort  rintéreffer  ?  Plus  le  Cardinal  fe 
fentoitému  au-dedans,  plus  il  affec- 
toic  de  fe  montrer  tranquille.  11  étoit 
eflenriel  au  Mîniftre  de  parokre  înC- 
truit  des  tentatives  du  Père  Cauflîrt  , 
&  de  laiifer  croire  au  Duc  d'Angoulç^^ 


î>«  Richelieu.  37^ 
^ints  qu'il  y  avoic  déjà  pourvu  ious  • 
maiow  Par  ce  moyen  ,  le  Miniftre  dî-  i6)^\^ 
minuoic  aux  yeux  de  ce  Seigneur  l'icn- 
porcance  du  fervice  qu'il  en  recevoir , 
&  lui  dônnoic  une  grande  idée  de 
Tempire  qu'il  avoir  fur  refpric  du  Roi. 
Cette  feinte  eut  tant  de  fuccès^  que 
le  Duc  d'Angoulême  ne  doutant  poi ne 
que  Louis  n'eût  tout  dit  à  fon  Minif^^ 
tre  n  s'applaudit  de  1  ui  avoir  aufli  tout 
déciafé ,  &  de  s'être  déroH?  par  un 
aveu  (încere  à  la  vengeance  que  le  Pré- 
lac  auroit  pris  fans  doute  de  fon  intelli* 
gence  avec  fes  ennemis  •  Le  Cardinal 
lui  fit  néanmoins  de  grands  remercie* 
mens ,  &  ne  dit  pas  même  que  le  Roi 
lui  eût  rien  confié  à  ce  fujet ,  comme 
s'il  eut  voulu  laifTer  au  Duc  »  par  po* 
Iftéflelafatisfaâion  de  croire  qu'ilécoit 
redevable  à  lui  feul  d'une  découverte 
fi  importante.  Tout  cela  (e  fit  avec 
tant  d'art ,  que  le  Miniftre  non  feu- 
lement fe  trouva  difpenfé  de  recon- 
noilîance  envers  le  Duc  d'Angoulême, 
mais  qu'il  fembla  en  quelque  forte 
l'obliger.  Le  Cardinal  ne  manqua  pas 
de  fe  rendre  fur  le  champ  auprès  da 
Koi  ,  à  qui  il  fit  de  ^ndes  plaintes 
fur  le  myftere  qu'il  lui  avoit  fait  du 
complût  formé  contre  lui  ,  Riche-. 


-lim  ajouta  qae  oe  poovani  té  tiio^ 
té^é»  di«  à  vivre  dans  um  inquîirindie  .çoo^ 
tioudlt  >  St  cott)Maic.aivirMPi9:iie 
fovtpçotaâtétpétïbp  aét6iftrifirift 
àiquittéff  d^  lui-même  une  pki^nof^ 
ez{x^fée  à  Ytùyie  pour  être  confiirf^ 
avec  (ureCé.  LeMintftreatoitpris ua 
tel  afcendaiit  far  l*e(prit  du  Roi  ^ 
^  ce  PHece  écouta  firs  platnccis  & 
les  reprocbet  fasi  y  rcftoiuirc*  I^ 
peu  de  pr^oyatxre  du  Peirtf.  Cauffii^'i 
êc  l'iafidéHté  que  lui  avoit  6ik^  iB 
Ducd'Angoulême,  fiiMiiicdooccçattl 
ikuva  ce  Miaiftre.  Il  eue  le  tenu  a^iC* 
iacer  de  rcfprit  du  Koi  les  imptFef* 
fions  du  Coofefleur }  &  ayant  vesBfiù^ 
tré  à  Ton  Maître  le  dangef  qu'il  y  âvoii 
â  prêter  Voreille  à  des  e/prits  brouSr 
hnif  9  U  conclue  h,  la  difgrace  du 
Fer^Cauffin^ 

Confme  toutes  ces  chofe^  s'éroieni 
pajBK^esdans  un  grand  fecrçr  »  le  Je- 
iaice  ae  foupçonna  rien  de  l'e^plica^ 
tion  de  Richelieu  avec  le  Roi  ;  mari 
il  s'apperçut  tsitis  peine  que  ce  Prince 
n'écoutoic  plus  du  même  air  fes  re- 
montrances au  fuiec  de  la  Reine  m^ 
re  :  Sa  Ma)e#é  lui  demanda  mén^^ 
s'il  oferoit  fouteair  devant  le  Cardinal 
fOuice  qu'il  avançoiceafon  abituice* 


%^  Monarqtfe  droyoic  effrayer  par-là^ 
ibnO>nfe0eur;  m^is  celui-ci  ptt^tré   f(^j(g^ 
lie  la  boac^idé  fa  caufe  ,  ayan^répon^      *^ 
jda  avec  coQrage^u'il  confeocoic  vo« 
Ipiiciêfirs  à  fe  voir  expofé  au  reflènci^ 
ineht  du  l^iaiftre  ^  pourvu  qu'il  lui 
4émbiKfâc  devant  cémoîos  la  gran- 
ileur  dû  péché  »  donc  la  confcienee 
de  $9  Majefté  étoic  chargée  par  ce 

Su-iihiSoit  fou0rir  à  fa  mère;  le  Roi 
ic  9i|  ;Jéfuieé  de  fe  trouver  au  jour 
ynarqcKé^à  Ssîac  Germain  en  I^aye ,  t^ 

2u'on  le  isettroîc  auj^  mains  avec  ïq 
)ar^inat. 
Richelieu  ne  voulut  point  entrer  #fi 
côQteâation  avec  le  Père  Cauiïin ,  il 
|ugeoit>cette démarche  indigne <fe  lui; 
mais  par  fon  ordre ,  plqfieurs  Jéfui- 
ces  9  oc  <Mlelques  Doâeurs  de  Sor-r 
bonne  s'iéi^t  ^flTemblés  ,  déclarée- 
reocqu^  les  Rois  fedevani:  premie- 
renrieiicâteurs Sujets^  de  le  retourde 
la  Eteitie  mère  ié(ajnt  conftaté  dange- 
reux au  repos  del'^at ,  S*-M.  pou- 
voir ta  tenir  éloignée  en  sûreté  de  corif- 
irience»  Il  n'^n  fallut  pas  davantage 
pour  railurer  le -Roi  :  on  ne  iroulBe 
plus'enfi^ndre  Ip  fûv^  Cauffin  ;  &  ^e 
Jféfutce  s'étant  rendu  à  la  (3our  ,hq 
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!-dui(icà  Quimpercoremin.  CaofCn  (ùp- 
J6i6»    poft^  ^^c  accidcnc  avec  un  courage 
qui  lui  fit  autant  d'honneur  ^  que  la 
honteufe  délation  du  Duc  d'Angoa- 
léme  fit  de  tort  à  ce  Seigneur  dans  Tet 
prit  des  honoétes  gens.  Ce  qui  ache- 
.  va  de  le  perdre  d'honneur  ,  fut  la  ré- 
compenfe  qu'il  reçut  de  fa  trahifoo* 
Le  Cardinal  fit  donner  le  Gouverne* 
ment  de  Provence  au  Comte  d'Alets 
fon  fils.  Le  Père  Monod  ,  principal 
auteur  de  l'intrigue  ,  fut  maltraité 
&  menacé  par  le  Cardinal  »  qui  foUi- 
cita  vivement  fa  punition  auprès  de 
la  Duchfîffe  de  Savoie. 
Rîch.  venè      Vidor-Amédée ,  qui  foufiroit  avec 
^rdrc  le  p.  impatience  le  Père  Monod  à  fa  Cour; 
"^  •       yenoit  de  mourir  ,  &  avoir  laiflé  la 
tutelle  de  fesenfans  »  avec  la  Régen- 
ce de  fes  Etats,  àChriilinedeFran* 
ce  y  qui  fut  reconnue  en  cette  qualité 

Ear  les  Sénats  de  Turin  &  de  Cham* 
erri.  Le  Marquis  de  Saint  Mauricej^ 
AmbalFadeur  de  Savoie  à  la  Cour  de 
France  en  rendit  compte  au  Roi  & 
au  Cardinal.  Le  premier  promit  (à 

Eroteftion  ,  &  l'autre  des  confeils  à 
i  Duchefle  &  à  fes  enfans.  Celui  que 
Richelieu  donna  d'abord ,  fut  d'éloi- 
^     t  gnerle  PereMonod ,  créature  du  Car* 
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dînai  de  Savoie  &du  Prince  Thomas,  1 
oncle  du  jeune  Duc,   &  qui  préten-    i6j<S» 
doienc  devoir  être  feuls  chargés  de  la 
.Régence  des  Ecacs  de  la  Maifon  de 
Savoie  &  de  la  Tutelle  de  leurs  ne^ 
veux.  Cbriftine  9  effrayée  d'abord  par 
les  avis  du  Cardinal ,  qui  -ne  la  meha- 
çoic!  pas  de  moins  que  du  fer  &  du 
poifon  ,  fembla  déterminée  à  exiler  le 
Fere  Monod;  mais  ce  Jéluite,  qui 
.ne  le  cédoit  point  en  politique  à  Ri- 
chelieu ,  trouva  le  moyen  de  femain- 
•tenir  malgré  lui  ;  &  dans  le  tems  que 
•ion  redoutable  adverfaire  fe  flattoit  de 
ravoir  perdu  fans  reflburce ,  il  parue 
plus  avant  que  jamais  dans  la  confian* 
ce  de  fa  Souveraine. 

Chriiline  fe  trouvoit  alors  chargée 
d*un  fardeau  extrêmement  pénible  ^ 
'  elle  fe  voyoit  dans  la  néceffitéde  mé- 
.  nager  également  les  Cours  de  France 
'&  d*£ijpagne.  Celle-ci  lui  promettoic 
de  ne  faire  aucune  entreprife  fur  fes 
Etats,    pourvu  qu'elle   gardât  une 
exaâe  neutralité.  Le  Cardinal  au  con- 
traire la  preflfoit  extraordinairement 
de  conclure  avec  la  France  une  li^ue  of • 
feifivet  Elle  n'ofarefufer  defatisfaire 
.  un  homme  fur  qui  rouloit  le  deftin  de 
toace  l'Europe.  Chriftine  fe  déclara 
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pour  la  France;  âc  par^làcettePfkh 

Vdjd»  ^^^  trompée  par  les  circonilaDces^ 
expofa  iès£cacs  aa  reâbntiment  de« 
ËTpagnols  ,  fapérieurs  aux  JE cançott 
en  Italie ,  depuis  que  le  Maréchal  de 
Crequi  avoic  ité  emporté  d'un  boulet 
de  canon.  Le  Cardinal  de  la  Valette 
pritie  commaiideaxent  des  années  en 
cePays-lsu 

te  Dde  de     Du  côté  d^Erpagne  »  le  Gaidinal 

îôrt^S*  rI. ^^^^  ^^^^  *^  P^^"^  deCondé  ^  & 
^^juK^       ious  lui  le  Duc  de  la  Valette^^  dfaflié» 
ger  Fontarabie.  Ce  dernier  9  pré- 
voyant 9  dit'On  y  le  mauvais  fuccàs 
^e  cette  entrepriie ,. ne  s'en  étoitcbai» 
gé  qu'à  regret.  X»a  fuite  en  fut  plus 
funefte  encore  qtfil  ne  l'avoit  appro- 
hendé  ;  &  pour  comble  de  malneur 
^n  l'accufa  d'intelligence  avec  ies.eo- 
nemisde  l'Etat.  £«e  Cardinal .,  fireie 
^ece Seigneur  y  par  des  motifs  qujso 
'ft'ignore^  n'dfa  prendre  la  délenfe:4e 
^on  ifrere ,  .qui  fe  retira  en  And»* 
aierre,  pour  éviter  le  trifte  fort  doat 
*itétoit  menacé, 

A  ces  évencrmetrs  contraires  ah 
'ï*raflce  Tn  général  &  en  particulier» 
Qon  vit  fuccéder  dans  ce  Royaume  des 
stéjouiflànces extraordinaires,  pourJa 
l^rpfîeiledela  Reine  Anne  d'Autoste* 

qui 
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îjùi  enfin  fe  trouvoit  enceinte  après  ' 
vingt-trois  ans  de  ftérilité.  Mais  dans  1^3  5. 
le'tems  qu'elle  fe  flattoit  d'avoir  le 
plus  d'empire  fur  l'efprit  du  Roi ,  elle  Richciisu 
le  vit  expofée  aux  plus  violens  cha-  "j^l^f «»'^«  i* 
grins  jelle  etoit  examinée  de  près ,  on 
crut  découvrir  que  cette  PrincefTe  en- 
tretenoit  un  commerce  de  Lettres  avec 
le  Cardinal  Infant  fon  frère ,  au  fujet 
de  la  paix  que  la  Maifon  d'Autriche 
défîroit  avec  ardeur.  Il  fut  facile  à  ceux 
que  ce  commerce  inquiétoit ,  de  le 
rendre  fufpeû  à  un  Roi  naturelle- 
ment foupçonneux ,  &  de  faire  donner 
ordre  au  Chancelier  de  faifir  les  pa- 
piers de  la  Reine  ;  mais  ayant  été  aver- 
tie ,  dit*on ,  par  ce  Magiftrat  même  , 
elle  avoir  eu  la  précaution  de  les  don- 
ner à  garder  à  la  Marquife  de  Sourdîs  ; 
&  le  Cardinal  fut  au  défefpoir  d'avoir 
inutilement  donné  cette  mortification 
à  la  Reine.  Cette  PrincefTe  s'en  plai- 
'gnit  amèrement  >  mais  le  Roi  futîn- 
lenfible  à  tout  ce  qu'elle  put  lui  dire 
de  plus  touchant  à  ce  fujet ,  dans  un 
état  qui  devoir  fans  doute  réveiller 
fon  amour ,  &  le  rendre  vainqueur 
de  i'afcendant  que  le  Cardinal  avoit 

J>rîf  fur  lui.  Maïs  le  Roi  fatisfait  d'aif- 
curs  de  la  conduite  de  fon  Miniftre , 
Tomcir.  R 
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*  fe  contçnt4  d'appaifer  la  Reine ,  et 
l^i6'  excufjant  le  Cardinal ,  qui  n'avoit ,  fé^ 
Ion  lui ,  péché  que  par^çIe.Mademoi- 
felle  de  la  Fayette ,  dont  le  Roi ,  di* 
X  foit-on  ,  étoit  amoureux ,  s^étant  reti- 
rée dans  un  Monaftere ,  fanç  en  rien 
dire  à  ce  Prince  ,  il  monta  à  cheval , 
fous  prétexte  d'aller  à  la  chaflè  :  il  fe 
rendit  à  ce  Couvent ,  où  il  eut  une  lon- 
gue converfation  avec  elle  ;  il  lécon* 
put  que  fon  Valet  de  Chambre  lej 
îivoit  trompés ,  en  fuppofant  de  faux 
tillets  à  la  place  de  ceux  qu'ils  ç'écri- 
voient  mutuellement.  Ce  Domeftiquc^ 
^m  devoit  à  Mademoifelle  de  la  Fayet- 
te le  pofte  qu'il  occupoit ,  n'avoit  paj 
héfité  à  Sacrifier  fop  Maître  &  fa  bien^  ; 
faitricp  au  Carfifnal,  qui  lui  avoit  fait 
4ire,  qu'ayant  été  fait  Valçt  de  Cham^ 
j>re  du  ^oi  fans  fon  agrénjpnç ,  il  ne 
Je  feroit  p^s  long-tems,  à  pioi^s  qu'il 
pe  lui  découvrît  tout  ce  qu'il  fçiauroit; 
je  Cardinal  défaprouvoît  fort  le  com- 
paerce  duRpi  avecMademoifellexlela 
Jsayette ,  quoiquHl  le  crut  innocent; 
^1  réfoljLit  donc  de  le  rP°ipre  tout-à- 
fait,  &dans  çejdçflèii)  il'^t  menacer 
^a  Marquifç  de  Sennecey  &  l'Evcquç 
(de  Limoges,  parens  de  Mademoifelle 
i^ç  i^  Faye^tç^  de  les  faire  çhaijlerdelifi 
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Cour,  h'ib  n'engageoient  leur  parente  * 


àfe  retirer.  Cependant  le  Roi  n'en  fit    16^6% 
pas  plus  mauvaife  mine  à  Richelieu  ; 
il  fe  contenta  de  chailèr  Ton  Valet  de 
Chambre. 

En  quittant  Mademoifelle  de  la ,  Naiflaiiw 
Fajrette ,  le  Roi  partit  pour  Saint  Ger-  ""  ^*«P*»"» 
main  ep  I/aye ,  où  il  fut  à  peine'arri* 
^é  que  la  Reine  accoucha  *  d'un  fils. 
Cette  naiflance  fembloit  devoir  au- 
gmenter l'autorité  de  la  Reine ,  &^di- 
mînuer  d'autant  celle  du  Cardinal  ; 
mais  cette-Eminence  avoir  tant  d'em- 
pire fur  l'efprit  du  Roi ,  que  cela  n'ap- 
porta aucun  changement  à  la  Cour. 

Le  mauvais  fuccès  des  entreprifes  Projet  d'ii: 
formées  contre  le  Cardinal  de  Riche-^f^^^^,/; 
lieu»  &  les  fupplices  dont  elles  a  voient 
été  fuivies ,  n'empecterent  pas  Fran-- 
çoif  Saires  ^  ouSorMfiy  ancien  Offi- 
cier de  Maréchauifèe  9  de  former  le    ' 
de0eio  de  râfFaffiner.  Il  s'adreflè  à  la 
Duchefle  Nicole  de  Lorraine  ,   qui 
étoit  alors  retenue  comme  prifonniere 
à  Paris  )  &  qui  avoittout  lieu  de  fe 
plaindre  4u  Cardinal.  On  lui  écrit , 
que  fi  elle  veut  donner  mille  piiloles , 
on  tu^ra  le  Cardinal  •  en  jettant  des 
peta:rds  dans  fon  carrofre>lorfqu'il  (ot*- 

£  Le  5  Sepreabre. 


^«P8^-^ 
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!— —  tira  defonPaiaisr La Duchede Nico!- 
i6}6é.  lo  »  trop  généreufe  poiM?  confentir  h 
devoir  Ion  falut  à  un  crime ,  donne  te 
billet  au  Cardinal,  qui  lui  diâe  lui* 
même  h,  réponfe  *  qu'elle  doit  faire. 
Elle  ciné  donc  cinq  cens  éciis  ;  In- 
connu les  accepta,  &  manda  qu'dn  les 
envoyé  dans  un  certain  lieu  de  la.pliù*- 
ne  de  Saint  Denis.  Six  ou  ièpt  honn 
mes  braves  &  robuftes  fe  placent  à 
quelque  diftancc  de  ce  lieu ,  mais  de' 
forte  qu'ils  puflènt  aifément  fe  fecou- 
rir  les  uns  les  autres.  L'aiTaflin  airîve , 
on  fe  jettatout-à*coup  fur  lui  ;  mais  il' 
fe  défendit  avec  tant  de  vigueur  ^  qu'il 
poignarda  trois  de  fes  ennemis  avéït 
de  pouvoir  être  faifi.  En6n  percé  de' 
coup ,  il  fuccombe ,  &  on  ramené  à 
Fans,  où  il  (ut  roué  vif.  Ce  fcélerat 
dit  à  fes  Juges ,  ^fk  fon  intention  nV: 
voit  jamais  été  d'ailafliAer  le  Carâiâal, 
V  mais  qu'il  avoit  efpéré'detij?er  quel^^ 
que  argent  de  la  Duchéirç  Nicôte. 

u  Reîr.e     ^^  ^*  ^^  ^^  ^®"®  année,  la  Reîne^ 

eréft  retire  merepaffa  en  Angleterre  .afin  depor- 

i  Angicicr  ter  le  Koi  Charles  I.  fongendre,à  taire! 

de  nouveaux  efforts  pour  obtenir  foft' 

rapp^U  Elle  trouva  moyeu  de  parler  à^ 

Belliévre,  qui  étoit  alors  Ambaflàdeur* 

iL  Grotius ,  Epift.  ^34  &  ^55-. 
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Me  iPraoce  en  cette  Cour ,  malgré  les 
foin^  i^u'il  fe  donna  pour  l'éviter.  Elle  1 6^j$. 
le,  prifi  de  faire  fçavoir  au  Cardinal , 
qu'elle  le  fupplioit  de  la  tirer  de  la  né- 
ceflité  oùelleétoit  de  demander  Ton 
pain.  Qu'elle  fouhaitoit  ardemment  '0 
d'être  auprès  du  Roi,  non  pourfe  mê- 
ler d'affaires ,  mais  pour  pafleren  re- 
pos fe  peu  de  tems  qu'elle  avoit  à  vi- 
vre y  Se  l'eniployer  à  fon  falut  :  Que  fi 
on  ne  Vouloir  pas  qu'elle  retournât  à 
la  Cour  9  on  lui  permit  du  moins  de 
vivre  dans  le  Royaume  ,  &  qu'on 
pourvût  à  fa  fubfiflbance  :  enfin  qu'elle 
chafleroit  de.chez  elle  tous  ceux  qui 
^ient  odieux  ou  fiifpeds  au  Cardi- 
,nal>  &  régleroitfa  conduite  fur  fes 
confeik.  L'Ambaffadeur  refufa  d'a- 
bprd  de  fe  mêler  de  cette  affaire,  de 
peur  4e  déplaire  au  Roi  ;  mais  enfin 
touché  de  l'état  déplorable  où  fe 
trouvoit  une  fi  grande  Princefle ,  il 
écrivit  en  fa  faveur.  Malgré  les  pré- 
cautions qu'il  avoit  pu  prendre  ,  on 
trouva  mauvais  à  la  Cour  que  FAm- 
.bafladeur  fe  fût  chargé  de  c^tte  corn- 
miflion  :  les  nouvelles  proportions 
de  la  Reine  étant  accompagnées  de 
reftriâions  capables  de  les  faire  re-  ^ 
ietterp  Néanoaoins  on  délibéra  dje  nour 
'  Riij 
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-  veau  à  ce  fujet  ;  &  il  fyt  réfolu  qu'oA 
i6}6.  attendront  que  Marie  de  Médit is  eût 
efièâué  quelqu'une  de  ies  promeC- 
(es. 

La  Reine  d'Angleterre ,  touchée  de 
lin  l'affliâion  de  fa  Mère  >  écrivit  auffi 
des  Lettres  de  fa  propre  main  au  Roi 
&  au  Cardinal.  Chavigny  fut  chargé 
par  Sa  Majefté  de  compoferla  répon- 
fe.  Ce  Prince  y  louoit  la  bonne  in- 
tention de  fa  losnt ,  mais  il  la  prioit 
de  ne  fe  point  i[nêler  déformats  de 
cette  affaire.  En  même  tems»  ayant 
confulté  fes  Miniftres  ,  on  leur  fit 
donner  leurs  avis  par  écrit  ^  à  deflein 
de  les  rendrepublics*  Ces  avis  n'ayant 
point  été  favorables  à  la  Reine  mère, 
fon  retour  fut  encore  différé ,  fans 

3ue  les  inftances  réitérées  de  la  Reine 
'Angleterre  puffent  rien  changer  à 
cettedifpofition. 
Procès  ^u     On  pouffuivoit  le  Procès  du  Duc 
Duc  de  u  de  la  Valette  3  accufé  de  trahifon  & 
^**"**      de  félonie,  pour  n'avoir  pas  voulu 

«rendre  Fontarabie,  &  être  forti  du 
.oyaume  fans  la  permiflion  du  Roi. 
Selon  les  formes  ordinaires ,  ce  Sei- 
gneur auroit  dû  être  jugé  au  Parle- 
ment, qui  e£bla  feule  Cour  des  Pairs; 
jMis  malgré  les  remontrances  que  1^ 


DÉ   Ri  C  «EL  t  EU.         ^pt 

!Diic  de  la  Valette  fit  faire  au  Roi  »  — 
Sa  M ajefté  nomma  des  CommifTaires ,  1 6j  6i 
dont  il  pf  it  quelques-uns  dans  le  Par- 
lement i  8é  d'autres  dans  le  Confeil 
d'Etat.  Le  Roi  les  fit  renîr  à  Saint 
Germain  ,  &  ayant  fait  faire  lefturo 
des  informations  oui  avoientété  faites 
eh  Guyenne  contre  le  Duc  de  la  Va- 
lette i  les  Rapporteurs  conclurentpar 
fyn  ordre  à  un  décret  de  prife  de 
corps.  Les  Commiflairës  pris  dans  le 
Parlement,  opinèrent  les  premiers, 
&  demandèrent  inutilement  que  l'af- 
faire y  fût  renvoyée.  Intimidés  par 
la  prcfence  du  Roi,  ils  furent  tous 
de  l'avis  des  conclufions ,  excepté 
néanmoins  les  Préfidens  de  Belliévre 
&  de  Novion ,  dont  le  dernier  ,  après 
avoir  remarqué  qu'on  n'avoitdit  dans 
les  informations ,  ni  le  nom,  ni  l'âge 
des  témoins,  &  que  le  Procès  étoif 
contre  toutes  les  formes,  fut  d'avis  qu' 
on  ajoutnât  perfonncllement  l'accufé* 
Belliévfe  fut  encore  plus  ferme ,  il 
dît  hardiment  au  Roi  tout  ce  qu'on 
pouvoit  lui  alléguer  de  plus  fort  en 
cette  occafion  ,  conclut  au  renvoi 
de  l'affaire  au  Parlement.  En  vain  le 
Roi  par  fes  menaces  voulut  le  con-^ 
traindre  d'opiner  au  fond  «  il  répondit 

Riv 
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!  que  c'étoit  du  tems  perdu,  &   qu'li 

l6^6*  "6  changeroit  pas  de  fentiment.  Les 
Confeillers  d'Etat  opinèrent  enfut» 
te,  &  après  eux  les  Ducs  &  Pairs  y 
qui  furent  fuivis  du  Chancelier ,  du 
Cardinal  &  du  Roi.  En  conféquence 
du  réfultat  de  cette  Affemblée  ,  le 
— — ■■>  Duc  de  la  Valette  fut  condamné  par 

i6^Q  ^^  Arrêt  du Confeil d'Etat  du 4  Fé- 
^^*  vrier ,  à  être  mis  à  la  Baftille  pour  ré- 
pondre fur  les  chefe  dont  il  étoit  ac- 
cufé  ;  ou  à  être  ajourné  à  fon  de  troffiK 
peàcomparoitre  dans  un  certain  teiov 
&  cependant  fes  biens  furent  mis  en 
fequeftre.  Au  mois  de  Mai ,  le  Roi 
fitaiTembler  de  nouveau  les  mêmes 
CommîfTaires,  &fit  lire  en  leur  pré- 
fence  les  dépofitions  de  cinqusuit^ 
témoins,  tant  Officiers  que  Soldats, 
qu'on  avoitchoifis  pour  porter  temoi* 
gnage  contre  Taccufé ,  qui  fut  con- 
damné à  mort  par  toute  l'Aflèmblée  ^ 
conformément  aux  .conclufions  du 
Procureur  Général,  H  n'y  eut  que 
Belliévre  qui  fut  d'un  avis  contraire» 
&  qui  malgré  la  préfençç  du  Roi  & 
du  Cardinal ,  foutint  qu'il  n'y  avoit 
aucune  preuve  du  point  capital  dont 
on  accufoit  Iç  Duc  de  la  Valette,  & 
qu'on  ne  pouvoit  le  condanmçf.i 


[- 
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lAOtty  néanmoins  conimeon  ne  pou-î 
voitfixçufer  fa  fonie  du  Royaume.  U  163^. 
futd'avisde  «ondamner  leDucà  un 
banniflement  de  neuf  ans  ^  à  la  priva-^ 
tion  de  fes  Charges ,  &  à  une  amende 
de  cent  mille  livresX'Affemblée  ayant 
été  congédiée ,  le  Roi  fit  prononcée 
un  Arrêt  par  le  Confeil  d'Etat,  qui 
fans  avoir  pris  coQnoiilànce  du  fait  « 
déclara  le  Duc  de  la  Valette  atteint 
&  convaincu  du  crime  de  leze-Ma^ 
|efté  &  félonie,  &  pour  cela  y  le  con<^ 
damna  à  perdre  la  tête  ;  cç.  qui  fut 
exécuté  en  effigie  le  8  Juin.  Le  Roi 
fe  tint  affis  au  haut  de  la  table ,  au-^ 
tour  de  laquelle  les  Juges  étoient  rau*. 
gés ,  &  opina  lui-même  dans  le  Pro- 
cès de  Ion  beau-frere  ;  car  le  Duc  de 
la  Valette  avoit  éppufé  en  premiè- 
res n6ces  une  fille  naturelle  de  Hen« 
xi  IV. 

En  même-tems  le  Duc  d'Efpernon     , 
fut  privé  de  fes  Gouvernemens  &  de 
fes  penfîons ,  &  relégué  en  fa  Maifon 
de  PlaiTac.  L'infortune  de  ces  deux 
Seigneurs  ne  réjaillît    point  fur  le  ^ 
Cardinal  de  la  Valette,  que  Riche-  , 
lieu  protégeoit  ouvertement.  Heft 
vrai  que  le  Gu'dinal  de  la  Valette, 
liés  qu'oo  iivoiti:oxniDsacé  le  Froç^ 


donc  je  viens  de  parler,  avoît  abaif- 


xC^^  donné  Ton  frère  «î!  éeriyit  même  aa 
Minîfire  :  Que  puifcpie  M.  de  ta  Va^ 
letce  ne  lui  écoie  point  agréable ,  il 
étoit  le  premier  à  fedécl^r  contre 
lui  ;  «  Car  il  eft  certaitr,  difoit-41 ,  qu^ 
»  je  feroîs  le  phi9  ingrat  du  monde  >  fi 
»  je  ne  piéferots  votre  fervicc ,  non- 
9  feulement  à  f^  intérêts»  mais  enco- 
»  re  aux  miens  propres.  ^ 

Dès  îe  commencement  de  Tannée, 
le  Cardinal  de  Richelieu  avott  fait 
une  perte  coniklérable  ;  e*étoit  celle 
du  rere  Jofeph  da  Tremblai ,  fon 
Confefleur  &  fon  confident.  Ce  Ca- 
pucin étoit  d'un  très-grand  fecours  au 
miniftre ,  dont  il  connoiflbk  parfaite- 
ment les  defièins  &  les  maximes  ;  auf- 
fi  Richelieu  fe  déchargeoit-il  fur  lui 
de  la  plus  grande  partie  des  aâàires 
étrangères. 
Condu'tîdc     Cependant  le  Cardinal  de  Savoye 
^;cb€Ucu  à  &  le  Prince  Thomas ,  fécondés  par  les 
[^cheffc*4c  Efpagn^ls,  entrèrent  en  Piéïnontavec 
i»«T07c       une  armée,  &  s'emparèrent  de  quel- 
ques Places;  ce  qui  alarma  tellement 
la  Ducheflè ,  qui  craîgnoit  d'être  affié* 
gée  dans  Turin ,  qu'elle  envoya  le 
Duc  fon  fils  &  (es  filles  à  Montrael- 
]]»•  Le  Cardînal  lui  écrivoif  iw$  cc( 


BB  RiCHEll  EU,        5^5* 

fe  ,  pour  lui  donner  des  confeils ,  & 
lui  promettoit  de  grands  fecours,  mais  j  6^^ 
il  exigeoic  que  cette  Princeflè ,  de  la- 
quelle il  fe  déficit  extrêmement,  en- 
voyât d'abord  en  France  le  Duc  fon 
fils,  8c  q  u'elle  mît  des  garnifons  Fran- 
çoifesâc  des  Gouverneurs  de  la  même 
Nation  dans  toutes  fes  Places. 

La  Ducheflè  qui  craignoit ,  qu'au 
4îeu  de  la  fecourir,  on  ne  voulut  la  dé- 
pouiller j  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à  ce 
Ju'on  lui  demandoit  ;  mais  bientocles 
iémontois  s'étant  foulevés  enfavàl^ 
-des  deux  Princes  de  Savoye,  dans  tou^, 
ces  les  Places  où  les  François  n'é^î 
toient  pas  les  plus  forts,la  Ducheflè  fe 
obligée  de  remettre  entre  les  mains  du 
Roi  une  partie  de  celles  qui  lui  ref*» 
toient,  &  l'on  fe  prépara  enfin  à  la  fe- 
courir, de  crainte  que  les  Efpagnols 
ne  fe  rendiilent  maîtres  du  refte  de 
fes  Etats. 

Cependant  le  Roi,  qui  fouhaitôk 
d'avoir  le  jeune  Duc  de  Savoye  entre 
fes  mains ,  fe  rend  à  Grenoble ,  &  çie>- 
mande  une  entrevue  à  fa  fceiir.  Cette 
Princeflè  aflemble  alors  fon  Confeil , 
&délibérefurlespropoCtioiisduRoî , 
On  conclut  à  les  refufer  ;  c'étoit  met- 
tre là  Savoye  emiere  encra  les  maiiw» 

Rv) 
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•  deLoiûs  *,  &  il  n'y  avoit  point  d^tX^ 
.J(>3P*  {vêmicej,  où  les  vrais  Terviteurs  de 
ChfifHne  nefe  portaflent ,  plutôt  que 
àc  coofentir  à  un  pareil  affujettiflè^- 
ment.  Ils  repréfentent  à  leur  Souve- 
raine »  que  Ton  peut  encore  réfifter 
aux  armes  de  France ,  en  cas  que  le 
Roi  fon  frère  s'irrite  de  fon  jufte  re- 
fus; que  l'Efpagne  la  (ecoureia  de 
coûtes  fes  forces^  fi  elle  fe  voit  atta« 

Î|uée  parles  troupes  de  Louis;  &  que 
es  beaux  frères  mêmes  ,  quoiqu'alon 
armés  contre  elle  »  voleront  à  fon  £»- 
cours ,  auflî-tôt  qu'ils  la  verront  en  pér 
fil,  pour  avoir  voulu  conferver  la  lir 
berté  de  la  Patrie  &  celle  du  Souve- 
rain. ,  Les  Confeillers  de  Ghrifline 
ajoutent ,  qu'en  tout  cas  il  vaut  mieux 
périr  les  armes  à  la  main ,  que  de  fe 
foumettre  lâchement  à  un  efctevage 
honteux. 

Le  Comte  Philippe  d'Aglié,  un 
des  principaux  Confidens  de  la  Du- 
chefTede  Savoye,  &  fortement  foujh 
çonné  d'être  fon  amant ,  fut  celui  qui 
s'oppofa  davantage  à  la  propoiîtioa 
faite  par  Richelieu.  Il  aimoit  la  glc>iire 
de  fa  Maîtrefle  &  voulok  fa  f^cté« 

"•Mémoire*  du  Marécha!  ^u  9U(Rù  '.     ni  Hif* 
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Elle  fui  vit  Tes  tonfeils  ;  &  cette  PriiH  • 
cèflè  6t  dire  à  Louis ,  que  n'étant;  point    j  Ô^Sb 
dans  le  delTein  d'accorder  rien  de  ce 
qu'on  lui  avoir  demandé >  ilétoit  inu^ 
tile  de  fe  voir. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  qui  voyoîc 
toutes  Tes  mefures  dérangées  par  cec^ 
ce  refoiution  de  la  Ducnefle  de  Sa-* 
voye,s'imaginant  qu'il  la  fera  changer 
s'il  lui  parle ,  la  fait  preffer  de  Venir  à 
Grenoble  où  le  Roi  l'attend.  ChriC- 
dne  avoittrop  d'intérêt  à  ménager  le 
Roi  fon  frère»  pour  lui  refufer  cette 
fatisfaâion:  elle  quitte  Tes  Etats 'v& 
après  avoir  envoyé  le  Duc  de  Savoye 
fon  fils  à  Montmelian,  elle  arrive  à 
Grenoble ,  fuivie  d'un  grand  nombre 
de  perfonnes  de  qualité ,  entre  autres 
de  ce  Comte  Philippe  d'Aglié ,  que  le 
Cardinal  fouhaitoit  qu- elle  laiffât  en 
Savoye,  parce  qu'il  Je  connoiflbit  enr 
tiérement  oppofé  à  fes  vues  ambitleu- 
fes.  Il  eft  vrai  que  ce  Seigneur  fut  ce- 
lui de  tous  ceux  qui  avoient  accompa* 
gné  la  Duchefle,  qui  la  fortifia  da- 
vantage contre  ce  que  le  Cardinal  em*  ' 
{doya  de  prières  &  de  menaces  >  po\|r 
4  déterminer  à  remettre  au  Roi  le 
Duc  Ton  fils  9  &  tout  ce  qui  lui  reftoit 
de  fes  Etats*  ÂuCCl  la  DuchelTe  fut-ellet. 
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-inébranlable;  &  le  Cardinal  n^ayaiitt 
I  S^i^.  f  eçu  d'autre  fatisfaâion ,  que  celle  dû 
faire  répandre  beaucoup  de  lamaies  à 
cette  Princeife»  il  prc^ie  au  Rai  d'a- 
voir par  la  rufe  Se  la  violence ,  ce 
qu'on  ne  veut  point  accorder  à  fes 
^riei^A  Selon  lui^  On  viendra  aifê- 
ment  à  bout  de  Chriftine ,  fi  on  arrête 
le  Comte  Philippe  d'Aglié  fcfefs  au- 
tres Confidens.  Pour  cette  foiis ,  If 
Confeil  fut  d'un  avkcontraire  à  celui 
du  Cardinal  ;  on  allégua ,  que  retenir 
prifonniers  les  Miniftres  d'une  Prin- 
cefle  f  Venus  avec  elle  trouver  le  Roi 
fous  la  bonne  foi  publique  »  c'étoit 
une  violence  capable  de  flétrir  à  ja- 
mais la  réputation  du  Kcn^ 

Richelieu  voyant  que  Louis  étoit 
tout  à  fait  éloigné  de  caufer  ce  chagrin 
à  fa  fœur ,  fetourne  vers  elle,  croyam 
obtenir  par  infiportunité  ce  qu'elle 
avoît  fetufé  à  tout  autre  motif.  L'a- 
droit Miniftre  la  veut  peffuader  de 
fon  zélé  extrême  pour  fes  intérêts, 
^  dans  le  tems  même  qu'il  ne  fongequ'à 

la  dépouiller.  Mais  voyant  qu'il  ne 
peut  rien  obtenir.  »  Je  fuis  au  défef- 
»  poir  * ,  lui  dit- il ,  en  la  quittant ,  de 
*>  Vous  laiffer  dans  un  état  encore  plu» 

*    21  VittmQ  Sir'u  Nom  Hi^naV'tntt^  ' 
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»  dangereux  »  que  celui  où  je  vous  ai  • 

•  trouvée  en  arrivant  ici.  Vosenne-    iS^S^t 
»  mis ,  contens  de  Vous  voir  rejetter 

»  les  confeiisquejevousdonne.e^écu- 
»ceront  leurs  projets  avec  d^autant 

•  plus  de  facilité ,  qu'ils  vous  verroftt 
»  dépourvue  de  l'appui  de  vos  Sujets^ 

•  de  celui  de  la  puiflânce  du  Roî  « 
1»  puifque  Vous  ne  voulez  pas  Vous  ett 
s»fervir  comme  il  faut.  Semblable  à 

•  ceux  qui  obfervent  une  partie  de  ta, 
»  loi  de  Dieu  »  &  fe  damnant  en  né- 
^gligeant  Tautre.  Après  cette  com- 
iparaifon  ,  à  laquelle  la  I>uchefie  de 
oavoye  n'avoit  pas  lieu  de  s'attendre 
de  la  part  de  Richelieu,  il  lui  remet 
entre  les  mains  un  Mémoire  »  qui  doit 

-être  le  correctif  de  fes  démarches  paf- 
fées ,  &  la  régie  de  fa  conduite  préfen- 
te. LeCardirial  a  foin  que  fon  Mémoi- 
re foit  conforme  au  ftile  de  fa  dernière 
converfation  avec  la  Duchefle  ;  & 
afFeâant  plus  que  jamais  deparoître 
dévot ,  il  exhorte  Chriftine  à  vivre 
dans  la  fuite  avec  tant  de  régularité  8c 
de  fageflfe ,  qu'elle  puiâV  effacer  fe 
fcandale  de  la  vie  pafles  ;  par  ce 
moyen  ,  félon  lai ,  elle  rétablira  fa 
Imputation,  &  attirera  fur  elle  les  bé- 
médietiom  du  Ciel.  Tout  cela  regar^ 


doit  le  Comte  Philippe  d'Aglié^amant 
jtfsp,  de  la  Duchefle  ,  &  dont  le  Cardinal 
brûloitde  fe  venger.  Il  réuffit  au  inoin$ 
i  chagriner  beaucoup  la  Duchefle  de 
Savoye;  &  cette  Pnncefle  outrée  de 
le  voir  traitée  avec  tant  de  fiené  &  de 
hauteur  par  le  Minîftre  de  fon  (rare  » 
en  fut  plus  déterminée  à  ne  fe  foumet* 
tre  jamais  à  (apuiflance.  Richelieu  re- 
marquant furlevifage  du  Roi  lécha? 
grin  que  lui  caufoit  l'inutilité  de  fon 
voyage  en  Dauphiné ,  &  de  fon  entre- 
vue avec  la  DucneiTe  de  Savoy e,craint 
ïes  reproches  de  ce  Prince.  Cardepuié^ 
long-tems  il  n'avoitplusquece  defa* 
grément  à  craindre.  Ce  fut  allez  pou? 
le  mettre  en  fureur.  Il  tira  à  part  le 
Comte  Philippe  d'Aglié,  qui  feprép»* 
roit  à  fuivre  la  Duchefle  de  Savoy e, 
déjà  montée  en  carroflc.  »  Vous  voilà 
3»  content ,  Monfieur ,  lui  dit-il ,  d'un 
»  ton  menaçant ,  &  vous  triomphez 
•  d'avoir  fait  recevoir  un  fenfible  af- 
^  front  à  S*  M.  Le  monde  croira  que 
a»  le  Roi  étoit  venu  ici  dans  le  deflein 
3»  d'enlever  à  fon  neveu  des  Places  » 
wque  Sa  Majefté  demandoit  feule* 
»  ment  pour  les  conferverà  une  Mai* 
»  fon  alliée  de  la  Couronne  de  Frao;* 
«cet  &  pour  garantir  AL  le  Duc  fki 


au  Cardinal ,  pour  le  prier  d'empé  -  ! 

cher  qu'on  ne  lui  donnât  pas  ce  cna-    ^^i9!^ 

grin  ;  mais  illui  répondit  quUl  ne  pou- 

voit  lui  donner  de  meilleur  confeil , 

que  celui  d'obéir  au  Roi. 

L/e  Cardinal  ne  fut  point  fafîsfaît  LeCardîifal 
d'avoir  fait  chafler  d'auprèsde  la  Rei-  (a;^*ï<»'W»«» 
ne  les]>erionnes  dont  a  crovoit  avoit  le  d'Hauio- 
quelque  chofe  à  craindre.  Ce Miniftrô  fo»«» 
penfa  en  même  tems  à  éloigner  Made- 
moifelle  d'Hautefort  &  Mademoifelle 
Chemcraut,' Confidente  de  la  premiè- 
re. Hautefort,  conduite  par  fon  amie  » 
fe  comportoit  avec  beaucoup  d'adref- 
fe  &  d'efprit.  Le  Roi  ne  pouvoit  fe 
paflèr  d'elle ,  &  il  s'ennuyoit  par -tout 
ailleurs,  non  que  ce  Prince  toujours 
lage,  fentit  pour  la  Demoifelle  autre  « 
chofe  que  de  l'amitié  ;  mais  il  luffaU 
loit  des  amufemens  doux  &  innocens, 
tels  qu'une  femme  fpirituelle  peut  en 
procurer. 

Hautefort,  qui  craîgnoit  de  voir 
fa  réputation  expofée  à  la  malice  des 
Courtifans,  crut  fe  mettre  à  couvert  de 
tout  foupçon ,  en  faifant  exaâement 
ikCouralaReine;  mais  bientôt  on 
l'accufa  de  chercher  à  jetter  de  mau- 
vaife  difpofîtion  dans  l'efprit  dç  cette 
Princeflè ,  &  de  travailler  de  concert 


# 
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'avec  les  ennemis  de  Richelieu ,  ^oW 
163^*    nuire  à  ce  Miniftre.  Hautefort  fe  dé* 
fendit   de  ces   foupçons;  nîâis    fou 
étroite  liaifon  avec  la  Reine  i  ne  fer-* 
Vantqu'à  les  confirmer  5  le  Cardinal 
de  Richelieu  crut  devoir  fe  plaindre  à 
Mademoifelle  d'Hautefoft  ci'une  con- 
duite fi  contraire  à  fes  intérêts ,  &  auîÉ 
fentimens  d'eftime  qu^il  lui  avoit  té- 
.moignés.  En  effet ,  c'étoit  lui  qui  IV 
voit  fait  rappellcr  à  la  Cour ,  8:  qui  lui 
à  voit  procuré  la  confiance  du  Roi; 
Mademoifelle  d*Hâutefort  ne  fit  au- 
cune attention  aux  reproches  de  Ri-; 
chelieu;  &  fans  fe  fouvenir  du  fort 
qu'avoientfubitous  ceux  qui  s'étoient 
élevés  contre  ce  Miniftre ,  elleofa  lui 
réïîfter  &  travailler  contre  lui  auprè;! 
de  la  Reine»  Richelieu  ne  lutu  pas 
long-tems  contre  un  fi  foible  adver-^ 
faire;  fçàchant  que  Tafifeôion de fon 
Maître  s'effaçoit  à  mefure  que  l'objet 
.qui  la caufoit  en  étoit  éloigné,  il  em- 
mena ce  Monarque  dans  l'Artois,  & 
de-là  dans  le  Dauphiné  ;  au  retour  dç 
ce  voyage,  Richelieu  demande  Pe* 
loignement  de  Mademoifelle  d'Hau- 
tefort  &  de  Chemeraut  fa  Confiden* 
te. 

Louis  ne  réfifia  point  aux  infiances 


DE  Richelieu. 
4e  fon  Miniftre.  Mademoîfelle  d'itau- 
cfefort&  fa  Confidente  reçoivent  or-  i^2p, 
fre  de  fe  retirer  de  la  Cour;  elles  obéi- 
rent ,  &  Louis  peu  de  /ours  après  pa- 
rut confumé  de  chagrin  &  d'ennui., 
Ee  Cardinal  fçavoit  bien  que  fon  Maî- 
tîe  ne  pouvoit  refter  dans  cette  fitua- 
tîon  ;  mais  ne  voulant  plus  fe  com- 
daettre  à  la  légèreté  &  au  caprice  des 
femmes,  il  refolut  de  donner  au  Roi 
pourFavorile  jeune  Cinq-Mars,  fils 
dû  Marquis  d'Effiat ,  homme  entiere- 
làent  dévoué  au  Cardinal.  Le  Miniftre^ 
fé  flattoit  de  trouver  dans  le  fils  au-' 
taypt  d'âfFedion  &  d'attachement  que 
dans  le  père  ;  &  que  par  fon  moyen  il 
fe  verroit  plus  abfolu  que  jamais  fur 
V'cCpni  du  Roi.  Richelieu  travailla 
donc  à  faire  naître  dans  le  cœur  de  ce 
Prince  de  l'inclination  pour  Cihq* 
Mars  ;  car  Louis  n'étoit  pas  d'abord 
favorablement  prévenu  pour  ce  jeune 
Seigneur  :  ce  n^eft  pas  qu'il  ne  tût  ai- 
mable ,  &  ne  pofledât  de  grandes  qua- 
lités; mais  le  Roi  étoit  froid,  traiH 
quille,  &  ne  s'amufoit  qfft  de  petites 
chofes.  Cinq  Mars  au  contraire ,  qui 
avoir  à  peine  vingt  &  un  ans ,  étoit' 
d'un  caraftere  tout  de  feu ,  &  ne  ref- 
piroit  que  la  joye  j  les  pUifirsdu  Roi  | 
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qui  confîftoient^  ou  àfe  promener  len- 
tement avec  lui ,  ou  à  caufer  dans  I9 
fond  d'un  cabinet,  ne  lui  convenoient 
point.  Si -tôt  qu'il  approchoit  du  Mo- 
narque ,  l'ennui  s'emparoit  de  fon 
ame  ;  &  on  le  remarquoit  aifémeiit 
dans  fes  yeux  &  fur  fon  vifage.  Cinq- 
Mars  étoit  fincere,&  s'itavoit  pu  vain- 
cre fon  ambition  ^  &  les  follicitations 
de  fa  famille  ^  qui  lui  faifoit  un  crime 
de  négliger  l'amitié  du  Roi .  il  fe  fe- 
roit  cga/ement  éloigné  &  du  Monar- 
que &  du  Minîftre.  Il  avoit  du  dé- 
goût  pour  le  Roi  &  de  l'averfion  pour 
Jchelieu. 

Le  jeune  Seigneur  le  témoxgnok 
aflez  hautement,  &  dans  certains  inf* 
tans ,  où  la  mauvaife  humeur  du  Roi 
augmentoit  fes  chagrins  ordinaires, 
Cinq  Mars  3'emportoit ,  fe  plaignoit 
de  fa  fortune,  &  3'accufoit  de  lâoiet^ 
de  ne  pouvoir  fe  vaîncre,&  de  facrifier 
à  fon  repo3  tes  idées  agréables  dont 
fes  amis  flatoient  quelquefois  fon  am- 
bition. Ces  mêmes  amis  redoublèrent 
leurs  effort^ipour  le  réfoudf  e  à  fe  co* 
duire  avec  plus  de  modération  &  de 
fageflè.  A  peine  daignoit-il  les  écou- 
ter; ce  jeune  homme,  naturellement 
^ain  iç  préfomptueux,  étoit  devenu 
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plus  opiniâtre  depuis  Ton  élévation  ;  il  * 
parôiuoit  ne  rien  craindre ,  &  ne  vou-    1  (Jjp* 
loir  rien  obtenir  »  afiè^ant  beaucoup 
de  défintereflement  '&  d'indifférence  > 
dans  le  tems  même  qu'il  défif oit  avec 
le  plus  d'ardeur  :  mais  il  auroit  voulu 
que  foQ  élévation  &  les  bontés  de  Ton 
Matore  nç  fuflfent  point  dépendantes 
du  Cardinal ,  contr^g  lequel  il  avoit 
conçu  aytant  dç  jalouHe  que  de  haine. 
Cinq  Mars  étoitbe^u,  bienfait,  avoit 
du  goût ,  ^e  refprir ,  çtpit  capable  de 
former  de  grande  proj^s  ^  dç  les  exé- 
cuter avec  courage ,  mais  non  de  les 
conduire  avec  prudence.  Biesv  tôt  Iç 
Roi  l'aima  au  dernier  point  ;  ^  prêt 
que  auffi-tôt  Cinq- Mars  fongea  aux 
moyens  de  fe  retirer  fans  rifque  de  la 
Cour  de  ce  Prince ,  oy  de  fe  rendre  in^ 
dépendant  auprès  de  lui.  Il  travailla 
dooc  avec  ardeur  à  détruire  dans  le 
Qceiir  duRoi  ce  qu'il  pouvoit  y  avoir 
encore  de  favorable  au  Cardinal,  &  1^ 
Favori  auroit  réuffi  à  l'éloignçr  pQur 
Umais ,  fi  Louis  n'a  voit  confervé  fon 
miniftre  bien  plus  par  nécçiHt^  quç 
par.  afFedion. 

Richelieu  ramena  enfin  le  Roi  à  Pa- 
ris .dès qu'il  futperfuadéquece Prin-r 
ce  avoit  çntiéjrçment  oublié  Mademal? 


Ao9       Le  Cardinal 

l  (elle  d'Hautefort  ;  &  de  peur  qu'il  né 
16 ^Q.  recommençât  à  l'aimer,  il  lui  envoya 
ordre  de  fe  tenir  au  môinis  à  40  lieues 
de  Paris»  &  à  Mademoifelle  de  CKesie^ 
raut ,  d'aller  demeurer  en  Poitou:  Le 
Roi,  qui n'avoit cherché  dans  l'entr^ 
tien  de  Mademoifelle   d'Hautefort, 

3ue  le  même  amufement  qu'il  trouvoit 
ans  celui  de  fon  Favori ,  n^eut  pasde 
peine  à  accorder  cet  ordre  au  (Jardir 
nal  qui  le  lui  demanda. 

Outre  la  mort  du  Père  Jofeph,  le 
Miniftre  perdit  encore  cette  année  le 
Cardinal  de  là  Valette ,  qui  craignoit 
fi  fort  de  lui  déplaire ,  qu'il  ne  fe  fou-* 
cîoitpas  de  perdre  J'hbnneur ,  pour- 
vu que  Richelieu  lui  confervat  (es 
bonnes  grâces ,  ainfi  qu'il  l'écrivoit  à 
ce  Miniftre.  Le  Pape  lui  refufa  les 
honneurs  qu'on  a  coutume  de  rendre 
aux  Cardinaux,  fous  prétexte  qu'il 
a  voit  commandé  des  armées  hérétî- 

Îues  contre  des  peuples  Catholiques, 
«a  Cour  de  Rome  avoir  donné  plu- 
fieu^  autres  chagrins  à  Richelieu ,  & 
entr'autres,elle  n'avoitaucun  égardà 
la  nomination  que  le  Roi  avoir  faite 
de  Mazarin  pour  le  Chapeau  de  Car» 
dinal ,  outre  qu'elle  refufoitconftàm- 
ment  à  Richelieu  les  Bulles  de  Géoé^ 

rai 
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fal  de  Cîteaux  &  de  Prémontré.  Ce  '• 
Miniftre  pow  fe  venger ,  fit  défendre  16  3^4 
à  Scoti  ,  nouveau  Nonce  du  Pape  » 
ée  venir  à  Taudience  du  Roi  i  &  me* 
Daça  le  Pape  de  ne  plus  le  reconnoî- 
tre  en  France  %  que  pour  le  Chef  de 
KEglife  3  ic  feulement  pour  le  fpiri- 
fuel.  Malgré  cela  pour  obtenir  pla« 
tôt  Us  Bulles  quil  fookaitoir,  &  la 
Chapeau  qu'on  ^voit  promis  à  Maza-* 
rin ,  il  accordoit  à  la  Cour  de  Rome 
«ne  bonne  partie  de  ce  qu'elle  de^ 
inaodoit> 

Pendant  ce  temps-là  le  Cardinal  con*-  Mannti 
finuoit  la  guerre  de  tous  côtés  avec  ruccè>  de  ii^ 
beaucoup  de  chaleur ,  &  avec  aflez  de^^®*'** 
iuccès.  l^e  Mar<]uis  de  la  Meilleraye , 
ibn  coufin ,  prit  Hédln  &  diverfes  au- 
tres Places ,  ce  qui  lui  value  le  Bâeon 
de  Maréchal  de  France.  Mais  malgré 
ces  avantages  on  ne  peut  pas  dir^ 
^ue  le  fort  des  armes  eût  été  favorable 
iaux  François.  Le  même  Chef ,  qui 
l'année  précédente  avoit  été  oblige 
de  lever  le  Siège  de  Fontarabie  »  fut 
encore  plus  malheureux  dans  le  Rouf» 
fillan  ;  ce  qui  ca^fa  d'autant  plus  da 
chagrin  au  Cardinal  »  qui  fe  voyolt 
jiccu(èr  hautement  de  choifir  mal  Cet 
pébéiaux  .  que  tout  Iç  monde  trou^ 


4^»       LkGardikAi. 

s  vok  d^nece maiwais  fuccès  une  preuve 
'^55^   évidente  de  l'iMioceiice  du  Duc  de  la 

En  Allemagne  »  les  zSàites  n'allé* 

teut  ni  bien  ni  naal.  Le  Duc  de  Wey* 

mar  faifoic  la  guerre  concre  les  Iinpé««' 

riaux»  bien  plus  pour  lui  c^e  pouf  lat 

France ,  &  ne  pea^bit  qu'à  fe  confort 

¥er  Bn&ic  »  pour  foroier  une  Pnoch' 

paitté  de  ce  qu'il  pourroit  conq^éffii; 

aueoutf  é^  cette  ViUe.  Le  bruit  cour 

soit  outre  cela,  que  ce  Prince  failbîfi 

traiter  fecrettemenc  Ton  mariage  «fec 

kr  Landgrave  de  Heflè ,  ce  qm  auroîc 

joint  à  festsoupes  vifigt-^mîU&homam 

<^  cette  Maik>n  entretenok ,  &  Ym^ 

roÀo  rendu  formidable  à  toute  TAHe*' 

jnagne.  Le  Cardinal  informé  de  tous 

ces  bruits  »  réfolut  d'attirer  le  Duc  de 

iWeymar  à  Paris  pour  l'obliger  de 

remettre  BrU&c  au  Roi  ;  mais  le  Duc 

craignant  avec  raifon  que  Rickelieii 

ne  lui  jouât  un  mauvais  tour ,  fecoOf* 

tenta  d'y  envoyer  leGotenel^d'Erlac^ 

Gouverneur  de  cette  Place ,  dont  le 

Ktinifire  tira  parole  »  quefi  le  Duc  ve- 

9bit  à  mourir  ^  il  la  remettrait  à  là 

France.  Le  cas  ne  tarda  pas  à  dsïmeTé 

Ce  l^rince  s'écam  rendur  à  NcKk^bQui;g;f 

ymouxut»l('âge<k36aos>  apsèa^(fiix^ 
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huit  jours  de  maladie.   La  mort  de  **^— — ? 
Weymar  auroit  pu  nuire  aux  projets    i&z^. 
de  Kichelieu ,  s'il  n  étoit  venu  à  bout 
dé  fe  rendre  maître  des  Places  que  ce 
Général  avoit  conquifes  ;  il'  n'épargna 
ni  foins  1  ni  dépenfes  »  pour  s'attacher 
enfuitje^(^n  armée,  qui  continua^  de 
(^iir  tô  B^oi  fous  le  côminandlemènt 
dû  Duc  de  Longue  ville. 

'Fençtant  que  le  Çàrdînal  ,    par  çes[ 
précautions ,  méttoit  la  France  en  sû-^ 
reté  du  côté  de  TAUemagne ,  ce  Mi- 
niftre  apprenoit  l'heureux  fuccès  d^a 
intreprilts  qu'il  avôit  formées  contre 
la' Maifôn  CI  Autriche  en  CàtaTogno^ 
8t  on  Éfpâgne  ,  du  vivant  même  de 
Wçymar  «  dont  il  vouloit  fe  fervic  ', 
fans  jamais  dépendre  des  vues  ,    ni 
des  fuccès  de  ce  Général.  U  avoit  re- 
connu depuis  long -temps  ,  que  pour* 
parvenir  a  abbaifler  une  Maifon  aufÇ' 
puiflante  ,  on  ne  pouvoir  em{)loyec 
trop  de  moyens  ;.  &  le  Cardinal  joi^ 
gnit  toujours  pour  en  triompher  l'în- 
triguè  à  la  force  ouverte.  Contre  Tat- 
tente  de  l'Europe ,  on  vit  prefque  en 
même  temps  la  Catalogne  &  le  Portu-  Révolte  de 
gâl  (fecouer  le  Joug  des  Efpagnols ,  &  g*„e^  ^"*^^' 
venir  implorer  te  fecours  de  laFrancei^^ 
Le  Cardinal»  qui  s'attendoit  à  cette' 

Si) 


I  révolution ,  fit  partir  auflî-r.ôt  du  Plet 
*^3Pf  ps-Bezancon  ,  ra|in^  dje  pjeîns  poui 
ij^oirs  pofir  traiter  avec  leç  (I^atal^ns^ 
&  envoya  Qrd|:e  aux  troupes  Françot 
(es ,  qu  il  avçit  fait  tçnir  a  deffèic^  danf 
le  Rou.^IIoiji  ,  de  (oMtenic  ce$  Peur 
pies»  çpotirelerqi^els  ieprsfnpensMîaî- 
\  (très  fe  difpofoient  à  faire  leS|CterQierf' 
leifQrtj.  JtJà  révçite  4ulP.Ç[rtpgal  prepar» 
ré^  depuis  long-têàips  ^  W  lipj[  c6$fa 

3'ue  de  ladrefTe  Se  dix  fecret.  Du  feiq 
e  la  France ,  il  vînt  à  bout  4;?  (ojûer 
^ret  &  de  liguer  enf^mble  les  Grands 
(fe  cet  ^tat^ioîjgpé  §c  le?  Pjr^ncîpaij^ 
ifd^eotre  Je  reuple ,  fans  que  la  MaiT 
(on  d'Autriche  ,  attentive  à  tputes  Tef 
fcfenia^.cfiçs,  en  puc»pér)étrçr  le  niyfte- 
rp  j  dès  Tan  i<Î3p  ,  ce  Miniftre  àvpit 
lenvoyé  Saint  fé  à  Liftonçe  ,.qui  rcf 
jcevant  à  mefufe  4e  nouvelles  inftrucr 
(tions  du  Cardinal  ^  triompha  de  la.' 
jjjraînt;e  |i'Une  partie  des  confures»  de- 
^incertitude  ^  de  la  tlédeiur  du  Duc  dé 
jpragance^  ôc  réu{St  enfin  à  prendre 
^Vec  eux  de  juftes  mefurejs  pour  ce 
grand  événement.  Ils  le  firient  avec 
f  aiit  dp  fçcret ,  que  les  Efpâgnols  ne 
'  l4  i^urent  que  Iprfqu'il  oe  fut  plus 

^ernps  d'y  remédier.  Le  nouveau  Ko| 
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tiar  la  France ,  &  par  toutes  les  Pui(^  î 
lâdCës  ennemies  dé  laMaifon  cTAutrî-  1 63p. 
thé  ;  él  le  Cardinal  lui  écrivit  par  Ip. 
iiïêiiïè  Saint  P^ ,  qu  îl  renvoya  a  Lîf- 
bonne  |:^our  y  denreureit  en  qualité 
de  Conful  dé  France  ;  il  l'avertit 
d'envoyer  au  plutôt  un  AmbafTadeur  , 

{)our  faire  part  au  Rôî  dé  cette  révo-  - 
ution,  $c  traiter  du  recours  5  dont  il 
àuroit  befdln  ,.  afin  qa*on  pût  le  faire 
partîi*  fans  délai*  II  lui  confeilla  auAi 
de  travailler  âvécVigueûr  aux  préparât* 
tifs  nécéflfaires  pôar  faire  la  guerre  aux 
£fpâgndlâ ,  tarit  par  lâer  que  par  terre, 
&  de  faire  alliance  avec  toiis  ceux  oui 
avoient  de  la  difpofition  à  le  fevoriier# 

Coïnrnfe  îl  né  fe  paffa  fïen  cette  aii  -. 
liée  qui  regardât  plu^  particulière- 
inent  lé  Cardinal  qé  Richelieu,  que 
les  autres  Miniftres,  je  paflerai  tout 
de  fuite  aux  événemens  de  Tannée 
fùivante. 

Le  Cardinal  îçnôroî<iericore  les  -,    ,  .,  ,^ 
mauvais  lervices  que  Cinq- Mars  s  et-  cinq  -  Mam 
forçoit  de  lui  rendre.  Le  Roi  ne  Iùi*^ec  URfw. 
tén)oi;;noît  aucun  mécontentement  > 
&  le  FaVorî  cdnrinuant  de  lui  rappot- 
ter  une  partie  de  ce  que  ce  Prince  fui 
conlioi*,    te  Miniftre  fe  fïatcoit  aue 
i£inq-Mars  lai  étoit  entièrement  dé-. 

Siij 
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•  voué ,  &  il  s'empreïïbît  à  rcroédbt 
jdjp,    aux  petites  brouilleries  qui    furvc- 

noîent  dé  temps  en  temps  entre  leB^oi 
■  &  fon  Fiavorî.  Ce  jeune  Couctifan  ài- 
moic  la  faveur  ,  mais  il  n*aimoit  pas 
fon  Maître ,  peut-être  par  un  éloi- 
gnement  naturel ,  peut-être  aulB  .par 
réflexion.  U  fe  voyoit  fuccefieur  de 

*  .plufieurs  perfonnes  des  deux  fexes, 
que  le  Roi  avoit  abandonnés  auQî  tôt 
-que  le  Miniftre  s'étoit  déclaré  jcontre 
eux.Cet  amour  de  foi-même  dansTami- 
tié  que  Ton  témoigne  aux  autres» 
étoit  plus  grand  dans  Louis,  que  dans 
les  autres  hommes;  il  ne  vouloir  au- 

'  cune  gêne  dans  fon  afFeftion  ,  &  il}a 
facrifioît  auflî-tôt  qu'elle  fe  trouvoit 
contrariée.  Le  Monarque  ne  ditîîaïu- 
loit  point  cette  façon  de.penferiÀ 
il  ne  dâignoit  pas  même  à  cet  égard 
raffurer  fes  amis  en  leur  montrant  du 
moins  les  apparences  de  la  fermeté  & 
de  la  cori^ance. 

Cinq- Wars  étoit  franc  &  fincer.e,  il 
aimoit  de  bonne  foi  ,  &  le  caraAere 
du  Roi  lui  déplaifoit  ;  quel  avantage 
pouvoit-on  trouver  en  effet,  à  jouir 
de  la  faveur  d'un  Prince  qui  en  laiffoit 
la  difpofirion  à  fon  premier  Minif- 
tre ?  Le  Favori  n  avoit  d'autre  ret 


fource  pour  <renâfe  fii  fkuaticm  avanta-^ 
geufe  >  quede'C^mef  <!l^  décruirelèCar*  ^6^^. 
dinal  ;  fc  po^r  cela  iifalkMtfe'Vonér 
aux  yeux  du  Rei  ,  Quoiqu'il  -parât  le 
haïr.  Ce  Pri»ce  fe  feroit  àédaté  le 
plus  grand  ennemi  de  quiconque 
auroit  tenté  fans  fuccès  de  le  délir 
vrer  du  joug.  Cinq-Mars  ne  laifla 
•pas  de  travailler  fourdement  à  la  ruine 
du  Cardinal  ,  &  il  vint  à  bout, 
comme  je  l'ai  dit,  dlndifpofer  le  Roi 
^courre  lui. 

Richelieu  de  fon  côté  vouloît  bien 
«que  Cinq- Mars  fût  Favori ,  mais  il  ne 
vouloit  pas  que  fa  famille  fe  mît  fut 
un  trop  naut  pied  j  &  l'Abbé  d'Effiat , 
^rere  de  Cinq  Mars,  ayant  demandé 
nin  Bénéfice,  il  lui  donna  une  Abbaye 
-d'un  revenu  très-modique.  Le  Roi 
animé  par  fon  Favori  parut  indigné 
du  peu  d'égards  qu'on  avoit  témoigné 
pour  lui  en  cette  occafîon  ;  &  de 
lui-même  il  accorda  à  l'Abbé  d'Effiat 
un  Bénéfice  confidérable.  Le  Car- 
dinal en  témoigna  beaucoup  de  cha- 
gria  ;  &  le  Favori  au  contraire  mon- 
tra a  découvert  la  joie  que  lui  caufoit 
ce  triomphe.  Richelieu  dès-lors  réfo- 
lut  de  rôter  au  Roi.  Cinq  Mars  s'ap- 
perçut  bientôt  de  la  tnauvaife  volonté 

S  iv 
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1^  de  Richelieu  ,  &  fembla  s'en  embaf^ 

^639*   ^^^^^  P^u  '  mèmt  il  parla  plus  haut 

que  jamais  ;  )ufqu'à  ce  que  le  Roi  lui- 

.même  lui  imposât  filence ,  e»  lui  fai^ 

.^nc  entendre  qu'il  rabandonnecoit  à 

la  vengeance  de  fon  Mih  iftre ,-  s'il  coi>- 

.tinuoit  à  l'irriter  contre  lui  ^a)  jaJé  voui 

a>  aime  beaucoup»  lui  dit  ce  Prince,  & 

p>je  n'aime  point  M."  le  Cardinal. 

M  Cependant  11  vous  lui  rompez  en  yir 

»  fiere ,  n'attendez  pas  que  )^  prenne 

te  votre  parti  contre  lui  ;  mes  affaires 

»  font  en  telle  fitu;ation  y  que  je  ne 

»  puis  me  pafTer  de  mon  Miniftre  :  je^ 

9»  ne  les  gâterai  jamais  pour  l'amoui 

»  de  qui  que  ce  foit» 

Ces  difcours ,  que  Loaîj  eut  foin  de 
répéter  fouvent  à  Cinq-Mars  ,  décou- 
lèrent tout  à  fait  ce  Courtifan  de  fa 
faveur  ;  il  témoigna  au' Roi  plus  de' 
froideur  que  jamais ,  il  ne^  lui  tenoit 
compagnie  qu'à  regret  ;-  6c  au(R-tôt 
qu  ri  le  pouvoit ,  il  s'échapoit ,  al- 
ioit  fe  réjouir  avec  des  jeunes  geng 
comme  lui ,  &  ne  revenoit  auprè* 
de  fon  Maître,  que  lorfque  k  b^o* 
feance  Se  fon  devoir  l'exigeoientr 

Louis  fe  plaignoir  aigrement  de- 
cette  conduite;  il  combloit  Cinq* 
Mars  de  t;)iens»  &  venoit  de  lui  SLOCOt* 


rfer  la  CBatge  d«  grand  Ecuyer  deî 
f'rflnce.  Il  fui  reprochoit  fon  ingrati-    i5^p. 
tude  y  &  raenaçoit  de  le  laifler  retom* 
ber  dans  fa  première  fortune.  Mais 
fes  Reproches  ni  (es  menaces  n'opé- 
rpient  rien  d'avantageux  pour  lui  dan» 
fèfprït  de  Cinq-Mars ;^  au  contraire, 
'  îe  Grand  Ecuyer  avouoit  à  tput  le 
âionde,  qu'il  étoit  plus  éloigné  que 
jamais  d'aimer  un  Prince  ^e  fi  mau- 
Wiife  humeur.  Si  le  Favori  étoit  oblige 
de  raccompagner  dans  Ces  parties  de 
çîialïe,  au  retour  il  s'excufoic  de  réf- 
uter fous  différens  prétextes  ^  &  fe  re- 
tiroit  feul'chez  lui.  Le  ^01  en  Inftrui- 
foif  auflî-tôc  fon  Miniftre... Celui  ci 
ne  manquait  pas  de  faire  au  Grand 
*  Ecuyer  les  plus  féveres  réprimandes, 
aufqueires  celui  ci  ne  répondoit  qu'en 
offrant  de  quitter  là  Cour ,  &  d'alfer  vi- 
vre en  repos  dans  fa  Maifoiv.  Le  Favori 
recevant  chaque  jour  de  nouveaux  re- 
proches de  la  part  de  fon  Maître  r  fe 
G&ermina  à  facrifier  (on  ambition  &  ùi 
'  fortune  à  fon  repos.  Il  témoigna  plus 
d'indifférence  que  jamais  pour  le  Roi  ^ 
4k  ne  parut  plus  devant  ce  Prince ,  que 
Te  chaçrin  fur  le  vifage. 

Enfin  Louis  &c  Cinq-Mars  en  vln- 
f  eacà  Uïïe  brourillerie  ouVerr e  ;  S'a  Ala- 

S  y 
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^flé  lui  dit'lcfscliQfes  du  monide  lef 

i6jp.  v\us:  défobligeiDtes  &  les  plus  dures* 

Ce  jeune  homme  >  naturellement  fenfi- 

ble  &  ûtTy  en  parut  accablé  de  douleur 

&  de-défefpoir.  Il  prend  la  plume  & 

'écrit  au  Cardinal. 

»  Monfcigneur,   (a)  j'ai  une  ex- 

•»  trême  honte  de  fçavoir  les  oréil- 

■  »  les  de  votre  Emineace  G  fouyenc 

*3t»  frappées  par  des  plaintes;  cotitreiiioi  ; 

yy  &  pour  y  remédier ,  plutôt  que  rc- 

30  courir  à  une  longue  &  inutilejulU* 

*»  fication  9  encore  que  nia  faiàe  nie 

n  foit  inconnue  ^  je  Hé  faille  pas'dé  me 

*»  confeffer  coupable. 

n  Par  là  ,  Monfeigneur.^  ]ë:^eraande 
»  à  Votre  Eminence  ',  qu'elle  n'écoute 
•^y  plus  fa  bonté  poiir  moi  ;  &  au 
*»  contraire  quelle  fe  laifle  aller  à  la 
aj  complaifance  .&  ati  .contentement 
»  que  SaMajeftéipeutdeffreir ,  JprSf?- 
^  rant  fon  repos  à  mon  propre  avan- 
»  tage.  Que  Votre  Eminetice  ne  rc- 
a»  çoive  point  ceci  comme  un  empor- 
»  tement  dont  je  puis  me  repentir. 
»9  J'ai  tout  conddéré ,  &  je  proteOe 
yy  que  je  n'en  appréhende  rien,  pourvu 
»  que  Votre  Emîrtence  m'exempte  de 
»raverfion  duRoit 

**  Mémoires  pour  THlft.  da  CUtd»  df  RichfUfV» 
Toae  Y  ,  pages  561  &  36|. 


OE  RlCHELlEir.  ^I^ 

C*eft  ainfi  que  le  Favori  nommoic- 
J'amîtié  que  ce  Prince  avoit  pour  lui.  l^^^ 
il  écrivit  fur  le  même  ton  à  desNoyers, 
confident  du  Cardinal.»  Je  vous  prie, 
w  lui  dit-il ,  par  tout  ce  que  vous  avez 
»5  jamais  eu  d'amitié  pour  moi ,  de  ne 
»  plus  confentir  à  une  vie  auffi  mifé- 
>y  rable  que  celle  que  je  mené.  Et  voyez 
97  avec  fon  Eminence  quels  moyens 
»  il  y  a  de  m'en  tirer  ;  enforte  que 
w  Taverfion  du  Roi  ne  me  vienne  point 
n  perfécuter.  C'eft  tout  ce  que  je  de- 
»  mande  &c  tout  ce  que  je  deCre, 

Cinq-Mars  écrivit  ces  deux  tettreâ 
preflantcs  au  premier  Miniftre  &  à 
des  Noyers ,  pour  témoigner  à  l'un  & 
à  Tautre ,  qu'il  ne  fe  foucioit  point 
de  conferver  la  faveur  du  Roi ,  qu'elle 
lui  étoit  même  à  charge,  &  qu'il  ne 
cherchoit  qu'à  s'ed  débarraffer.  Lé 
Grand  Ecuyer  s'étoit  outré  de  ce  que 
Loxiis  àvoit  écrit  au  Cardinal ,  au  fu- 
jjet  d'une  difpute  très-vive  qu'ils  ve* 
noient  d'avoir  enfemble.  Cette  Lettre 
cft  R  finguliere  par  rapport  à  la  chofe 
même  qu'elle  contient ,  &  à  la  façon 
dont  Louis  s'exprime  avec  fon  MinîP' 
rre  ,  que  j'ai  cru  devoir  la  rapporter 
toute  entière. 

^^  Je  fuis  bien  mari  de  vous  împor* 

Svj 
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-9  tuner  fur  les  mauvaîfes  humeurrdè^ 
•^3P*   »Mt  le  Grande  "«^  A~  (bn^  recour  der 
yRuel,  il  m'a  baillé- le  paquet  que- 
si  vous  lui  avez  donné.  Je  l'ai  ouvert  ». 
9  &  Tai  lu.  Je  lui  ai.  dit ,.  Monfieuc 
9  le  Cardinal  me  mande  que  vous  lui 
a»  avez  témoigné  avoir  grande  envie- 
os  de  me  complaire  en^  toutes  cliofes;: 
à)  cependant  vou^  né  la  faite»  pas  fut 
»  un  chapitre,,  de  quoi  je  l'ai  prié  de 
aa  vous  parler,  qui  eft  fur  votre  paret 
»  fe.-Il  m'a  répondu  qjae  Vous  lui  en/ 
9  aviez  parlé;  mais  que  pour  cecha-^ 
9  pitre^lâ  ^  il'  ne  fe  pouvoitcKanger  ,* 
9  &  qu'il  ne  fcroit  pas  mieuX>qu  il  n  ar 
i  voii  fait.  Ce  difcours  m'a  fâché.  Je 
»  IuL  ai  dit  ;.un  homme  de  votre  con- 
édition,  qui. doit  fonger  àferendre' 
?è digne  de  commander  des  armées,^ 
1^  &  qui  m'aveztémoigné  avoir  c-e  def* 
w  JTein-Jà»  la  parelïê  y  çfltdu  toutconr 
»  traire.'  Il  m'a  répondu»  bnlfquemen& 
9»  qu'il  h'avoit  jiamais  e>u  cette  penféCr 
»  ni  n'y  avoit  point  prétendu.  Je  lut 
»  ai  répondu,  que  fi .  &  n'ai  pas  voulu 
gxnfoncer  ce  difcours.  Vous  fçavei 
»  tiien  ce^qui  en  eu.  J'ai  repris enfuité 
çAq  difcours  fur  la  pareifè ,  lui  difant, 
i  que  ce  vice  rendbit  un  Homme  inca- 
f  gable  dft  toutes,  bonnes  chofeSx,& 
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#(|]L/il  o'étoit  bon  qu'à  ceiMC  du  Ma^ 

3i  rais  ou  il  avoit  été  nourri-  ,  qui    7if6^Sfk' 

3»  étoient  du  tout  adonnés  à  leurs  plair 

a»  firs  ;  Ôc  qua  s'il  vouloit  continuet^ 

3»  cette  vie ,  qu'il  falloit  qu'il  y  retour^ 

»  nâr.  Il  m'a  répondu  arrogammene 

»  qu'il  écoit  tout  prêt.  Je  lui  ai  répori- 

»  du ,  Jîje  riciois  plusfage  que  vous,  j» 

y^/çais  bien  os  qutp aurais  à,  voui  riponr' 

T^dn là'dtjjfus^ Énfuite  décela ,  je  lui 

a»  ai  dit  >  que  m^ayant  tes  obligations 

a»  aa'il  m'a ,  il  ne  devoir  pas  me  parjei; 

»  de  la  façpn.  Il  ni.*a;répondu  Ton  dif** 

3»  cpurs  ordinaire  ,•  qu'/ï  ri  avoit  que' 

défaire  de  mon  bien,  qu'il  étoii  tout  prêt 

9  à  nie  U  rendre  y  &  qu'il  s^enpa£eroii 

^fortiien  y  6*  qu'il  jeroit  auffi  content' 

3»  d^àre  Cinq-  Mars ,  que  M.  le  Grand  ^ 

7i&  que  pour  changer  d€  façon  de  vivre f, 

a^  //  ne  pouvoit  vivre  autrement.-  Et  en^ 

a*. fuite  e(£  venu  toujours  enn^e  pico- 

a#  tant,  &  moi  lui,  jufques  dans  la  cour 

a6  da  Château:,  où  je  lut  ai  dit  qu*é^ 

a»  tant  en  r humeur  où  il  écok,  il  me* 

3»  fètoit  plaifir  de  ne  me  point  voir»- 

»  Il  m'a  ténaorgné  -qu'il  le  feroit  va*  . 

a»  lontiers.  Je  ne  l'ai  point  vu  depuis 

a»  Tout  ce  eue  deflTus  a  été  dit  en  la 


w  préfence  de  Gordes^  LOUÏS. 
3»  Vixi  inoncié  ce*  mémoire  à  < 


Gor-. 


4)1       Le  Cardinal 
des  avant  de  vous  Tenvoyer  ,  qoî 

JUSjp^  •  ^'^  ^i^  ^y  avoir  rien  lu  que  de  \é^ 
»  ritable. 

Ce  récit  fit  connoîtrc  quelle  étoîc 
la  confiance  du  Roi  pour  le  Cardi- 
nal ,  &  combien  ce  iMinidre  l'em** 
pof toit  dans  fon  efprit  fur  le  Favori 
même* 

Richelieu  connoifTant  la  facilité  de 
fon  Maître  à  pardonner  les  plus  grands 
écarts ,  &  ne  s'érant  point  encore  tout 
à  fait  déterminé  à  perdre  le  Grand 
Ecuyer,  s'entremît  pour  le  réconcilier 
avec  le  Roi:  il  en  vint  aîftment  à  bout; 
&  le  Favori  trouvant  apparemment 
tnoins  de  défagrément  dans  le  corn- 
nterce  de  fon  Maître,  parut  auflî  de 
meilleure  «humeur  ,  &  témoigna  un 
iK)uvel  attachement  au  Cardinal ,  foit 
que  ce  changement  de  conduite  pro- 
vint \de  rifîcorfftance.  naturelle  aux 
jeunes  gens ,  foit  que  les  méconteas 
luieuflent  défà  donné  les  idées  du  fu- 
nefte  pi^jet,  dont lexécutlon  le  per- 
dit dans  la  fuite.  ^ 

Révoltera      Cependant  le  peuple  continuoîtà 

Koruuftëic.  fe  plaindre  des  nouveaux  impôts.  Les 

f  ayfans  de  Normandie  fe  révoltèrent 

fur  la  fin  de  cette  ^nnée  ;  &  on  dit 

^u*ila  a'ailèmbleienc  au  nombre  de 
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,  Vingt  mille  hommes  fous  la  conduite t 
d'un  Prêtre ,  nommé  Morel  ou  Mo-  Î6^^. 
reauJls  éclatèrent  furcout  dans  Rouen. 
On  n'entend  que  leurs  cris  dans  les 
rues  de  cette  grande  Ville,  ils  la  par- 
courent taute  entière ,  &  fe  jettent  en 
furieux  dans  huit  roaifons  de  Malto- 
tiers,  dont  ils  égorgent  les  Maîtres,  & 
abattent  enfuite  leurs  maifons  ;  après 
avoir  facrifié  ces  malheureux ,  ils  s'en 
prennent  au  premier  Miniftre. 

Les  Religieuf  Dominicains  ,  qui 
avoient  mis  îes  armes  au  deffijsdeleui? 
porte,  fe  hâtent  de  les  ôcer,  de  peur 
.de  fe  voir  les  viâimes  de  la  populace. 
L'emal  s'étendit  bientôt  par  toute  la 
Province  ;  les  Magiftrats  &  la  No- 
Hefle  ne  fe  trouvant  point  affez  forts 
.contre  Jes  rebelles ,  parurent  au  gré 
de  la  Co*ir  trop  lents  à  \e^  pourfuivrc* 
'Cètte.pëgllgence  augmç nta.leur  nom- 
bjreôwSc  Ton  fe  vit  enfin  obligé  d'ea- 
yjoy.tï  contre. eux  le  Coionel  Gaffion 
à  Id  tété  de  quelques  troupes^  avec  le 
Chancelier  Seguier. 

On,avoit  donné  aux  .mutins  le  nooPi 

dé  \a-nus'pui$n  Gaflfîon  les  .attaqua: 

ils  îfe  défendirent  avec  courage,  :|iC 

'  tuèrent  près  delà  Ville  d'AvranchesIa 

^Marquis  de  Courcaumer^;  mais  bien*- 
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tôt  fciir  ftifeur  fe  vit  réprimée  pu  lé 
.  i^3r9^  Valette  réglée  de$  vieux  Soldatis  qi^e 
G^iflion  commârtdoit,  Il  fit  an  gran'd 
carnage  dé  ces  malEbeareûst  ;  &  ceux 
qui  vinrent  à  bout  de  lut  ^chapei'i 
effrayés  des  fuppIrcésrfofitSeguierle» 
menaçoif,  fe  réfugièrent  en  Angle- 
terre &  -dah*  les  Ifics  VoiiÏAes.  Cere 
èxtrêrtrc  rîgtieuï,  lorn' d'êtire  blàtnée 
à  la  Couf»  Tut  regardée  coihine  lefeûl 
moyen  qui  pût  algts  être  employé 
Contre  la  turbulence  des  peuptes. 
Menri  dé     Toutes  téé  exécutions  augmenté- 
tuifekfouir.fent  encore  fe  Aombfe  dés  mécort* 
^^Î^\J;       ten^î  lïiafs  la  crainte  de  feccombêr' 
comme  Tes  p'f emiei  s ,  Tes  f cftmt,  à  Tei- 
ception  de  Henri  deGuife,  troifiéme 
fils  du  Due  de  Guife,  nfort  à  FlorencCr 
Son  arobirion  &  fon  almouf  pour  une 
Princefle  àé  la  Maifon  dé  Mantoue, 
)e  rendirent  ennemi  déclaré  dtf  Cà£- 
dinal.  Henrr  rfe  Guife  pofledcrtt  afofs 
l'Archevêché  de  Reîrfts  ,  &   quatre 
cens  mille  livres  de  rente  en  Bénéfices 
en  Fiance;  il  quitta  Flofrencé  oàH 
S'éroit  léfugié,  &  revint  dans  fa  Pa- 
irie; mais  n  ofûrit  fe  montrer  dans  le 
RoyauniefansunepermiffionduRol, 
•  i\  fcrccira  rfa  bord  à  Sedan  auprès^. (fti 
I)uc  de  Bouillon ,  d^à  il  écriviit  aufllr 
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tôt  a  Richelieu,  pour  le  prier  de  le; 
remettre  en  grâce  avec  Louis.  Le  pre-  j  (jjp, 
mier ,  qui  avoit  (es  Vues,  lui  mande 
qu'il  peut  venir  :  on  le  reçoit  bien; 
ic  le  (Jardinai  y  qui  fçavôic  nvieux  que 
perfonne  prendre  Tair  de  toutes  les 
vertus  y  affede  avec  TÀrchevêque  de 
lleim)  une  généro(ké  fan»  égale, 
comme  s"A  eût  voulu  réparer  en  Ta  fa- 
veur le  mal  qujij  aVoit  tait  à  foh  père, 
llenri^éperduememamoureux  d'Anne 
de  Gonj^gueV  fisconde  Bile  de  Gh^  ^ 
tes  9  Dqc  de  Nevers  &  de  Mantoue, 
^ropofe  àr  Richelieu'  dé  ctianget 
d'état  ,  &  de  céder  fes  grands  Bé- 
néfices pour  d'autres  avantagea  ,  qui 
ie  inettroient  en  (îtuation  d'épouiec 
isL  Priticeife  Ânne^  (a]  Le  Cardin'af 
s'écrie  ;  il  trouve  que  le  Prélat  paC- 
fionné  manque  de  raifon ,  &  demande 
fcn  malheur.  Guifes'obftifleyc'eften 
Vain  qu'on  TeKhorte  à-  réflécliir  iC 
Îl  prendre  du  temps.  Poufle  par  faMaî- 
trefle  >  il  ne  aonfidere  plus  d'autjçe' 
èonheur  que  la  fatisfadion  de  fort^ 
amour  ,  &  le  premier  Miniftre'  fe 
Volt  continuellement  importuné  pas' 
f  Archevêque.^ 

*  Nani  Sifiorïa  Ventta,  Jécnuriif  H  ^Utano  Siâ^ 
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*  Il  y  avoic  bien  moins  de  fincérké 
^^39*    T*^       politique  dans  cette  conduite 

de  Richelieu*  En  privant  la  Maifon  de 
Guife  d'un  revenu  fi  confîdérable ,  f I 
la  privoit  d'un  de  Tes  plus  grands  avan- 
tages ;  &  dèflors  elle  cefloit  de  pou- 
voir caufer  jamais  aucune  jalouhe  au 
Cardinal. La  fierté  du  Duc  de  Guife» 
pere  de  celui  qui  follicitoit  fa  propre 

•  deftmc^ibn ,  avoit  caufé  trop  de  pei- 
nes à  Richelieu,  pour  que  ce  Miniftre 
ne  (ut  pas  ravi  de  trouver  roccaGofi 
de  diminuer  les  forces  d'une  Maifon  (T 
puiflante  ;  il  convient  donc  avec  Hen- 
ri  ;  &  ce  Prince  aveuglé  par  fon 
amour  alloit  terminer  cette  affaire  roi- 
iieufe ,  s'il  ne  s'étoit  obftiné  à -deman- 
der pour  fon  frère  cadet  les  Bénéfi- 
ces dont  il  fe  dépouilloit.Richelieu  n'y 
voulut  point  confentir  :  on  en  vint 
aux  reproches,  de- là  aux  menaces  ; 
l'Archevêque  de  Reimsquitta  la  Cour 
&  fe  recira  à  Sedan.  Le  Cardinal  fut 
d'autant  plus  inquiet  de  cette  retraite , 

Îue  le  Prince  de  Joinyille ,  aîné  de 
lenrî,  &  le  Duc  de  Guife  fon  pe- 
•re  étant  morts  ,  il  hérita  de  leurs 
grands  biens  ;  ce  qui  joint  au  revenu 
immenfe  de  ks  Bénéfices ,  &  au  titre 
^e  Duc  de  Guife,  qu'il  prie  dès  ce 
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moment ,  le  rendit  un  des  plus  grands*^ 
Seigneurs  du  Royaume.  RlchcJieu  n6^f^ 
appréhendant  de  le  voir  aflbcié  au 
Gomte  de  Soiflons  »  employa  toutes 
fortes  de  moyens  pour  Je  ramener, 
)ufques-Ià  qu'il  ne  craignit  point  de 
compromettre  la  Princefle  Anne  de 
Gonzague ,  en  l'envoyant  à  Sedan,  où 
étoit  toujours  leDuc  de  Guife.  Elle  fe 
fiattoit  que  fon  efprit  &c  fes  char- 
mes l'emporteroient  fur  le  reflenoi- 
ment  de  fon  amant. contre  le  Cardinal, . 
&  qu'ilreviendroitTépoufer  à  la  Cour 
de  France.  Le  Duc  de  Guife  en  cette 
.  occadon  triompha  de  lui«même;  & 
,  facrifiant  fon  amour  à  (a  gLoire,  il  laifla 
partir  faMaîtreflè.fans  lui  tien  pcomcu:  • 
tre  de  favorable.  Ceux  qui  veulent  juf- 
tifier  Richelieu ,  difent  que  ce  Minif- 
tre ,  loin  de  fe  prêter  à  la  démarche  de 
la  Princefle  de  Gonzague ,  lui  fit  dé- 
fendre de  fortir  *  de  Nevers  où  elle 
étoit.  C'eft  un  fait  certain  ;  mais  il  eft 
certain  aufli ,  que  cette  nouvelle  hé- 
roïne ayant  été  arrêtée  déguifée  en 
homme ,  par  Tavanne ,  cet  Officier  re-  * 
çut  ordre  de  la  laiffer  aller  où  elle  ju- 
geroit  à  propos  ;  ce  qui  fait  croire  que 
Richelieu  étoit  convenu  avec  elle  en 
iecret  de  fa  retraite  à  Sedan  •  où  elle 
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•  «chera  de  perdre  ce  qui  lui  refloit  ( 


1 639.    bonne  réputation,  fans  enlever  le  Duc 
de  Guife  aux  mécontens. 
_      Le  Duc  de  Bouillon  étoit  un  des 
riit  pfus  grands  politiques  de  Ton  (iéc'e.Il 
aToitétélong-teros  fans  paroître  vou- 
loir (e  déclarer  contre  le  Cardinal  ; 
content  de  pouvoir ,  fans  encourir  la 
difgrace  du  Roi ,  donner  un  azile  au 
Comte  de  Soifibns  fon  ami.  La  vio- 
lence dd  Cardinal  de  Richeiku  ne 
lui  permît  pas  de  profiter  de  cette  mo- 
dération. L'impérieux  Mîniftre  vou- 
loir qu'on  fur  tout  à  lui  ;  &  C  tSt  qoé 
le  Duc  de  Bouillon  fe  fut  déclaré  ea 
faveur  de  Moinfieftr  le  Comté,  fe  Caf- 
dîna!  prie  tontes  les  mefores  néceflaî- 
les  pour  éclairer  de  près  cette  nou- 
velle union;  &  comme  il  étoit auffi 
puilTànt  que  politique ,  il  ne  manqua 
pas  de  moyens  pour  mortifier  ,  &  I« 
Prince  &  le  Duc.  Il  commença  pat 
faire  arrérer  le  payement  d'une  certai- 
ne fbmme,  que  Henri  IV.  avoîtaccot- 
dce  au  xMaréchal  de  Bouiifon ,  pour 
rcmretien  de  la  garnifon  de  Sedan , 
n'crant  pas  jufté  ,  difoit  ce  Mîniftré^ 
de  p3yer  des  ^ens  tout  prêts  à  faire  la 
guerre  au  Roi.  Le  Duc  ne  mar^qûa 
j^a»  de  fe  plaindre  d'utr  procédé  Â 
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/ijmtraîre  auxengagemens  des  Rois  cfe  î 
France  avec  les  nouveaux  Souverain^    ifi^fp 
dé  Sedao,  depuis  qu'ils  les  aypieçtpri^  '  ' 
fçlus  leur  proteâion.  Mais  Kicheliei;! 
^iravaut  fes  reprpche?  &  fes  menaces^ 
vint  à  bout  de  gagner  le  Vicomte  de 
Tu.renDjB ,  mécpntept  de  fçn  frère ,  & 
youlut  l'engager  à  fe  rendre  maître 
de  Sedan  au  nçm  du  Koi.  Le  Duc 
/de  BouiHon  para  le  coup  :  &  cette 
tf  çitative  du  Cardinal  ne  fervit  ^ii'i 
Ip  i^ehdte  .pju^  irréconciliable  ^veç 
Ijii.  Uéi^créprife  mahquée  ne  diminua 
point  la  ISerté  du  Cardinal  à. l'egarq. 
^  Duc  dé  !Bouii,lon)  &  daqjs  JeftemS; 
flUe  c(plpi-cî'  jjarloit  avec  le  jplus  d^, 
A^titeur ,  il  lui  fit  ^g^ifîer  un  çrdre 
de  iShvoyer  M.  le  Comte. 
^^  Boijiilloii  fe  irrofiva  dans  la  /îtuationi' 
la  plus  (acheufe  ;  le  procédé  di^  prer 
qner  Miniftré  riirrîf  oit  de  telle  forte  , 
qu  il  q^roit  f^crifié  a  fdn  r^Oeqtimenit^ 
tout  ce  ^ui  luji .  aur oit  été  njoi^is  prcT. 
çieux  que  la  fortune  &  le  repo)^  de  fa 
Cemme  &  de  fes  çnfaiîç.  Il  ne  ppuvoijc 
digérer  que  le  Cardinal  voulût  lui  faire 
hautement  la  îpi ,  &  lui  impofer  de 
dures  conditiot)? ,  jûfques  dans  3edai| 
même  ^  oçiais  il  ayoit  trop  d'efprit  8ç 
^çxp^nçncé  ,    pour   ne  pas  y9i{ 


Ï.jO  Le  CARDiNAiy 
'un  coup  d*GeiI  le  peu  ouHl  pou-^ 
l&za.  voit  efpérer  de  la  Cour  d'Efpagae, 
&  le  malheur  dont  il  étoit  menacé 
de  la  part  de  la  France-:  la  feule 
refK)urce  qui  lui  reflbit  ,  écoit  le 
tempt.  Il  réfolut  donc  de  le* bien  em-f 
ployer ,  &  die  fe  mettre  pAi  à  peu  en 
état,  finon  de  trrompher  de  fon  enne- 
mi, du  moins  de  ne  devenir  pas  fi^tdc 
&  vidîme. 
Conduite  Le  Duc  deBoùillon  commencepat 
BÔamôfl  ***  ^^^<^^  i  1^  Cour  *  :  on  jr  repréfente 
et  fa  part ,  qu'ayant  reçu  le  Comte  de 
SotfioDs  avce  Pagrémcnt  àa  Roi ,  il 
ifà  plus  lia  Kbetw  de  propofer  à  ce 
Frînce  dé  fe retirer.  Bn^  ineme  tëmpa 
due  cetfe  réponfe  lui  fcrt  auprès  ou' 
Koi ,  il  la  fait  valoir  à  M.  le  ÙoÂs, 
pour  déterminer  ce  Prince  à  fe  décla- 
rer enfin  hautement  contre  fon  perfi^ 
cuteur  ;  c'étôit  pour  lui  que  Te  Duc 
de  Bouillon  fe  mettoit  dans  le  préci- 
pice ;  c'étoit  à  hiï  à  l'en  tirer.  Sa  déci- 
fion  étoh  d'une  importance  extrême: 
fe  nom  de  Prince  du  Sang  pouvoir 
beaucoup  fur  Fefprit  des.  Efpagnok, 
Bbuillon  repréfente  donc  a  M.  te 
Comte  qu'il  doit  demander  du  fe-' 
cours  à  cétrc  puiflknce ,  fe  réfbudire  ï 

£  MémoiiVf  dfâ  Duc  d'e  Bouillon^ 
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une  guerre  ouverte  ,  &  fe  fervir  deî 
to«s  les  moyens  qui  lui  reftenc  ponc  i.^|^ 
fai  bien  Soutenir.  Le  Duc  ajouta  »  que. 
n'ayant  pas  à-fe  plaindre  autremeM- 
de  la  Cour  de  France,  &  n'en  efpé-- 
rant  son  plus  aucune  grâce  ^  il  haur«^ 
doit  tout»,  feulemem  pour  le  fervice  de^ 
M«>  le  Comte  ^  matis  qu  il  lui  avouok- 
te  même  cemps>  que  ne  pouvant  fe  ré-: 
fendre  à  fe  voir  aflîégé  tout  à  coup 
dans  Sedan  >  il  falloît  confèntir  à  s'acfi 
commoder  avec  le  Cardinal ,  ou  à  to 

E révenir»  en  lui  déclarant  la  guerre.  Ad 
B^  Comte  protefta  fur  le  cliamp ,  qur'tlr 
mourroit  j>lûtôt ,  que  de  fe  réconci-r 
^er  afVec  ion  ennemi  :  qu'il  ne  votrioit: 
plut  rien  écouter  de  £a  part»  &  que  £bn> 
deflèîn  étoit  de  traiter  inceflamment 
avec  FEmperear  6c  le  Roi  d*£fpagne» 
Bouillon ,  qui  ne  vouloit  laiifer  àr 
Soiflbùs  aucun  lieu!  de  hi'i  faâre  uit  joue 
des  reproches ,  lui  .dit ,  que  ce  tptû  (él 
pcopofoic ,.  étoit  digne  de  Ta  généirofr-*. 
tài  mais  qu'il!  le  pvk>it  de  fongeir  aipo 
fiiîees  de  ion  fottlevemem.  Il  lut  pei^- 
gnit  alors  les  Erpagiiols.>.comniçdM>- 
gens  qui  ne  fongeoient  au'à  leuc  iit^. 
uîrét  particotiieir ;.  &  lui  dit,  qu'rl  ne 
f^Ioit  pas  e(f>érer  ^fnct  ces  Ètrangess, 
raidaflent  puneioeat  par  gécké^ût^l 


:|5i  Le  Cardinal 
y—?  au  contraire ,  que  fongeant  (eulemfnc 
2^7 a.  à  entretenir  le  trouble  Se  la  divifioif 
dans  le  Royaume  »  ils  conferveroiene 
le  Cardinal ,  pour itre  une  faurce  con«- 
thiuelle  de  difcorde;  &que  leur  ac^ 
cordant  des  forces  pour  fe  Toucenir 
contre  lui ,  ils  ne  leur  .en  ib.urnii-oienc 
jamais  aiïez  popr  l'abattre .  Le  Duc 
ajouta ,  que  dans  ce  conflit  de  forces  à 
peu  près  égales  »  il  étoit  à  préfumec 
qu'ils  fuccomberoienc  à  la  fin  fous 
les  efforts  d'un  homme  ,  qui  n'avoit 
befoin  que  de  lui-même  pour  fe  {ovhr 
tenir.  £a  ce  cas  là,  Vixn  &  l'autre  (t 
trouveroient  obligés  de  fe  donner  en- 
tièrement aux  ennemis  de  la  France^ 
ce  qui  les  -mettrait  dans  la  fituation  i^ 
plus  trifte«  En  parlant  ainfî.  Bouillon 
f  fembloit  inftnuer  à  M.  le  Comte  de 
s'accommoder  avec  le  Cardinal;  maif 
ce  n*étoic  pas  fon  intention  ;  il  vou- 
loit  feulement  lui  faire  envifager  tous 
les  inconvéniens  d'une  rupture  ,  afia 

3u'il  fe  conduisît  avec  plus  d'ordre  & 
e  sûreté  ,  &c  qu'il  ne  l'accusât  pa$ 
dans  la  fuire  des  malheursqu'elle  poiitr 
ïoit  attirer  fur  fa  tête. 

Soiflon^  paroît  inébranlable;  îndv 
|;né  contre  kichelieu  ,  l'idée  du  périj 
^4. jt  Mt;mMro«.du  pjc  de  Bouill^ip, 
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qu'il  court  en  fe  déclarant  contre  lui,! 
ne  Tarrçte  point.  Il  convient  avec  le  j  6^9^, 
Souverain  de  Sedan,  de  ce  qu'ils  ont 
à  f^ire.  Le  Duc  de  Guife ,  malgré  foa 
antipathie  contre  M.  le  Comte,  fîgne 
le  traité ,  &  envoyé ,  .dç  concert  avec 
eux,  vers  TEmpereur  &  vers  l'Infant  à 
Bruxelles.  Pendant  qu'on  négocie  dç 
leur jpart  auprès  de  l'un  &  l'autre  Prin- 
ce ,  ooiflbns  envoyé  fecrettement  ea 
France  ,  pour  recueillir  quelque  ar^ 
gent ,  &  lier  des  intelligences  avec  le? 
enpçmis  de  Richelieu»  Ce  Miniftre 
yoyoit  l'orage  fans  s'effrayer ,  il  pré^ 
paroît  tout  pour  le  faire  tomber  fur  I9 
tête  de  ceux-mêmes  qui  l'avoient  ex- 
cité. Parfon  ordre,  on  fait  de  grand? 
magafîns  fur  la  frontière;  le3  troupe? 
fe  mettent  en  mouvement  dans  unif 
faifon  qui  fçmblpit  devoir  encorç  êtrç 
accordée  à  Içur  repos  :  Jl  en  augmen-»^ 
te  le  noQ^bre  ,  s'affure  des  Qénçraux, 
le  miinît  de  beaucoup  d'^^rcent  ;  8ç 
s'apprête  è  accabler  encore^ne  foif 
fes  çqnemis  fpu^  le  poids  d^  fa  bonoç 
fortune.  ^  rx  ^' 

On  travailloit  de  tous  .cçtés à  Ser  jyJeécB.S, 
d^n»  à  réparer  les  fortifications  ab^^^duQd^Soif- 
lues,  &  à  en  faire  de  nouyelles.Le  Ou<-  ^SiArond'àl 
fcit  entrer  des  vivr?;  &  des  munitionf  ftiçU* 


3^  34  Ï-E  Cardinal 
ans  la  place  ;  Quelques  Soldats  Lié  • 
lSj^0  reob  viennent  le  joindre  à  la  garm- 
ion  ;  plufîeurs  Omciers  les  plus  bra< 
▼es  &  les  plus  expérimentés  des  trou- 
ipes  de  Hollande  »  fe  rendent  auprès  dé 
jrui  ;&  enfin  le  Gentilhomme  eûvové 
àl'Émperetir  &  à  Tlnfant,  arrivé  à  Se- 
dan; cnargé  désofltes  les  plus  àvaiïitar 
geùfes.  L^un  &  Tautre  Prince  ptomet- 
toieitit  ch:acan  fepe  mille  hommes: 
&  l^£i^a:gâfol  afoùfoit  un  pr^fent  de 
éexac  cens  iftille  écûs  >  pour  être  enn 
tdoyé$  à  telle  ùfage  que  le  Comte  dé 
Soiflbn^  »  &  les  Ducs  de  Bouillon  & 
de  Guîfe  jligerôient  à  propos. 

Lé  Cardinal  fut  bientôt  inftruit  de 

ce  traité  ;  mais  l'omidion  de  quelques 

cîrcônftances  qu'il  lui  étoit  inaportanc 

de  fçaVôif  »  lui  fàifant  connoître  de 

Quelle  utilité  ^tbient  les  efpions  ,  il 

voulut  en  avoir  parmi  les  méconteins. 

GaflSori ,  qui  depuis  plûfîéiif  s  anûées 

^'étbit  ^ntfé  eWiâreWeiIf  à  lui,  fitt 

d'abord  chôiiG  par  ce  lifeâiflfê  pour 

m  iiidigriééftî^bî:itfçàvbît;qùèttf 

Princes  confédérés  nedemandietoieâf 

pas  rhieui^  qu'à  s'attacher  uâ  HôiffiM 

.    âa  mérite  dç  Gàffîon  ;  &  qu^ï  l'é  rt» 

.  î^iiirois  fans  douté  Té  dépkJjGeaîré  ÛH 

•'••'    îçW8Iilasi*pQtt4nsfé<îr$£feitoç^^ 


idjpV 
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i?adrefla  donc  à  lui ,  &  employa  tou*  ! 
teâ  chofes  pour  le  réfoudre  a  une  fî 
X^dïetfahifoh  ;  mais  Gaflion  témoigna 
èmt  d'éloighement  &  tarit  d'horreur 
pour  cefte  propofition ,  que  le  Cardî- 
fial  cefla  de  lui  en  parler ,  &  jetta  les 
jreux  fur  quelque  autre ,  qui  feignit  dé 
le  mettre  aufli-tot  au  nombre  des  mé- 
<onteris, 

Le  Cardinal  avoir  rétiré  trop  d^a-  LcCtrd.f* 
fantage  de  Teffet  qu'avoit  produit  Iaf;^^"cdl^ 
îiiôrt  du  Maréchal  Duc  de  Montmo- Vendôme. 
tenci ,  pour  ne  pas  recherchei:  les  oc- 
cafîons  de  donner  de  nouvelles  mar« 
^ues  de  fa  févérité,  &  de  la  rigueur 
avec  laquelle  fou  Maître  traitoit  les 
éiinemis  sdéclarés  de  fon  Miniftre,  * 
Depuis  le  commencement  de  fon  élé« 
tàtion,  Cêkr  ,  Duc  de  Vendôme  lui 
avoir  donné  des  marques  de  fon  aver- 
fiôh.  Ce  Prince  étoit  frère  naturel  de 
iiôùis  XIII.  &  comme  lui,  fils  de  HeI^ 
ri  IV.  La  mort  du  Grand  Prieur  de 
France  fon  frère ,  emprîfonié,  difoit- 
ôù ,  à  Vincennespar  les  ordres  de  Rî- 
i^eliéu ,  avoir  donné  un  nouveau  de- 
gré à  la  haine  du  Duc  de  Vendôme 
contre  Richelieu:  il  ne  refpiroit  que 

*  MiéaôlrHpoût  THift.  du  Citd«  de  Rîchelidli 
tk€9rë0  a  Fktorio  Siri,  Tome  /.   . 
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\  laVçngeancç  ;  mai3  il  ^coit  de  la  pro^. 
<I  (f 3  0.  dence  d'en  contenir  le^  mouvement  ^ 
jufqu'à  çç  qu'il  fç  repconfrât  une  occ^ 
^on  favorable  dç  la  faire  éclater  avec 
fuccèst  En  attendit,  Çéfar  vîvoit 
tranquiilç  en  ^pparencç ,  $ç  dUEpoif 
î^s  |)iens  immenres  ,  qu'il  ayoit  reçu$ 
de  la  libéralité  de  fon  ^uguftç  pere^ 
Klchelieu  le  laifla  jouir  de  (on  repos  ^ 
tant  qu'il  le  vit  hors  (Tétât  de  nuire  aii 
jSetit  Jl  étoi|p  même  çharmç  que  CQ 
jpripce  dérangé  diflipât  fes  grandes  p 
f:be^s  f  &  travaillât  ^infî  l^i-même| 
(a  propre  deldruâion  ;  mai^  ]a  (icheo^ 
ùf  pircpnllance  où  il  &  trouvoitalors, 
lui  faifant  craindre  avec  riifon»  que  Iç 
Pi^c  de  Vçndpnfiç  pe  fe  joignît  gui 
fnécontens  ,  &  qu'il  ne  portât  parmi 
pviX  le  crédit  we  devoit^ddnner  Iç 
fîQm  âe  fïîs  de  Hçnjrl  ly,  il  fe  déter^ 
piiq^  à  leperdre ,  ^  à  effrayer  par  fpî^ 
pxemple  les  Princes  qui  feprëp^oîçni 
|fe  foulçver  çpritrç  luî^ 

II  falipit  péceflairement  un  prétcx-? 
f0  piaunpiepour  attenter  à  la  liberté 
d'yn  homme,  qui  ne  donnoit  ^ucuii 
jiieu  aux  foupçons.  RicheUeji  h'eij 
pianqua  pas  ;  un  fcélerat  nommç  Poîf 
)fier^  tiré  du  fond  d'un  pachot  ^ 
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liieutenant  Criminel  que  le  Duc  de  • 
iVeûdôme  lui  a  probofc  autrefois  d'at-  1 6^^^ 
tenter  à  la  vie  au  Cardinal  de  Riche- 
lieu ;  qu'il  confentit  à  cet  aflaflinat;  & 
qu'ayant  fait  part  de  fon  deflein  à  fon 
compagnori nommé  Allais,  &àun 
certaioxjermj^e  de  Gifors  en  Norman-  '" 
die, il  étoitvenùà  Paris  dans  le  def- 
lein dé  l'exécuter,  A  peine  cette  dé- 
pofition  euc-elle  été  entendue  »  qu'on 
la  rwporta  à  Richelieu,  Le  Chance- 
lier Seguier  interroge  lui-même  le.  cri- 
minel ;  &  ordonne  qu'un  Chanoine  ' 
de  Vendôme ,  devant  qui  Poirier  aflu* 
rc  avoir  parlé  à  Céfar ,.  le  Qéolier  de 
laprifon  où  ce  fcélerat  avoit  été  en- 
tsttùé ,  &  l'Hermite  de  Gifors  feront 
«menés  dans  les  prifons  du  Châtelet 
de  Paris. 

Toutes  ces  démarches  nepouvoîent  jp^^^jj  y^". 
(e  faire  fans  bruit.  Le  Duc  de  Ven-dômeen  An- 
dôme  apprend  avec  la  dernière  fur-  gi«»«»"» 
prife  le  crime  dont  on  le  charge  : 
aufli-tôt  il  envoie  à  la  Cour  la  Du- 
cheflè  fon  époufe ,  &  les  Ducs  de  Mer- 
cœur  &  de  Beaufort  fes  fils,  pour  tra- 
vailler à  fa  défenfe ,  &  protefter  de 
fon  innocence  au  Roi.  Ils  allègue^ 
rent  en  vain  la  qualité  des  accufa* 
teurs  9  gens  infâmes ,  chargés  de  cti« 
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îmçs  aiwçça  ,.  ,&  qui  çl^CïjçbflkW^  1 
l6ish  proloog^  kvryie  par  (b  aoii^fii^ 
torfaits..  On  $'oblbina  à  crçûrp  i^  P^ 
de  Veaidâme  coupable  ^  &  le  Eqî  M 
ordonna  de  fe  rendre  à  Paris  poA^  (i 
jjuftifier.  Ce  n'écoit  p^  le  ii&a|:kB^ 
ifi  Cé%  ;  il  avoit  ofiertde  w^fw^  i 
la  Co^r>  £ins  réfléchir  afi^  ii^r  fe 
danger  dje  ce  voyage.  CePrip^yî^ 
plus  d'atention  ;  Se  ne  vo^^l^^  Jf8 
s'expofer  à  périr  en  prifon  cio^tdp  1$ 
Cr^nd  Prieuribn  frère ,  il  aiaia  nH^!M 
fuivre  l'ieye^pîe  du  Pue  d^  1^  V^l#<Wi 
Se  fe  retirer  coâ;ime  lui  en  Anglptçt*i^ 
^  A  la  première  nouvelle  de  ùi  Gm^j,  ^ 
Roi  donne  ordre  à  la  Duchefl^  d^ 
Vendômie  &  à  (es  deux  fils  de  fereti^ 
rer  à  Chenonceaux  en  Touraine;!! 
fans  perdre  de  tems  >  on  travaille  gi 
Procès  de  Céfar.  Les  Juge^  »  ou  plu- 
tôt les  ÇommifTaires  fontnoniiiié3§>& 
s'afl^rpjblent  à  S.  Gerniain  ea  Laye,.* 
Toute  la  France  atteijtive  à  cei^epro^ 
cèdure,en  i^tendoit  Tiflue  avec  inquié* 
tude.  Dès  la  première  fé^nce ,  le  Chan* 
celier  dit  aux  Juges  qu'il  ne  pq^voiç 
leur  cacher  une  çirçpnftapç^  c^Ot^fr* 
dérable  ,  &  çaf)4>|e  4§  proîjyer  1^ 
oiauvais  fi^ém  du  I^ç  de  Y§tdàr 


me:  c'ei^,  dit-U ^  que  f^u^iijE: la  Ricinp  ' 
mère  à  Londres ,  U  lui  a4it  :  »  iA^t^    1(^39^ 
a»  dame ,  voys  voyçz  uq  malheuteyi:^ .        - 
3»  banni ,  accuféd^une  entrep^^iTç  qu^U 
3i»voudi-oit  avoir  exécutée  plmpte» 
3»  efièts  qu'en  paroles.  Toute  I^pr^eiw 
ve  qu'on  eut  de  ce  fait  >  ç'eftque  1© 
Roi  rendant  témoignage  à  fon-ÇKati-*- 
celier ,  ilit  :  Ctia  tft  vrai,  pcn  ai  le 
lAttre.  II  fut  ordonné  que  le  Due  de 
VendAme yîroir  pris  au  co^ps ,  &faiuii    On  luî  fait 
de   ce,    crié  à  trois   briefs  jours.  <;^fon procès. 
Prince  «'eut  garde  de  comparoître , 
&  les  Ju^es  fe  raflemblcirent pour  ptro* 
naiic€ir  la  Sei^eoce.  Le  Cardimal  qui 
avolt«u  autrefois  des  Uaifons  étroî**, 
tes  avec  le  Duc  de  Vendôme»  rom^ 
pues  depuis  avec  éclat ,  voulant  moa^ 
trer  qu'ail  s'étoit  dépouillé  de  tout  ref- 
feiKiment ,  envoya  Cheré  fon  Sécre^ 
taire,  qui  fe  préfeata  à  laporie  dsi 
Cabinet  où  fe  tenoit  l'Aflemblée ,  tt 
demanda  à  parler  au  Chaocelier  .de 
la  part  de  Ion  Maître  :  on  le  fit  en- 
trer, &  ayant  rendu  une  Lettre  de 
Richelieu  :  Se^uier  déclara  au  S^oi^ 
qu'il  avoit  ordre  de  M.  le  Cardinal  4q 
lui  demander^la  grâce  duDucde  Ven- 
dôme. Le  Roi  répondk  qu'il  œ  you-^ 
loit  point  luip^donoeri  mm  ftu'à 
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lia  prière  de  fon  Miniftre  »  il  fufpefl- 
j6^ù.  doit  le  jugement  du  Procès ,  &  (e  ré** 
(èrvoit  de  faire  grâce  à  M.  de  Ven- 
dôme »  s'il  s'en  rendoic  digne  par  fa 
conduite  à  venir»  Seguier  preflà  enco- 
re de  la  part  de  Richelieu;  mais  Tes 
inftances  furent  inutiles,  &  le  Roi 
s'en  tint  à  fon  premier  avis.  Richelieu 
content  d'avoir  mis  Vendôme  hors 
d'état  de  fe  joindre  à  M.  le  Comte  , 
vouloit  lui  confervej  les  moyens  de 
rentier  dans  fon  devoir. 

Il  lui  reftoît  encore  un  advérfaire 
plus  redoutable  que  les  autres  ;  ç'étoît 
la  Duc  de  Lorraine  fon  ennemi  parri- 
culier  ,  dont  les  troupes  pouvoiene 
,étre  d'un  grand  fecours  à  fes  ennemis, 
&  qui  ne  manqueroit  pas  fans  doute 
de  fe  joindre  à  eux ,  pour  recouvrer 
par  leur  moyen  fes  Etats  envahis  par 
leRoi* ,  &  que  tous  les  efforts  de  là 
Maifon  d'Autriche  n'avoient  pu  lui 
faire  rendre.  Richelieu  fongea  à  pajrer 
ce  coup ,  &  non-feulement  à  enlever 
le  Duc  de  Lorraine  aux  mécontens , 
mais  encore  à  l'employer  conrr'eux, 
-  s'il  étoit  pôflîble. 

Loffque  ce  Miniftre  s'étoit  emparé 
des  Etats  de  ce  Prince ,  il  avoit  £i 
£  Uiftoire  de  Ukîi  XUI,  Y  ie  de  RicheU^v* 
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crîfié  à  rintérêt  de  TEtat,  les  murmu- 
res du  Public  &  des  Etrangers.  L'e-  16^'^. 
xemple  du  Duc  de  Lorraine,  errant  de 
Province  en  Province ,  avec  un  petit 
corps  de  troupes  qu'il  avoît  pûramaf- 
fcr,  fouvent  cnagriné  de  ceux-mêmes 
dont  il  avoit  embrafle  le  parti  ;  toute  ^ 
fa  Maifon  difperfée ,  fa  femme  elle- 
même  prifonniere  du  Roi  de  France  ; 
'cet  exemple  ,  dis-je ,  avoit  indifpofé 
tous  les  voifins  delà  France. 

Les  Princes  d'Italie  furtout ,  qui 
n'étoîent  pas  en  état  dp  réfifter  à 
Louis»  craignoient  le  même  fort  que 
le  Duc  de  Lorraine ,  &  que  Riche- 
lieu n'entreprit  aulïî  de  les  dépouiller 
de  leurs  Etats.  Par  cette  raifon,  ib 
s^oppofoient  fous  main  aux  progrès 
des  armes  Françoifes  dans  leur  Pays  » 
où  le  Roi  continuoit  de  faire  la  guer- 
re aux  Efpagnols.  Richelieu  fçavoit 
ces  chofes;  c'eft  pourquoi  content 
d'avoir  humilié  lel)uc,  en  le  dépouil- 
lant de  Tes  Etats ,  il  fe  difpofa  à  les  lui 
reftituer. 

JLe  Duc  de  Lorraine  fe  rendit  aii 
mQis  de  Mai  à  Saint  Germain ,  &  en 
abprdant  le  Roi ,   il  fe  mit  un  ge- 
houil  en  terre  ,.&  lui  dit  qu'il  venoiç  v, 
reçonnoître  Jque  fon  repos  &  fa  foi^- 

Tv 
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ïtune  dépendoient  abfbltunent  éo 
lôjSf.  la  démence  de  Sa  Majefté.  Louis  le 
reçut  avec  de  grandes  marques  de 
politeflè  ;  Se  peu  de  temps  après ,  on 
conclut  avec  le  Lorrain  un  Traité,  par 
lequel  il  fut  remis  en  pofleflîon  de 
tous  fes  Etats ,  à  l'exception  de  Nan^ 
ci,  qui  devoit  demeurer  entre  les 
9iains  du  Roi  »  jufqu'à  la  fin  de  la 
guerre.  Pour  tenir  le  Duc  de  Lorrai- 
ne dans  une  attention  continuelle  fur 
&s  démarches  ,  on  mit  dans  le  traité 
un  Anicie ,  par  lequel  ce  Prince  çoà- 
ientoit  que  tous  fes  Etats  &fl[ènc  dé- 
volus à  la  Couronne  de  France  »  en 
cas  qu'il  fe  foulevât  de  nouveau  con- 
tre le  Roi.  Le  Duc  de  Lorraine  eut 
bien  de  la  peine  à  figner  un  Article, 
qui  le  rendoit  auffi  dépendant  de  k 
France  que  le  dernier  de  fes  Sujets, 
mais  enfin  il  fallut  s'y  réfoudre  »  î^m 
l'efpérance  que  le  Cardinal  de  Ricbe- 
lieu  travailleroit  à  1^  Cour  de  Rome, 
comme  il  le  lui  avoit  promis,  pour  la 
diflblution  de  fon  mariage  avec  la  Pftr 
cheflè  Nicole.  La  Comtefle  de  Caote^ 
croix,  connue  par  tout  alor^  fous  k 
nom  de  femme  de  Campagne  du  Qbc 
ide  Lorraine ,  fe  flattant  que  Ricllei; 
Meu  îknàfoit  &  f&xoie ,  piGelTa  «U»; 
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même  Charles  de  s'accommoder  avec  • 
laFrance.  Quelle  fut  fa  furprife  &  fa  i6jjf^ 
colère,  lorfqu'elle  entendit  défendre 
publiquement  aux  Lorrains  de  la 
part  (les  François ,  de  lui  accorder  le 
noni  de  Dujcheflè.  Redevenue  ContH 
teflè  de  Cantecroix,  elle  anime  de 
Qouveau  le  Duc  Charles,  &  l'exhorte 
à  fe  venger  d'un  Miniftre  qui  les  traite 
l'un  &  l'autre  avec  tant  de  mauvaife 
foi  &  de  mépris*  Le  Lorrain  mécon- 
tent d'ailleurs ,  &  voyant  que  l'orage 
fe  groffifloit  tous  les  jours  fur  la  tête 
de  Kichelieu,  crut  devoir  fe  rejoindre 
avec  fes  ennemis ,  pour  achever  avec 
^ux  fa  ruine  entière  ,  fe  flattant  que 
par  ce  moyen  fa  fortune  deviendra 
meilleure.  Charles  renoue  donc  avec 
la  Mi^ifon  d'Autriche ,  recommence 
la^uerre  contre  laFrance,  &  perd  de 
pouveau  fes  Etats. 

Il  B'étoît  pas  poffible  à  Richelieu 
lU  parer  de  tels  coups  ;  mais  ce  déli^ 
politique  »  quoique  trompé  dans  foi| 
attente  ,  réparoit  avec  tant  d'adrcffç 
tç  de  bonheur  les  accidens  qui  déran^ 
g^^eiit  fes  vues,  que  prefque  toujours 
ii$  retomboient  fur  les  ennemis.  Xia 
l^ompte  défertioa  duDuc  de  Lorraine 
ae  déraogQa  pswt  fooprojiet^,  depou^ 
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ïfer  à  bout  le  Comte  de  Soiflbn^  ,  & 
g  ^50.   I^^  autres  mécontens,  La  révolte  du 
Portugal  &    des  Catalans  ,  devoir 
trop  occuper  le  Comte -Duc  d'Oliva^ 
ris  &  les  torces  d'Efpagne  i  pour  que 
cette  Puiflfknce ,  obligée  d'entretenûr 
des  armées  aux  deux  extrémités  de  (ei 
Etats  »   pût  fournir  des  troupes  aux 
mécontens  de  France, 
Conduite       Rîchelîeu  voulut  mettre  à  profit 
!•  Richelieu  cette  heureufe  circonftance ,  8cil  y 
uifiûtf  ^*  ^^^  d'autant  plus  porté,  que  le  Prince 
de  Condé  ,     ennemi  perfonnel  Âa 
Comte  de  Soiiibns ,  fe  déchaîna  alors 
contre  lui  •  &  regarda  (à  perte  comme 
une  nouvelle  àflurance  de  la  fortune 
de  fa  Màifon»  Dans  iin  autre  tems ,  1« 
Cardinal  n'auroîteu  peut-être  aucun 
égard  à  cette  raîfon particulière;  mais 
il  venoît  de  marier  fa  nièce  Claire- 
Clémrace  de,Maillé-Brézé,  avec  le 
jeune  Duc  d'Enguyen  ;  &  il  lui  étoit 
important  de  paroître  faire  quelque 
chofe  pour  un  Prince  défi  grande  ef* 
pérance  »  &  dont  il  comptoitde  fefai* 
xe  un  appui.  De  plus  »  le  Cardinal 
voyant  les  forces  du  Roi  diminua 
chaque  jour  ,  fe  trouvoit  eflèntielle-^ 
mlent  engagé  à  détruire  tout  ce  (Jiii 
ieftoitdepara«4diul'£ttff  . 


Le  Comte  de  Soiflbns  jouifloit  de  \ 
toute  l'eftime  desFrançbis  mécontens;  1 5^  o* 
fon  infortune  le  leur  rendoit  plus  cher. 
Ils  le  regardoient  comme  un  héros;& 
il  eft  certain  que  fi  le  Roi  fût  mort , 
tous  auroient  jette  les  yeux  fur  lui , 
pour  voir  de  quel  coté  il  ferolt  tomber 
la  Régence ,  en  cas  quUl  eût  voulu  en 
revêtir  la  Reine  mère  ,  ou  la  Reine 
régnante ,  ou  peut-être  la  garder  pour 
lui  même.  Soit  qu'il  eût  pris  Pune  ou 
l'autre  réfôlution,  la  cachant  avec 
foin,  &  les  deux  Princefles  efpérant 
toujours,  leurs  Partifans  fe  feroient 
emprefles  de  fe  joindre  à  lui  ;  &  il  ne 
pouvoit  alors  manquer  de  triompher 
avec  facilité  du  Cardinal ,  &  Je  la 
Maifon  de  Condé  ;  quoiqu'elle  fût 
puiflante ,  n'entrant  dans  aucun  patti, 
cette  illuftre  Maifon  n'auroit  pu  le 
difputer  à  un  Prince ,  foutenu  d'une 
foule  de  mécontens* 

Quoique  Soiflbns  parût  n'avoir 
d'autre  objet  que  de  fe  venger  de  Ri- 
chelieu, il  ne  pouvoit  confidérer  fans 
frémir  les  maux  qu'il  alloit  caufer  à.  la 
France  par  une  guerre  civile.  Le  peu- 
ple lui  témoignait  trop  d'affeftion  j 
pour  qu'il  n'en  fût  pas  touché  ;  6l  ce 
Frioce  ne  pouvoit  fe  cachejr  d'aii^  ^ 
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Sieurs  qu'en  attaquant  le  premier  Mî- 
jK^jp,  niftre ,  il  fe  déclaroit  contre  le  RoL 
D'un  autre  côté ,  ce  qui  lui  reftoît  d'a- 
mis  bien  intentionnés  le  prellbient 
(ans  ccflè  de  vivre  en  paix ,  &  de  fa- 
çrifiertoutce  qu'il  croyoit  avoir  de 
iîijets  de  reflèntiment  à  l'amour  de  fort 
devoir  &  au  repos  de  fa  patrie.  Des 
confeils  û  fages  étoieat  bientôt  déduits 
par  les  difcours  des  mécontens  qui 
environnoient  le  Comte  de  Soiflbns. 
Ils  lui  repréfentoient  que  Richelieu  W 
voyant  à  la  tête  d'un  parti  confidéra- 
ble  ne  manqueroit  pas  de  lui  faire 
dans  peu  les  ofifres  les  plus  avantagea^ 
Cessée  de  tout  facrifier  à  la  crainte  de 
fuccomber  fous  fes  efforts. 

Soiflbns  defiroit  avec  ardeur  c^ 
triomphe  ;  mais  Richelieu  étoit  bien 
éloigné  de  vouloir  le  lui  accorder. 
Toutes  voyes  d'accommodement  fu- 
rent donc  rejetrées  de  part&^d'autre. 
Lesefprits  parurent  plus  aigris  que 
jamais.  La  guerre  fut  abfolument  ré« 
iblue»  &  les  troupes  commandées  pour 
Jes  Païs  Bas  furent  confiées  à  la  Meil-* 
leraïe ,  parent  de  Richelieu.  Il  dev(Mt 
attaquer  les  Places  les  plus  importan*» 
tes  ,  afin  de  détourner  les  Efpagnols 
^  l'atteotioa  qu'ils  auroiçot  eue  ùm 
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cela  fur  Sedan.  Cette  dernière  Ville  • 
fe  vît  en  même  tems  menacée  par  le  iC^jjfm 
Maréchal  de  Châtillon  ;  mais  le  Duc 
de  Lorraine ,  fur  lequel  on  comptoit , 
ayant  alors  rompu  cfe  nouveau  avec  la 
France ,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut , 
Châtillon  fe  trouva  dans  une  grande 
inquiétude;  &  ce  fut -là  le  premier 
trait  qui  fit  fentir  à  Richelieu ,  que  (es 
fuccès  dans  cette  affaire  étôient  plug 
douteux  qu'il  ne  l'avoit  efpéré.. 

Châtillon  s'avança  néanmoins  à  la 
tête  de  12  mille  hommes ,  &  entra  fur 
les  terres  de  la  Principauté  de  Sedan, 
Le  Duc  de  Bouillon  ne  fe  déconcena 
point ,  il  fçavoit  que  fa  Place  pouvoir 
tenir  long-tems;  &  même  contrain- 
dre quiconque  voudroit  s'en  empa- 
rer, à  lever  le  Siège.  Alors  il  pro-» 
pofe  à  Soiflbns  d'envoyer  à  Lamboi , 
Général  de  l'Empereur ,  qui  fe  tenoit 
prêt  à  marcher  au  fecours  des  mécon-» 
tens ,  à  la  tête  de  fept  mille  hom^ 
mes  promis  par  Ferdinand.  Monfîeir 
k  X^omte  y  confentit ,  mais  Lamboi 
Be  voyant  point  paroître  lés  troupeg 
E^gooles  qui  dévoient  le  joindre , 
wsbiùi  éfi  marcher  jufqu^à  leur  arrivée* 
Bouillon  furpris  de  cette  conduite  ^ 
t'abouche  av«ç  Lamboi  «  &  le  voyaiy 
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obftiné  à  refufer  fes  croupes ,  il  luî 

^i9^  ^^^'^^  9^'^  ^*  ^^  Comte  &  lui  vont 
s'accommoder  avec  Richelieu,&  qù  V 
lors  ce  Miniftre  n'ayant  plus  rien  à 
craindre  de  leur  part ,  tournera  toutes 
les  forces  de  la  France  contre  la  Mai- 
ion  d^Âutriche.  Le  Général  de  r£m« 
pereur  étant  inftruit ,  qu'en  effet  pîu-^ 
iîeurs  Seigneurs  des  amis  du  Comte 
de  Soiiibns  faifoient  tous  leurs  efforts 
pour  renouer  une  négociation  entre 
ce  Prince  &  le  Cardinal,craignit  qu^ils 
ne  s'^commodaflent  ;  &  il  promit  aa 
Duc  de  Bouillon  de  s'avancer  au  phi^ 
tôt  contre  les  troupes  du  Roi.  Le  Dae 
fe  hâte  d'écrire  au  Comte ,  pour  lui 
annoncer  la  bonne  volonté  de  Lam'^ 
boi.  Le  Comte  plus  irrefolu  à  mefum 
que  l'inftant  critique  approchoit,av6it 
écouté  pendant  l'abfence  de  Bouillon: 
quelques  propofitions  d'accommode- 
ment de  la  part  du  Duc  de  Longue- 
ville  fon  beau  -  frère ,  qui,  pour  le 
retenir ,  lui  promettoit  lesplus  grands 
avantages.  C'étoit  une  rule  du  Cardt 
nal.  Il  vouloit  traîner  les  chofes  en 
longueur ,  pour  donner  le  temps  amt 
troupes  du  Roi  de  faire  des  progr^ 
dans  la  Principauté  de  Sedan ,  &  con^  , 
uéx^àxQ  Lamboi  à  abandonner  làt 
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Princes  ,  pour  marcher  au  fecours 
d'Aire  ,  aflîégée  par  le  Maréchal  de  la  1 6^^é 
Meilleraye.  Soiflons  donnoit  dans  le 
piège ,  &  il  étoitréfolu  d'attendre  une 
réponfe  pofîtiVe  du  Dtic  de  Longue- 
ville  &  au  Cardinal;  mais  le  Duc  de 
Bouillon  lui  écrivit  avec  tant  de  force, 
&  le  perfuada  fi  bien  du  danger  au- 
quel il  s'expofoit  en  accordant  du 
tems  à  fon  ennemi  que  M.  le  Comte 
avoua  qu'il  traiteroit  aVed  plus  de 
gloire  &  d'avantage ,  fi  le  Cardinal  le 
voyoit  en  état  de  (e  faire  craindre ,  & 
Lamboi  au-deçâ  de  la  Meufe.  Cepen^ 
dànt  fon  inquiétude  redouble,  C-tôt 
qu'il  voit  des  foldats  étrangers  mar- 
cher fousTon  nom  fur  les  terres  de 
France.  Tant  que  ce  Prince  eft  avec 
Bouillon  ,  il  paroît  réfolu  à  tout  rif- 

Îjuer ,  &  ne  fe  promet  que  d'heureux 
uccès  :  reridu  à  lui-même ,  la  crainte 
s'empare  de  fon  ame  ;  &  il  n'envifage 
plus  que  les  fuites  malbeureufes  d'une 
défaite.  Dans  cet  état  d'agitation  & 
de  trouble  ,  il  parle  à  la  Duchefle  de 
Bouillon ,  &  la  prie  de  fe  joindre  à  lui, 

Eour  engager  le  Duc  à  confentir  que 
lamboi  campe  durant  quelques  jours 
fous  les  murailles  de  Sedan  ;  perfuadé 
queRichelieu  les  voyant  maîtres  d'une 
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'  bonnearinée*  n'oferarirquer  labatail* 
X(^3pt  1^»  &  leur  accordera  les  nieilleures 
conditions.  Ce  que  Soiflbns  te^arfjioit 
comme  un  efièt  de  fa  prudence*  le  Duc 
le  traita  de  défaut  de  jugeiBient  ;  .&  il 
lui  répondit  * ,  que  ces  ménagemens 
qu'il  vouloit  garder^étaient  hors  d^^jî* 
vre  »  daos  une  occaiÎQ^  oàil  ae  s'^if 
foit  plus  que  de  marcher  thfi  h^mk  : 
(cqu^étant  aufli  avancésqu'iUl'éçpi^ 
nîen  n'étoit  plus  imprudent  que  dV 
voir  de  la  prudence*  Il  ajouta  pour  U 
prouver  «  que  Lamboi  s'apptercevaitf 
Qu'on  ne  l'avoit  (m  y^^iix  qw  poitf 
^ure  peur  à  Richelieu  >  fa^s  d^méà 
rien  entreprendre  eçelFet  contre  kl  ^ 
5'en  retourneroit  auffi-tôt ,  &  1^  Igif- 
feroit  expofés  par  la  retraite  à  toute  la 
vengeance  de  leur  implacable  ennesû. 
Bouillon  repréfema  encore  à  M.  le 
Comte ,  qu'ayant  une  armée  de  plus 
de  dix  mille  hommes,  ils  étoient  égaux 
en  forces  au  Duc  de  Châtillon  ;  que  fi 
la  vi^Soire  fe  déclaroit  pour  eux ,  Ri-' 
chelieu  étoit  perdu  fans  reÛburce ,  & 
que  leur  fortune  ne  dép^droit  plus 
que  de  leurs  defirs.  Enmeme  teins 
pour  réfoudre  toutes  les  difScultésqui 
ie  formoient  dans  l'efprit  de  Soiflbos» 
£  Mémoires  d|i  Doc  4e  BottiUpii; 
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Bouillon  fe  fuppx>fa  vaincu;  alor«  U! 
leur  reftoit  avec  les  débris  ^ leur  ar-  1 6^^} 
Qiée  »  la  forte  ViUe  de  Sedan  ,  que  1q 
victorieux  ne  fetrouverok  pas  en  état 
d'afliéger  £tot  ,  à  cauie  de  la  perte 
qu'il  ne  pouvok  éviter  de  faire  dan| 
le  combat^  Le  Duc  conclud  ei^n,que 
lesaaitresmécônteos  de  France, voyant 
i«»  parti  ,/]pi^  s^rès  l|.ma1heureuxfuc<^ 
ces  d'une  bataille»  étoit  encore  en  état 
d^oppc^er  au  vainqueur  une  des  plus 
Ibrces  placesde  l'Europe ,  &  même  un 
corps  d'armée  >  ne  manqueroient  pas 
de  fe  joindra  à  eux  ;  &  que  PEmpe^^ 
r^jur  engagé  plus  que  jamais  par  inté* 
rct  &  paeT  honneur  à  les  foutenir  >  leur 
envoyerok  des  fecours  aflez  confidé- 
rables  pour  les  rendre  vainqueurs  à 
leur  tour. 

;  M.  le  Comte  accoutumé  à  céder 
aux  raifonnemens  folides  du  Souve- 
rain de  Sedan ,  s'y  rendit  encore  ,  fur- 
tout  depuis  qu'il  fçût  que  Châtillon 
ayant  négligé  d'affîéger  la  Ville  de 
Bouillon ,  s'avançoit  pour  s'oppofer  à 
la  marche  de  Lamboi.  Les  deux  Prin- 
ces ,  &  le  Général  de  l'Empereur»  pri- 
rent la  réfolution  de  le  prévenir  ;  & 
fans  délibérer  davantage  ,  le  Comté 
de  Soi/Ibns  fe  mit  à  la  tête  de  l'armoet 


defiroit  que  le  Duc  de  Bouilloti  dé- 
il  6^^   meunit  à  Sedan,  pour  ne  pas  s'expofet 
aux  hafards  d'un  combat»  Ce  Prince 
le  refiifa  généreufement,  &  voulut 
accompagner  fon  ami.  Si-t6t  qu'ils  fu" 
lent  en  campagne ,  on  répaodit  par 
leurs  ordres  un  Manifefte ,  qui  con-» 
tenoic   les  fujets  de  plaintes   qu'ils 
mvoient  reçus  »  UJi^  bien  qu^  fe  prô^ 
mectoient  de  procurer  à  PÊtat.  »  La 
liamlcAc  '  Comte  de  SEoiflbns  »  difbii  ce  Mm* 
itsCMiedé.  >  Mt ,  les  Ducs  de  GuifeSc  de  Bpuil* 
^  »  Ion ,  &  les  autres  Princes  &  Ôffi- 

»  ciers  de  la  Couronne  ,  unis  pour 
»  avancer  la  paix  générale»  &  pnnd* 
»>  paiement  celle  de  France ,  décbh 
»  rent  que  le  zélé  qu'ils  ont  pour  la 
^  fervice  du  Roi ,  &  pour  le  oien  de 
•  fôn  Etat,  les  contraint  de  prendre 
»  le  feul  remède ,  que  les  violences  & 
»  les  artifices  d'Armand  Cardinal  de 
»  Richelieu  leur  ont  lailfè ,  pour  faire 
a»  entendre  au  Roi  ce  qui  fe  paflè  en 
via  conduite  de  fes  affaires*  Et  afin 
«  que  perfonne  ne  doute  de  la  fincé- 
»  rite  de  leurs  intentions ,  ils  protef- 
3»  tent  >  fans  avoir  égard  à  leurs  inté- 
a»  rets ,  &  fans  être  piqués  des  injures 
»>  qu'ils  ont  reçues,que  leur  but  princit 
9»  pal  eft  lagloif  e  du  Roi  «  le  repos  dé 


DE  Riche LiETT,      45*5 

m  l'Etat ,  le  defir  de  remettre  toutes  ' 
»  chpfes  fur  l'ancien  pied,  de  rétablir  %  6z9m 
»  les  loix  renverfées,  les  immunités, 
»  les  privilèges  des  Provinces ,  de? 
w>  Villes  &  desperfonnes,  le  bon  or-i 
»  dre  dans  les  Confeils ,  dans  la  guer- 
?»  rç  &  dans  les  Finances  ,  d'avancer 
»>  le  retour  des  Exilés  ,  de  donner  I9 
»  moyen  aux  gens  injuftement  dépoC- 
'  pfédés  de  rentrer  dans  leurs  biens  iç 
?•  dans  leurs  Charges .  • .  En  un  mot  ^ 
»  de  procurer  à  tou$  les  douceurs  5ç 
»  les  avantages  de  la  paix  ,  &c. 

On  ne  pouvoit  faire  de  plus  magni^ 
£ques  promeflès ,  ni  donner  des  mo» 
tifs  plus  nobles  à  la  prife  d'armes  des 
J^rinces,  C'étoit  le  langage  ordinaire 
4e  tous  les  mécontçns  ;  mais  de  tous 
ces  beaux  projets,  ilnerçftoit  prêt» 

Î[ue  toujours  que  des  ravages  &  des^ 
upplices,  fuites  néceflàires  des  foule-î 
yemen?»  Soiflpns  ajoutoit  en  fon  par-» 
ticulier  ,  que  le  procédé  tiranniqud 
fju  Cardinal  l'avoit  forcé  de  manquec 
en  ^parenceà  fon  devoir,  &  de  {9 
fervir  du  priviliége  naturel  d^une  dé-r 
fen^  légitime  ,  puifque  toute  autre 
yoie  \m  étoit  fermée  ;  que  les  plaintes 
fie  les  remontrances  n'ayant  jufques-*  - 
{àpro^uit  ^U6  de$f;Hls,,  4ç$9mpriro(^^ 
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ïneineas,&Ia  luine  entière  désboos 
^639*  Sujets  du  Roi,  on  fe  trouYoIt  enfin 
ndheureufement  réduit  à  la  néceflité 
d'employer  la  force  des  armes ,  poiuf 
faire  écouter  la  raifon,  &  appercêvoif 
lêJanger^  ou  la  michanceti  &  la  ftrfi* 
Me  d*un  mourais  Mimftré  âHmcni  JiUi 
k  Roi  &j€S  Sufus.'' 

Le»écrits  font  commaiiémefit  lei 
reflources  d'un  parti  vaincu»  ou  qid 
cft  le  plus  foible.  Ib  furem  en  cette 
4>ccafîottles  préliminaires  d^lne  (&t^ 
glante  bacaiUe.  M.  le  Comte  &  le  Dœ 
4b  Bouillon  fembloientne  point  dôor 
ter  de  la  viâoire  »  tant  ils  faifoient  peU 
de  cas  du  Maréchal  de  Chitillon  ; 
.Général  d'une  bravoure  éprouvée  » 
aiais  d'une  négligence  incroyable.  A 
ce  défaut ,  qui  devenoît  plus  confidé* 
99iAep^x  le  courage  &  lacapacîtô  (b 
les  ennemis ,  fe  joignit  encore  lef<ïa<^ 
.venir  de  plufîeurs  fujets  de  ptaiâMf 
^eChâtillon  avoît  i^çus  du  C>ar^ 
naLMais  ce  Minîftre  cobnoîfl&nt  ft 
£délitéduDuc,  n^avoit  pas  ou  dêtol^ 
confier  à  d^autres  le  commanddnïeât 
de  l'armée.  On  doit  ajouter  que  M 
Pue  de  Bouillon  àvoit  fçu  garder  ta 
principaux  Officiers  de  cet»  aniiâei 
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Ets  aîmoient  tous  M.  le  Comte  ,    &  * 
fegardoient  comme  une  vîftoîre ,  Taf-    i  d^^p. 
Furance  qu'ils  donnoient  de  fe  laifler  ^-i 

vaîncfe. 

Le  Cardinal  étoît  plongé  dans  une     Embirra*^ 
inquiétude  mortelle;  non-feulement  iu  Cardina^^ 
U  voyoit  fes  ennemis  avec  des  forces 
fepérieures  à  celles  qu'il  pouvoit  leur 
•ppofer;  mais  ceux  qu'il  avoit  tbu- 
jourècru  les  plus  attachés  à  fa  perfoTi- 
ne  ,  croyant  que  la  fortune  alloit  lui 
devenir  contraire ,  lui  témoignoient 
tlne  négligence  &  une  froideur  ;  dont 
îl  ne  pouvoit  tirer  qu'un  mauvais  au- 
gure. Le  Roi  lui-même  fembloit  fe 
mettre  peu  en  peine  des  mouvemens 
de  M.  le  Comte  ;  &  l'âverfion  qu'il 
ôvoit  toujours  témoignée  pour  ce 
Prince,diminuoît  à  memré  qu'il  avoit 
plus  de  fujet  de  k  haïr.  C'étoit  l'effet 
des  intrigues  que  Sôiflbns  avoit  eu  foin' 
de  lier  avec  Cinq-Mars.  Ce  jeiirie  Seî- 
gnetu:  plus  avant  qti'e  jattiah'datts  là* 
confîatlce  de  fon  Mâîti'e»  n'aVoit  pu 
réfifteraux  foUicitatiotiis  d^unPrin'Co 
du  Sang ,  qui  lui  prométtoit  la  placé' 
de  Richelieu»  s'il  âidoità  laluifaifef^ 
^rdre  ;  oh  dit  rtiême  qu'il  lui  fît  ef- 
péter  en- mariage  la  fîUe  dû  0uÇ  d# 
LoofuevUle  fa  niécët  *     ^^ 
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Le  Grand  £cuyer  fe  détermina  d'au« 
g^jP^  tant  plus  aifément  à  fe  lier  au  Comte 
de  Solfions ,  qu'il  fcavoit  que  le  Car* 
dinal  commençoit  a  fe  défier  extr^ 
mement  de  lui ,  &  que  ce  Miniftre  ne 
manqueroit  pas  de  le  perdre  aufli-tôt 

Îu'il  auroit  découvert  fes  complots, 
^e  jeune  homme  interprétant  fuivant 
fes  idées  quelques  chagrins  paflàgers  » 
que  le  Roi  témoienoit  quelquefois 
contre  Richelieu ,  fuppofa  que  Louis 
le  verroitavec  plaifîr  délivré  d'un  AC- 
Diftre,  devenu  depuis  long-tems  re» 
doutablç  à  foq  Maître  même  ;  il  doiH 
na  fa  parole  à  M.  le  Cpmte ,  Ôç  de 
plus  il  fe  lia  étroitement  avec  Iç  Duc 
d'OrFéans  * ,  ^  avec  les  Grapds  Sei» 
gneurs  les  plus  mécontens  de  Riches 
lieu  ;  enforte  qu'au  moindre  revers  de 
foi  tune  s  cette  cabale  ^niniée  devoir 
environner  le  Roi ,  &  achever  laruir 
ne  du  Cardinal.  Cette  réfolutipn ,  que 
la  plupart  de^Cpurtifans  avoîentdans 
l'ame ,  fe  ipanifeftoit  fur  leijr  vifage», 
Richelieu  s'en  étoit  apperçu,  &  cette 
découverts  l'anin\oit  de  plus  en  plus 
— —  contre  Cinq-Mars. 

^  Le  moment  décifif  approchoît.  Let 

B  Mii*de^^^  armées /e  joignirent  à  Marfé^ 
«d^    ^         IMémoucsd^FontffiiUcSi,  ^ 

prèf 
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f>res  de  ^edan ,  en  un  lieu  appelle- 
Thornoy ^  le^  du  mois  de  Juilkt. -Le  %^^u 
Duc  de  Bouillon  avoît  remporté  la 
veille  quelque  avantage  fur  les  troupes 
du  Roi ,  c'en  étoit  affez  pour  augmen- 
ter le  courage  des  (iennes ,  qui  écoienc 
d'ailleurs  aguéries  &  bien  comman- 
dées. La  bataille  coHimença  par  plu* 
lieurs  volées  de  canon  qui  furent  tirées 
de  part  &  d'autre  ;  mais  avec  plu» 
d'avantage  du  côté  de  l'armée  Royalev 
Bien-tôr  on  s'approcha  de  plus  près  ; 
êc  les  Impériaux  commandés  par 
Ijamboi  ,  firent  leur  décharge  fi  à 

Eropos ,  qu'ils  tuèrent  un  grand  nom- 
re  d'ennemis.  Les  troupes  du  Roi 
ne  perdent  point  courage ,  &  refler'- 
raoc  leurs  rangs  éclaircis  ,  ils  fon-^ 
dent  fur  les  Gens  de  Lamboi  &  les 
font  reculer.  Soiflfons  y  étonné  de  leur 
peu  de  ré(iflance  >  fe  plaint  au  Géné- 
ral de  l'Empereur ,  de  la  lâcheté  de  fes 
Sc^dats.  Lamboi  paroît  ne  s'en  point 
mettre  en  peine ,  &  a£iire  M.  le  Com- 
te que  les  Allemands  vont  bientôt 
reprendre  cœur.  Cependant  le  Duc 
de  Bouillon  y  à  la  tête  de  fa  Cavalerie, 
fe  jette  fur  les  bataillons  François ,  âç 
les  enfonce  avec  d'autant  plus  de  faci- 
lité, que  l'Infanterie  de  l'armée  Roy4« 
Tome  ir.  y 
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•  le  n'eut  pas  plûcôc  apperçu  MoAÛeur 
i6r6.  le  Cornue  «  qu'elle  jecca  lèsarmes  par 
terre.  Quelques  coups  tirés  de  derrière 
des  buillons  fur  la  Cavalerie  Françoi- 
fe  lui  donnèrent  un  prétexte  de  fuir  à 
Ion  cour  :  elle  fe  fauva  ,  au  rapport  du 
Comte  de  KouiriUon,  cornctusarbo* 
rets  &  trompettes  Jonnanns  »  faifanc 
.connoîtrepar-là  que  les  Chefs  étoiem 
tous  gagnés  par  M.  le  Comte.  Chadi- 
ion  fait  de  vains  efforts  pour  ramener 
fes  gens  au  combat  :  aucun  ne  l'écoute; 
&  le  Duc  de  Bouillon  tombant  fur 
quelques  braves  qui  vouloient  fe  rai* 
lier  j  lesdiiïipe^  &  force  Châtillooi 
qui  n'a  plus  que  fept  ou  huit  perfoo- 
nes  avec  lui ,  de  fuir  lui-même.  11  re- 
venoit  vidorieux ,  lorIqu*on  lui  apprit 
la  mort  du  Comte  de  SoilTons.  Ce 
Prince ,  difoit-on ,  s'étoic  tué  lui-mêr 
me  en  levant  la  viiiere  de  fon  cafque 
^avecle  bout  de  fon  piftolet;  d'autres 
c  ^°'d  ^**  prétendoîent  qu'un  Gendarme  de  la 
Soiffonî.  ^  Garde  du  Roi  *  Tay  ant  rencontré  dans 
la  mêlée ,  lui  avoit  caiTé  la  tête  ^  quoi* 
qu'il  lui  eût  offert  une  rançon  de  vingt 
, mille  écus.  D'autres  foutenoient  har- 
diment que   ce  malheureux  Prince 

*  Mémoires  de  Bouillon  »  de  Montrefor  9  ^t 
Puifcgur, 
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myoic  reçu  le  coup  mortel  au  milieu  ^^^^^""''** 
desiieni  ,  par  un  des  émilTaires  dû  if^^t 
CardinaU  11  eft  étonoanc  que  de  cane 
depprfonnesdeconfidération  ,  quife 
font  trouvées  à  cette  bataille ,  &  qui 
ont  elles-mêmes  écrit  leurs  Mémoires, 
aucun  ne  $!accorde  fur  un  fait  dexette 
ixpportance.  Les  uns  difeht  que  Soif 
ions  femêla.fdrc  avant  parmi  l^s  en- 
nemis ;  en  ije  ç^; ,  il  n  auroit  f\as  été 
fort  éçrange  qu'il  y  eût  perdu  la  vie  ; 
d'autres  avancent  que  Soiflfons  ne  fe 
battit  point  du  tout  ,=  &  qu'il  reftj^ 
4ao8  fiop  pp(l^  i,  environné  dôqiïelque& 
GeA^iUfapaimjOSt  Alorit;rbomme  apoC* 
té  parleCai^dinal  9  pôuvoît  U  penbtreir 
au  milieu  4^  cQt  efeadroa^-âûtuer  uq 
Prince  du  Sang  ,  à  la  fbrtline  de  la^* 
quelle  tant  de  gens  s'intéreiToient  fans 

3u'aucun  des  fiens  ne  (eiût  piis  en  étac 
yfii  taVrêten .;  encore  i  idit-on  que^ld 
coup  fut  tiri  de  6  près.>  qtielâ  bourre 
40  piftolet  étoiD  entrée  âans  le  crâne.1 
C^tce.cîrçonlltance  fertrà  prouver ,  que 
Soifforiss'étoit  tué  lui-même.  D'uir 
aofrecôté  ,  comment  concilier  l'inacw 
tÎQn.de  ce.  Prince  avec  la  défertioa 
pr«lquetotale  d^  rin^nterié^f^rançoi-^ 
le,  qui  jette  [es  armés  à  fa  vule,  à  moins^ 
d'ajouter  .  que  facf^fâiic.  de  le^jr,  futte^ 

Vij       ^ 
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^dc  ne  voulant  point  trennper  Tes  mains 
ll^4X«  dans  le  fang  de  ces  mêmes  Soldats , 
qui  lui  témoignoient  tant  d*aflreâion  , 
ilsVréca  for  le  champ  debataille.Xaof 
(è  mettre  en  devoir  ae  Jes  pourfoivrCt 
On  peut  croire  avec  une  efpece  de  cer- 
tiittae ,  que  la  mort  du  Comtede  Soif« 
Ions  n  a  été  attribuée  au  premier  Mi* 
niftre»  que  parce  qu*il  etoitabfola* 
ment  perilulans  cet  accident. 

On  ne  peut  eaprimerle  chagrin  que 
teflentit  ^  le  Duc  de  Bouillon  en  ap-^ 
prenant  une  fi  trifte  nouvelle.  La  mort 
«e  M.  te  Comte  le  prtvoit  de  cous  les 
avauug^  de  ûi  viooire  ,  &  le  me^ 
tott  hors  d^état  de  pouvoir  continuer 
une  guerre  commencée  avec  tant  de 
Aiccès  &  dont  il  dévoie  fe  promettre 
les  fuites  les  plus  heureufes  »  puifqull 
&i(bit  la  guerre  de  concert  avec  un 
Prince  du  Sai^  >  tant  cjue  ce  Prince 
vivoit.  Le  Duc  de  Bouillon  éroit  un 
homme  de  cœur  ,  qui  facrifioit  tour 
à  la  jufte  défenfed'un  ami  malheureux; 
«out  au  plus ,  on  le  qualifioit  de  mé^ 
content.  Alats  s*il  continuoit  de  com* 
battre  après  la  mort  de  Soiflbns  9  il  ne 
pouvoir  plus  paOcrque  pour  un  rebd«. 
fe»&  pour  le  Chef  d'un  parti  matînceiH 
f  Mcflioùes  de  BouUl^p» 
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tionné.  Le  Duc  i  brouillé  pour  la  mê^î 
.  me  caafe  avec  les  Ecacs  Généraux  des 
Ffx>vidces  Unies  •  n'avoicptus  rienà 
efpérer  que  de  la  terreur  ,  que  fà  vîGf* 
toire  dévoie  îeccer  dans  Terpric  de 
Jiichelieu  ;  &  de  la  frayeur  qii*il  étoic 
en  état  d'infpif  er  ^  tant  que  les  Impé^ 
riaux  confenciroienc  à  demeurer  avec 
lui» 

Louis  avoir  reçu  avecâffez  d'indil^ 
féreflce  la  perte  de  la  bataille  de  Se- 
dan; &  ilitf  prépaifoit  tranquillemene 
à  tèvenir  à  Parts  avec  les  débris  de  Cet 
ttoupesé   Le  Cardinal  au  •  contraire 
écoit  confterné.  Tantôt  il-  fe  récrioic 
fut  la  malice  de  fes  ennemis  >  qui  vou«> 
loient  eh  même  temps  fa  perte  flr  celle 
de  TEtat.  Dans  d*autresmomens  »  le 
Miniâre  hors  dé  lui-même ,  fe  plat» 
gnoit  de  ce  que  le  Roi  par  fes  irrélolu-. 
tiens  avoir  donné  le  tems  à  M.  le  G>m- 
,  ce  defe  fortifier  &  de  le  vaincre.  Mais 
le  Cardinal  fe  déchainoit  fiir-touc 
!  <kOncrele  Maréchal  de  Châtillon  ,  qui 
:  âvoic  laiflfé  battre  toute  (on  armée  par 
.  qud()ues  éfcadrons  de  Cavaj^e.  Ri- 
chelieu I  ainfi  agité  »  dévorAi  inquié* 
tudes  &  de  remords  ,  ofoit  à  peine  fe 
montrer  aux  Court  i  fans  (]^ui  dans  le 
Tond  de  ieut  amç  fe  léiouiflrQienc  àm 

'      *  T    •  •  • 
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Ton  malheur.    Le  6er  Micîilre  les 
»V<?4I«  efiéoétroic  aifément::  mais  tiaofi  de 
jxratnce ,  \i  n'ofbic  cémoigtief >  ion  r«f- 
.&ntimefic.      •:  ;;•'.. 

'  -  '  ToQces  fes  crcatutes  fe  crouvoient 
dans  un  état  fémblable  au  fien.  Ils 
dévoient  tomber  avec  loi.  Des  Noyers 
ifur?  tout  écoit  dans  un  chagrin  mortel, 
&  il  attendoit  avec  inquiétude  ,  quel 
-Ibroic  le  dénduenxi^nc:  dinUî  -afiaite  fi 
•éffineufièl'LeCapttainedesGardtt  du 
Maréchal  de:  Châtillon  "^ ,  iîeiivoyé  à 
Pérènne  ftar  (bn  Maître'^  frappe  à  la 
-.porte  de  des  Noyers  à  une  heure  après 
ntninuit.  Celui  ci  croyant  qu'il  vient 
feulemeat^poiir  certifier  la  perte  de  la 
^-baofile^ifciiiidFr  brufquemenc  qu'on 
n'çn.ctoïtcpKî  trop  xertain.    Le  Capi- 
taine iti  /-épcwTdic  qu'il  ignoroic.peiïi- 
écre  qirc  M.  le  Comte  étoit  mort.  Des 
Noyers  refufc  de  le  croire-,  &  ne  fe 
reivd.qufaux' preuves  incontefiables, 
:<{oe4e!iCa:i)itainë  lui  donne  ^deibb  fu* 
::nefîeiacdidjchr.-Dès  Nôycirs  éroii  bien 
iéloîgné  de  luli  donner  ce  homl)  Il  contt 
•  itmt  xtStfpoixié-én  averurt  Aicbeifen. 
Ce  Mmftre  paffe  du  plus  profond 
.chagrin  au  comble  de  la  joie»  Sa  for- 

■  *  Mémaires  de  Si  rot.  Mccurio  dl  Viuorio    Situ 
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tune  changeoic  par  ce  coup  ,  &  deve- 
noit  plus  aflurée  que  jamais.  Il  inftruit  j  6^t^ 
le  Roi  de  la  mort  de  M.  le  Comte ,  & 
les  troupes  qui  mârchoient  déjà  vers 
Paris  »  reçoiv A  ordre  de  tourner  du 
côté  de  Reims.  Le  Cardinal  reprend 
toute  fa  fierté ,  fans  rien  perdre  de  la 
colère  où  il  étoit  contre  le  Maréchal 
de  Châtillon  :  Surpris  de  ce  que  ce  Gé- 
néral ,  comptant  fur  le  piaifir  que  de- 
voit  caufer  au  Miniftre  la  nouvelle  de 
lamortdeM.  le  Comte,  luidemande 
fon  Gouvernement  de  Champagne ,  il 
lai  répond  durement.  »  Qu'il  étoit 
»  extrêmement  fâché  du  malheur  qui 
9  étoit  arrivé.  Dieu  a  voulu  châtier  M^ 
9  le  Comte  ,  &  nous  donner  un  coup 
»  de  fouet.  Nous  l'avons  fort  bien  mé- 
3»  rite  pour  nos  péchés  particuliers  ,  & 
»  vous  pour  vorre  longue  irréfolution, 
»  à  faire  ce  qu'en  votre  confcience 
»  vous  fçavez  bien  pouvoir  &  devoir 
^  faire.  Je  vous  prie  d'y  penfer  férieu*- 
»  fement. 

Cette  Lettre  fut  un  coup  de  foudre 
pour  Châtillon  ,  &  depuis  la  récep- 
tion de  cette  Lettre ,  il  ne  fut  pas  un 
moment  tranquille  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
«ut  appris  que  le  Cardinal  y  défait  du 
Comte  de  SoiflTons  ^  np  l'étpit  pa^s  de 

Viv 
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*  COQS  (es  ennemis  ,  &  que  l'on  conti-^ 
j6^i.   nuokde  travailler  forcement  à  la  Cour 
contre  lui.  ^ 

Le  Duc  de  Bouillon  venoit  de  s'en> 
parer  delà  Ville  de  DÀcheri  »  &  cette 
conquête  le  mettoiten  état  de  traiter 
avec  plus  d'avantage.  Le  Cardinal , 
qui  veut  avoir  le  tems  d'examiner  le^ 
intrigues  que  Ion  fait  à  la  Cour  contre 
lui  ,  cherche  à  finir  promptement  la 
guerre  civile ,  &  envoyer  Puifegur  à 
Sedan  ^  qui  demande au  Duc ,  comme 
de  fa  part,  quelles  font  ces  prétentions. 
Bouillon  les  «explique  y.  &  fi  modefle* 
xnent^que  Puifegur  ne  doute  pâsqu'el- 
les  ne  foient  reçues  à  la  Cour.  Il  fi^ 
l)âte d'en  rendre  compte.  DesNoïers 
s'obftina  à  dire  qu'on  ne  pouvoir  au- 
cunement fefier  aux  promefles  du  Duc 
qui  avoit  manqué  treize  fois  de  parole 
à  la  Cour.  Il  fe  plaint  à  fon  tour  ,  ré- 
pondit Puifegur*,quela  Cour  l*a  trom- 
pé quatorze  fois.  Richelieu ,  qui  vou- 
loit  la  paix  ,  ne  fit  pas  les  mêmes  dif- 
ficultés que  des  Noyers  ;  il. accorde 
B  m  f  ^^"^  ^"  Duc  de  Bouillon,  &  le  Roi 
mmer.^"  *  même  fe  relâcha  fur  le  Procès  qu'il 
^  vouloit  faire  à  la  mémoire  de  Mon- 
sieur le  Comte  ;  ce  que  Bouillon  ne 

f.  Mémoires  de  Paifegurt 
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Touloit  pas  fouffrir.  Enfin  celui-ciî 
ayant  pris  Ces  mefures  du  côté  des  Ef»  i^^i^ 
pagnols  &  de  l'Empereur,  alla  fe  jetter 
aux  pieds  du  Roi  à  Mézieres ,  &  con-^ 
dut  fon  accommodement.  Richelieu 
lui  fervit  de  cautionpour  fa  fidélité  au- 
près de  fon  Maître.  Le  Cardinal  déba« 
rafle  de  la  guerre  civile  ,  fe  retourne 
▼ers  les  Counifans ,  &  tâche  de  dé- 
mêler ce  qu'ils  ont  comploté  entr'eux 
coQtre  lui.  Cinq-Mars  ,  qui  fe  fen- 
tok  coupable  j  ne  fçavoit  quel  parti 
prendre  pour  fe  dérober  à  fon  reflenti- 
ment.  Il  confulte  Fontrailles  ;  &  ce- 
lui-ci qui  éK>it  un  des  plus  furieux  en- 
iiémis  du  Cardinal  &  de  plus  homme 
À  tout  riiquer  ,  après  lui  avoir  fait  con- 
neutre  l'imprudence  de  faliaifon  avec 
M.  le  Comte  ,  lui  dit  qu'il  n'y  avoic 
plus  d'autre  moyen  de  fe  fauver ,  que 
de  s'humilier  devant  le  Cardinal ,  ou 
de  former  une  nouvelle  conjuration 
contre  lui ,  ou  de  foctir  promptement 
de  la  Cour. 

Ce  dernier  parti  ne  convenoic  nul«*  Embarras  de 
lement  aucaraâere  de  Cinq-Mars  ,^"**i''^*"* 
fii  à  la  (ituation  préfente  de  fes  affaires. 
Ce  Seigneur  n'avoir  rien  écrit  durant 
le  cours  de  ion  intelligence  avec  Soif- 
fous  j|  qui  pût  loi  êcrerepréfenté^  pour 
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ï  louvent  aux  avis  deee  Grand  Ecuyer, 
2<^4l.  *  '*  fermeté  avec  laquelle  il  s'oppo- 
foit  quelquefois  aux  iiens  ,  chagii- 
fioienc  extrêmement  Richelieu.  Ce 
Miniftre  parla  au  Roi ,  fur  le  danger 
qu'il  y  avoic  à  confier  des  aflSiires  auffi 
importantes  à  un  jeune  homme  ,  tel 
que  le  Grand  Ecuyer  ;  il  dit  qu'il  pou^ 
yoic,  (inon-par  infidélité  y  au  moins 
par  indifcrétioa ,  inftruire  les  ennemis 
de  l'état  des  projets  fermés  contr'eDX,' 
&  leur  donner  par-là  le  moyen  dea^y 
'cppofer  ,  6c  de  nuite  beaucoup' à  ik 
France.  Louis  s'étoicfait  une  loi  de 
cédera  fotf  Minifii^ ,  toutes  les  chofes 
fuf^'lefquelles  il  s'obftinoit.  Ce  Prince 
craignoit  de  le  rebuter,  &  ne  le  contr^ 
difoit  prefque  jamais  ouvertement , 

Sue  par  humeur  &  pour  un  iiiftant.  Le 
Lot  Icf  voyant  jalotix  de  l'entrée  quSl 
donnoit  à  fon  Favori"  dans  le  Confeil 
fecret  »  lui  promit  de  l'en  ei^clure  dé- 
formais  ;  &  fe  trouvant  peut-être  en 
ce  moment  quelque  chofe  de  facheot 
dans  refprij  contre  Cinq-Mars  ^  il  le 
témoigna  au  Cardinal  y  en  le  comblant . 
de  marques  de  bienveillance. 
RichcBett  i-«  premier  Miniftre  recevant  par- 
le nuOtraite.  là  une  nouvelle  preuve  de  fon  crédit 
ior  Tefpric  de  fon  Maître ,  ménagea 


Ï)É  RîCHfitlÉU.  4tfp 
encore  moi^s  le  Favori.  Il  le  fie  donc! 
avertir  ^  qu'il  erou?oit  fort  mauvais  de  j  <y^|, 
le  voir  toujours  à  fa  fuite  ,  lorfqu'il 
alloit  chez  le  Roi  pour  lui  parler  d'af« 
faires.  Cinq-Mars  furpris  de  ce  dif<* 
cours  ^  fe  rend  chez  des  Noyers  pouf 
en  demander  l'explication  à  ce  Secré* 
taired'Etat.  Le  Cardinal  voulut  avoir 
le  plaifirde  la  lui  faire  lui-même ,  6q 
il  entre  chez  des  Noyers  prefqu'en  mê- 
me tems  que  le  Favori.  Animé  pas  la 
vue  du  feul  hommequ'il  redoute  alors 
en  Europe  ,  &  le  feul  en  état  de  l»i 
difputer  le  fou verain  pouvoir  ^  Riche- 
lieu s'emporte  &  s'exhale  en  repro« 
ches  &  bientôt  après  en  menaces.  Le 
rang  de  Cinq- Mars  ,  ni  la  qualité  de 
Favori  du  Roi ,  me  furent  point  capa- 
bles d'arrêter  Richelieu.  Il  n'y  eut 
point  de  termes  trop  forts  pour  ex pri- 
'  mer  fon  reflèntiment  :  le  Miniftre  étoic 
en  effet  pénétré  de  l'ingratitude  du 
Grand  Ecuyer.  Il  conclut  par  défendre 
à  Cinq- Mars  de  fe  préfenter  jamais 
au  Confeil  ;  &  croyant  voir  dans  les 
yeux  du  Favori  qu'il  fe  flattoit  de  re- 
cevoir un  ordre  du  Roi  tout  contraire 
à  celui-là  :  ^lle^  ,  lui  dit-il  fière- 
ment 9  alU[lui  dtmandirjiu  nejlpas^ 
ià  fou  f<ntimtnu  Ces  dernières  parpts 
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!  ies  achevèrent  d  accabler  le  Grand 
1 64 !•  Ecuy er  :  il  ne  douta  point  que  le  Roi 
ne  Teût  abandonné  ;  &  ne  pouvant 
foutenir  la  préfence  d*un  hoaune  qai 
lui  cémoîgnoit  tant  de  mépris  ;  il  forcit 
le  défefpoir  dans  le  cœur ,  &  alla  s'en* 
fermer  chez  lui.  Fontrailles  fou  Con^ 
fident  fut  auffitôt  mandé*  Il  le  trouva 
dans  fa  Chambre  ,  s'agitant  comme 
un  homme  tran(]porxé  de  fureur  «  & 
pleurant  de  dépitât  de  rage.  Tout  ce 
que  Ton  peut  dire  de  plus  outrageant 
contre  le  Cardinal ,  fut  dît  alors  par 
Qnq-MarsJ  11  raconta  à  fonami ,  jus- 
qu'à quel  excès  Richelieu  s'étoic  lai^ 
fé  emporter  centre  lui  devant  des 
Noyers  ;  -mais  il  n'eut  pas  la  force  de 
répéter  à  Fontraill^  toutes  les  injures 
qu'il  venoic  d'effuyer  :  elles  rhumi- 
lioient  trop. 

Enfin  ,  le  Grand  Ecuyer  confulte 
avec  lui  fur  ce  qu'il  doit  faire  pour  fe 
venger  ,  protedant  qu^it  efl  réfolu  de 
rifquer  jufqu'à  fa  vie  même  pour  per- 
dre fon  ennemi.  Fontrailles  n'eut  gar- 
de dedétourner  le  Favori  d  une  réfo- 
Itttion  (i  conforme  à  fa  haine  particu- 
lière pour  Richelieu:  il  le  fortifia  au 
contraire  dans  -ce  fenciment  >  &  lui 
^oflcia  les  avis  qu'il  crut  nécefloires 
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pour  fe  bien  conduire  dans  un  chemin! 
auffi  dangereux  que  celui  que  Cinq-    ijJaï, 
Mars  vouloit  fuivre  déformais. 

Richelieu  ,  revenu  de  Ton  empor- 
tement ,  avoue  qu'il  en  a  trop  faic  ;  Sz 
3ue  (i  le  Favori  fçait  fe  conduire  avec 
extérité  9  il  ne  manquera  pas  de 
moyens  de  fe  venger:  dèflors  il  en 
rhôrcheun  de  l'élorgnerde  laCour^  8c 
lui  fait  offrir  le  Gouvernement  de  Tou- 
raine ,  comme  le  plus  à  fa  bienféatice, 
a  caufe  de  la  plupart  de  fes  biens  qui 
y  étofent  fituéf.  Le  Grand  Ecuyerne 
-tombe  point  d^ns  le  piège.  11  refufele 
Gouvernement  ,  continue  de  faire  fa 
cour  au  Roi  &  parolt  plus  réfolu  & 
plus  en  état  que  jamais  de  demeurer 
a  la  Cour.  Il  n'étoit  pas  néanmoins 
bien  fur  qu'oa  ne  le  forçât  bientôt  à 
céder  fa  place  ,  à  moins  de  former  un 
nouvôau'parti  contre  le  Cardinal.  Le 
Duc  de  Bouillôtl  ^  fur  qui  f6ul  on  pou- 
Toiif  jeteur  les  yeux  en  ceftte  occafion  , 
venoit  de  conclure  fon  accommode- 
ment avec  le  Roi,  &  le  premier  Mi- 
niftre  p^roiffoit  fe  flatter  de  s'être  atra  - 
rhé  j^ur  Jamais  ce  Seigtieur,  en  -lui 
âohtfanties  plus  belles  efpérances. 

Cependant,  à  travei^s  les  protefta- 
doos  que  kifoit  te  Duc  de  Bouitioti 


%7^  Le  Cardinal 
-au  Cardinal^  ilo'étoic  pas  difScile  2 
jdfl*  àes  yeux  clair voy ans  de  démêler  fou 
mécontentement  fecret.  Richelieu  ne 
j^étoic  point  afiez  mis  en  peine  de  dif- 
fiper  rinqaiétude  ,  qu'avoient  pu  don*- 
ner  à  Bouillon  fes  defleins  fur  la  Ville 
de  Sedan.  Ce  Seigneur  craignoit  qu'il 
ne  profitât  du  tems  où  Tintérieur  cle  la 
France  étoic  en  paix ,  pour  s'emparer 
de  cette  Principauté.  Ayant  ces  idées 
dans  l'efprit  »  tour  devenoic  fufpeâ  à 
Bouillon,  jufqu'aûx  careSes  même 
du  Cardinal.  Il  fe  croyoit  aflez  de  ju- 
gement &  de  pénétration  ,  pour  dé- 
couvrir de  bonne  heure  fes  projets  à 
cet  égard;  mais  il  n'étoit  pas  fur  de 
■  fe  trouver  en  état  de  s'y  oppofer  , 
lorfque  le  Miniftre  jugeroit  a  propos 
de  les  faire  éclater.  De  plus  le  Souve- 
rain de  Sedan ,  en  fe  déclarant  pour  le 
Comte  de  Soldons ,  s'écolt  promis  des 
avantages ,  que  fon  accommodement 
ne  lui  avoit  pas  procurés ,  &  qu'il  ne 
pouvoit  fe  promettre  que  d*un  nou- 
veau foulevement. 
,  Cinq-Mars  le  fonda  adroitement  ; 

Boù"i^  *  ^  **  découvrit  avec  d'autant  plus  defe- 
de  Cin^-     cilité  le  fond  de  l'ame  du  Duc  de 
******        .  Bouillon,  que  celui-ci  trouvoit  fon  in- 
.lérêc  à  ne  lui  rien  cacher.  Leurs  difie- 
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rentes  entrevues  dans  un  cems  ou  le  ï 
Cardinal  étoit  attentif  aux  moindres    i^^x^ 
démarches  auroient  pu  les  expofer.  Ils 
prirent  donc  le  parti  de  fe  fervir  d'un 
tiers  y  également  ami  de  l'un  &  de 
Pautre ,  &  à  portée  de  connoître  & 
de  ménager  leurs  divers  intérêts.  Ils 
jetterent  les  yeux  fur  de  Thou  9  depuis 
un  tems  particulièrement  attaché  au 
Favori ,  de  plus  parent  &  ami  du  Duc 
de  Bouillon.  De  Thou  ,  d'une  famille 
ancienne  &  diftinguée  dans  la  Kobe  j 
avoit de  l'efprit ,  du  courage,  delà 
droiture  &  ae  la  grandeur d'ame.  Les 
grandes   Charges  que  fes  Ancêtres 
avoient  poflfédées  dans  la  Magiftratu- 
re  ;  &  le  foin  avec  lequel  tous  ceux  de 
fa  Maifon  s'étoient  appliqués  à  faire 
de  belles  alliances  9  lui  donnoientun 
grand  crédit  à  la  Cour  »  &  Tony  avoic 
oublié  en  faveur  de  fes  rares  qualités  , 
ce  préjugé  fi  injufte  des  Courtifans 
contre  la  naiOknce  des  gens  de  Robe* 
Lui-même  cependant  avoit  paru  pen- 
fer  là^defTus  comme  eux;  S^  après 
avoir  fuivi  queloue  tems  les  armées  en   Idée  de  M* 
qualité  d'Intendant,  de  Thou  avoit  ^®'^**®"* 
voulu  prendre  l'épée ,  &  vivoit  depuis 
ua  tems  f^ns  fe  déclarer  ouvertement 
pour  aucune  profeâîon  9  le  Cardinal 
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îlui  ayant  refulé  de  l'emploi  dans  le 
1<S4I.  Militaire.  Cette efpeced'inaaion  dans 
un  hommedu  rang  &  du  mérite  de  M. 
de  Thou  ,  chagrmoit  fa  famille*  Ses 
amis  Texhortoient  de  leur  côté  de  fe 
décider  enfin  ,  &  d*embrafler  un  état. 
Le  Duc  d'Elpernon  '•^  fut  celui  de  tous 
qui  le  preifa  davantage  à  ce  fujet.  O 
vieux  Courtifan  connoiflbic  Cinq- 
Mars  ,  &  le  génie  turbulent  des  jeu- 
nes gens  de  la  Cour.  Il  craignoit  avec 
rai  ion  que  de  Thou  ,  qui  étoit  d'ao 
caractère  doux  &  facile ,  ne  prit  avec 
euxdesengagemens  ,  finon  contrai* 
resàfon  devoir  9  du  moins  dangereux 
àfonrcpos.  L'extrême  vivacité  de  de 
Thou  »  &  fa  haine  contre  la  tirannie, 
étoient  ce  qui  caufoit  au  Duc  le  plos 
d'appréhenfion.  Dailleuriil  étoit  ex- 
trêmenricnt  act.ché  à  fes  amis,  &  cette 
qualité  nuit  à  la  C<^ur  ,  bien  plus  que 
ledéfauc  de  n'aimer  perfonne.  Ce  fot 
«n  vain  que  le  Duc  d'E^pernon  parla 
à  de  Thou  :  il  écouta  (es  avis  avecrcf- 
peâ  ;  il  en  reconnut  la  loliJité  8f  h* 
vantage  :  mais  il  n'en  fuivit  aucuHi 
cédant  à  fon mauvais  deftin.  De  Thou 
continua  de  vivre  dans  cette  oi(iveté| 
dont  on  lui  avoitfait  connoître  le  dau*^ 

t  Hiftoire  du  Dac  d'fifpernoo. 
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ger  f  &  s'avança  ainfî  peu  à  peu  vers  ^— — ' 
le  précipice,  où  Richelieu  devoir  bien-  j  5^ 
toc  le  &ije  tomber  9  faifanc  connoîcre 
par  cette  chute  ,  que  la  pratique  des 
vertus,  les  dirpcfitions  les  plus  bril- 
lantes &  les  plus  heureufes  ne  Tuffifenc 
pas  toujours  pour  nous  garantir  d*un 
fort  funefte. 

Le  Grand  Ecuyer  ne  balança  point 
à  confier  à  de  Thou  le  reffentiroenc 
-dont  il  étoit  animé  contre  le  Cardinal , 
&  à  lui  faire  part  en  même  iiems  des 
moyens  qu*il  vouloit  employer  pour 
•fatîsfâire  fa  haine  &  fa  vengeance  ; 
mais  le  Favori  n'eut  garde  de  lui  dire 
du'il  étoit  refolu  de  rren>per ,  s'il  le 
'KiUoic  ,  fes  mains  dansléfangctu  Car- 
'dinal  ,  pour  fe  délivrer  de  cet  objet 
-odieux.  Une  pareille  propofition  au- 
Toit  révolté  de  Thou  ,  &  fa  probité  ne 
feferoît  jamais  prêtéeà  un  li  noirdef- 
fein.  Bien  loin  de  penfer  ainfi  ,  il  fe 
récria,  difent  quelques-tins  ,  fur  le 

{projet  formé  par  Cinq -Mars  de  ruiner 
ieCatdihal  ;  c'étoic  félon  lui  manquer 
à  la  fidélité  due  au  Roi ,  qui  l'avoit 
choifi  pour  fon  Miniftre.  Il  repréfenia 
à  fon  ami ,  que  la  chute  de  Richelieu 
fi  ce  Minîftredevoit  tomber  ,  devoîc 
êtrérotfvragéde  Lbms ,  ôcfion  defes 
Sujets. 
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!  Ces  remontrances  fi  fages  ne  firent 
4^41*  aucun  effet  fur  refprit  de  Cinq  Mars  ;: 
fon  efprit  ulcéré ,  depuis  i  affront  qu'4 
prétendoic  avoir  reçu  du,  Cardinal  1 
n^étoit  plus  capable  de  concevoir  que 
cequi  pouvoir  hâcerTinflanc  de  fa  ven* 
geance..  Le  Grand  Ecuver  fe  fervk 
pour  gagner  de  deThouqes  raîfonslc^ 
plus  Ipécieufés»  &  lui  répéta  ce  qu'il 
avoir  déjà  dit  à  Bouillon  5  que  le  J^^i 
ne  demandoit  pas  mieux,  ^qye  de  >fe 
voir  délivré  du  Cardinal.  Il  a|oiitav 
pour  lui  confirmer  ce  difcours^  auquel 
de  Thôu  ne  voyoit ,  pas  de  vraifeflh 
blance ,  que  ce  Prince  n'o£>it  rien  en- 
treprendre contre  lui ,  parce  qu'il  le 
voyoit  Maître  de  toutes  les  Places 
fortes  d\i  Royaume ,  &  des  plus  br> 
ves  Officiers  de  fes  armées.  Cinq  Mari 
s'avança  même  jufqu'à  dire  au  Duc  de 
Bouillon  ,  que  Louis  ne  fe  voyant  en- 
vironné  que  par  les  créatures  de  fbn 
Minillre ,  Sa  Majedé  ne  comptoit  plus 
avoir  d'autre  azile  ,  en  cas  ae  révolu- 
tion ,  que  fa  Ville  de  Sedan.  Cinq- 
Mars,  enparlantainfiy  étoitbienéloi* 
gné  de  peindre  le  véritable  état  des 
chofes;  maisil  vouloit  amener  le  Due 
de  Bouillon  Sç  de  Thou  au  but  qu'il 
&  propQfoit.  Le  premier:  .^isconuat 
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bientôt  que  la  vengeance  aveu^ioit! 
le  Grand  Ecuycr ,  &  il  fe garda  bien  j^^i; 
de  lui  promettre  rien  de  pofitîf  ,  juf- 
qu'àcequ*il  eut  examiné  par  lui  même 
la  luuacion  des  affaires ,  &  que  le  Duc 
d'Orléans  fe  fut  ouvertement  déclaré 
tontre  Richelieu. 

DeTfaou  ne  fut  pas  fi  cîrconfpeft  , 
&  n'ayant  pu  ramener  Cinq-  Maf  s  dans 
le  bon  chemin  »  il  fe  laifTà  féduire  Se 
^é^^zxz,  avec  lui.  il  fe  chargea  donc  de 
parier  encore  au  Duc  de  Bouillon  » 
&  fit  tout  de  fui teplu Heurs  voyages  à 
Sedan*;'  enfin  de  Thou  fuc  d'abord  le 
Aulqui travailla  à  laliarfondu  Souve-^ 
r^ii  de.  Sedan  avec  Cinq-Mars  y  con« 
tre  ta  forçuÀe  de  Richelieu.  II  fçavoît 
èriea  que  le  Favori  travailloit  d'ailleurs 
à  s'aflurer  du  Dnc  d'Eibernon  &  de 

Êlafteurs  autres  Grancls  Seigneurs. 
Ma  de  Thon  pouvoic  juger  qu'un 
re.l^rtî  n'éclkteroit  point  lansrepan-: 
dire  dif  fang  ;  de  forte  que:  fans  refr 
pdâër  le  préji^gé  commun  ;^  qui  veut 
que  dé  Thou  n'ait  commis  d'autre 
feute  ,  que  celle  d'avoir  gardé  le  fe- 
cret  au  Favori  ^  on  doit  avouer  que 
Cinq-Mars  lui  cacha  en  effet  qu'il  en 
vouloit  à  la  vie  du  Cardinal ,  Se  que 
foa  dçITeia  éfoit  d'appçUec  le$  £traï|«. 


480      Le  Cardima£; 

■  d'inquiétude ,  qu'il  fe  voyoic  fouteou 
1S41.    ^^  Monfîeur ,  &  que  chaque  jour ,  les 
plus  grands  Seigneurs  du  Royaume  le 
faifoienc  aflurerde  leur  bonnevoloncé. 
D'un  autre  cété,  il  voyoic  le  dégouc 
du  Roi  pour  le  Cardinal  augmenter, 
à  mefure  qu'il  appercevoic  moins  d'ap- 
parence à  la  paix ,  &  que  les  évene- 
mens  d'une  guerre  (i  couteufe  &  fi 
longue  lui  devenoienc  moins  favo- 
rables. .Les  Finances  de  ce    Prince 
étoienc  abfolumenc  épuifées  «   &  la 
cours  du  commerce  étant  interrom- 
pu depuis  un  G  grand  nombre  d'âB* 
nées  9  il  ne  lui  refioit  plus  que  de  (oh 
bl%  reflburces  de  la  part  de  fes  Sujets 
La  Màifon  d'Autriche  fe  rélevoit  cha- 
que jour  de  fes  pertes ,  furtout  en  Al- 
lemagne &  fans  une  bataille  que  le 
Comte  de  Guébriant  gagna  fur  les  In>^ 

{)ériaux  àWolfbmbuttel,  les  afiàiresde 
a  France  &  de  la  Suéde  étoientabfo- 
ment  ruinées  en  ce  Pays-là.  Les  Cata* 
lans  fur  la  révolte  defquels  Richelieu 
avoit  compté  pour  le  fuçcès  de  fesen* 
trepri  fes,  ne  fe  montroientplus  fi  éloî* 
gnés  d'un  accommodement  avec  l'Et 
pagne.  Qn  éroit  embarraflfé  à  les  rete* 
nir  &  le  Cardinal  qui  vouloir  aiTorer 
la  Vice  royauté  de  cette  Province  à  ua 

de 
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vide  ifçs  parens.,  dépenfoit  des  femmes  ""T*^^ 
iaimenfes  pour  entretenir  une  bonne    i64^u 
armée  dp  terre»»&  .une  Flotte  nombijeu^ 
(e,  deftinée  à.ferrer  de  prèsTarr.agone^ 
dontlesErançoisvoulpieat  s'emparer. 
.  Le  Comte-Duc  d'Olivarés,  jajoux    La  FUti^ 
de  la  boone  fortune  de  Richelieu  .»^|^JJJJ|^^^** 
avoit  équipé  de  fon  côté  une  grande 
Flotte.  La  voyant  fupérieure  à  c^le 
de  France^  .&  voulant  tout  rifquer 
poiu"  fauver  Tarragone ,  il  lui  donna 
ordre  de  la  combattre.  L'Archevêque 
de  Bordeaux*,  qui  commandait  1^.  *Sour4î|| 
Flotte  Françoife,  ^vpitpli^  de  cpura»- 

5e  que  d'haWet^.  Il  ne  refufa  pas 
'en  venir  aux  naaiqs  ^  &  le  combat 
commença  à  la  vue  de  la  Ville  affié* 

fée;  il  dura  quatre  heures  avec  uq 
tuît  épouvantable.  Les  François  fe 
battirent  avec  toute  la  bravoure  pofli» 
ble  ;  mgis  étant  moins  forts  de  la  moi-»» 
tié  queies  Efpagnols,  ils  ne  purent  le» 
empêcher  de  jetter  un  iecoui"s  confi- 
dérat)le  dans  Tarragone.  L'Archevê^ 
que  de  Bordeaux  vQulpit  recommen- 
per  le  combat  le  Ijendemain;  mais  inf* 
puits  d'un  renfort  çonfîdérable ,  qu^ 
Jies  enneni&is  avoient  reçu  la  veille»  Ces 
Officiers  s'y  oppoferent ,  &  le  Prélat 
g^ufim^T  fe  vit  obligé  4?  fuir  dpvaw; 
TmcJK  X 
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les  Efpagnols ,  qui  lui  fracailerent  un 

iS  1     S**^^  nombre  de  Vaiflèaux  &  de  Ga- 
^  *   leres,  avant  qu'il  eût  pu  gagner  les 

Sorts  de  Provence,  Le  Comte  de  U 
f  otthe  n'eut  pas  plutôt  appris  fa  dé« 
faite ,  qu'il  leva  précipitamment  U 
Siège  de  Barcelone,  ne  cherchant  plus 
qu'à  fauver  fes  troupes. 

La  nouvelle  de  cette  déroute ,  tant 
fur  mer  que  fur  terre  ,  étant  arrivée  à 
la  Cour  ,  Richelieu  s'emporta  beau- 
coup contre  l'infortuné  Sourdis.  Il  ou* 
blla  dès  ce  moment  l'attachement  fin* 
cere  que  ce  Prélat  avoil  toujours  té- 
moigné pour  fa  perfonne,  ainfi  que  le? 
fer  vices  qu'il  lui  avoit  rendus ,  &  ne  Iq 
menaça  pas  de  moins  que  de  lui  faire 
fon  Procès,  Cinq-Mars  allié  de  Sou^ 
dis  ,  le  foutint  à  la  Cour  de  toutes 
fes  forces ,  &  dit  au  Roi ,  que  la  dé- 
faite de  l'Archevêque  avoit  été  oc» 
calionnéepar  la  négligence  de  Riche-» 
Jieu ,  qui  nç  fe  mettoit  point  en  peine 
^e  laifler  manquer  aux  Généraux  des 
chofes  les  plus  néceflaires,  lorfqu'il 
trouvoit  fon  intérêt  à  les  laiilèr  battre, 
pour  fe  rendrç  plus  iiéceflaire  au  Roi, 
en  prolongeant  la  guerre.  Ces  difcours 
rfe  Cinq-Mars  n'empécherçnc  pas-qo^ 
Sourdis  nç  fe  vît  obligé  dç  prçndre  1^ 
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fuite  ;  mais  ils  laiflerent  une  terrible  • 
împreffion  dans  Teforit  du  Roi  contre  16^1% 
le  Cardinal  ;  &  il  (e  détermina  enfin 
à  conclure  la  paix  de  lui-même,  pour 
fe  voir  en  état  de  le  chailer.  Richelieu 
crut  aller  au-devant  du  coup  qui  le 
menaçoit  ;  en  propofant  au  Roi  de  fe 
mettre  à  la  tête  de  fes  troupes  *.  C'é- 
toit  flatter  la  pailion  dominante  de 
Louis  ,  quiaimoit  la  guerre ,  lorfqu'il 
pouvoit  la  faire  en  perfonne.  D'ail- 
leurs ,  il  fe  flattoit  que  fes  armes  ayant 
toujours  été  vidorieufes  entre  fes 
mains  ,  elles  auroient  alors  de  tels 
Ûiccès»  qu'il  pourroit  faire  une  paix 
avantageufe ,  &  fe  la  donner  lui  mê- 
me. Soit  que  Richelieu  pénétrât  le 
deflein  du  Monarque ,  ou  qu'il  ne  lui 
çutpropofé  l'expédition  de. Catalo- 
gne ,  que  pour  diffiper  le  noir  chagriti 
dans  lequel  ce  Prince  étoit  plongé 
depuis  la  défaite  de  l'Archevêque  de 
Bordeaux,  le  Miniftre  faifitl'occafion 
de  quelques  incommodités  furvenues 
au  Roi ,  pour  le  prefler  de  fe  donner 
du  repos  ^  &  de  ne  point  commettre 
une  fanté  fi  chère  à  la  France.  Louis  ^^ 
à  qui  le  Cardinal  n'avoit  promis  rien 
moins  que  la  conquête  entière  du 
H  Vie  de  Richelieu* 
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jliia  France  des  àccidens 
foient  arriver  pendant  le 
voyage  que  la  lanté  du  Rc 
n'être  pas  en  état  de  fQtiteç 
ger. 

'  Dans  la  (ituation  p^réfe 
faires  »  il  ne  pouvoit  rien 
plus  fâcheux  au  Cardinal  i 
d'un  Monarque ,  de  la  c< 
duquel  dépendoit  toute  i 
mais  voyant  que  fçs  effort^ 
rêter  ne  faifoient  que  l'ajg 
çlara  publiquement  ^  la  C 
Roi  alloit  le  rendre  à  Foni 
&  marcher  enfuit^  du  côt 
X'Ouis ,  ni  fon  Miniftre , 
pointd'abord  que  l'on  avo 
de  tourner  du  côté  de  la  ' 
mais  on  cefla  d'en  douter 
^  vit  que  le  Roi  emportoit 


BB  RtCHELlEU.  é^t^ 
tfria  cûmpaiaifon  Bien  avantageufe,ae  - 
fa  conduite  avec  celle  du.  Comte-Duc  1 6^^^ 
d'Olivarés.  Le  Roi  d^Efpagne,  parla 
Inauvaife  adminiftration  de  celui-ci  ^ 
^erdoit  des  Provinces  entières ,  penr* 
4ant  que  Louî-s  acquéroît  de  nouveau» 
États. 

Le  Miniftré  lie  s'etoït  oppofe  au 
départ  de  Sa  Majefté ,.  que  dans  la 
crainte  des  fatigues  inféparables  d'u- 
ne pareille  e>^édition  ;  ni^îs  aùffi^tôt 
qu'il  vit  le  Roi  réfolu  de  fe  tranfpor-' 
fer  aux  extrémités  du  Royaume  y  il 
iâcha  de  profiter  de  cet  éloignemeritî 
bour  détruire  les  complots  de  Cinq- 
Mars  ,  &  lui  enlever  fes  amis  ;  bien 
Certain  que  n'ayant,  pour  ainfi  dire  y 
è  lé  coTTOâttre  que  (euf  à  feul,  il  ert 
trîompheroit  ailement.  Le  Minifti^e 
crut  draî>drd  devoir  s'afFarer  des  lieux 

âu'il  quïttoit;  &  craignant  au  fujet 
e  Cinq-Mars  les  efforts  de  cette  foib- 
le  de  créatures  ^  que  le  Duc  d'Or- 
léans &  fon  parti  avoient  dans  la  Capi-' 
taie ,  il  fit  donner  au  Prince  de  Condié 
Je  pouvoir  de  commander  dans  Paris 
durant  l'abfence  du  Roï.  On  mit  auÛî 
ce  P'rince  à  la  tête  du  Confeil,  que  te 
Miniftré  eut  foin  de  remplir  de  pei;-r 
^anes  cboifîeSir 

Xiij 


'^26         Le  CAKDtNAI, 

En  conféquence  de   ces  vues ,  U 
1642.    Roi  avoit  auffi  décidé  que  la  Reine 
Li  Reine  l'accompagneroit  à  Tarmée ,  afind'é- 
tefte  i  Parit.  viter  les  inconvéniens  qu'on  lui  feî- 
foit  craindre  de  la  réfidence  de  cette 
Princefle  dans  Paris ,  &  que  le  Dau- 
phin &  le  Duc  d'Anjou  leroient  en- 
voyés à  Vmcennes ,  fous  la  garde  de 
Chavigni ,  Gouverneur  de   ce  Châ- 
teau ,    &  fort  attaché  au  premier  Mi- 
lîiftre.  On  ne  croyoit  pouvoir  pren- 
dre rrop  de  précautions  contre  les  def- 
feins  dans  lefquels  le  Roi  accufoit  les 
créatures  d'Anne  d'Autriche  de  la 
vouloir  faire  entrer  ;  &  le  Cardinal  de 
Richelieu  inftruit  des  difpofîtions de 
cette  PrincefTe  à  fon  égard,  depms 
qu'elle  s'étoit  livrée  au    confeÛde 
fes  ennemis,  croyoit  qu'on  ne  pou- 
volt  donner  des  bornes  trop  étroitesà 
une  autorité  dont  on  s'efForceroit  de 
lui  faire  faire  un  m  auvais  ufage.  La 
fuite  a  fait  voir   que  cette  Princefle 
.avoit  de  l'efprit ,  du  courage  &  ies 
vues;  elle  découvrit  aifément,  que 
Ton  étoit  dans  la  difpofition   de  la 
priver  de  la  Régence ,  en  cas  que  le 
Roi  vînt  à  mourir ,  &  elle  crut  devoir 
tout  employer  pour  détruire  des  def- 
leins  fi  contraires  à  fes  intérêts.  Cect« 
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Princeflè  commença  d'abord  par  tra-' 
.Vailler  f^us  main  à  détourner  le  Roi    16^2^ 
de  l'emmener  avec  lui.  Enfuite  elle  fe 
préfenta  à  ce  Prince  les  larmes  aux 
yeux ,  &  le  conjura  de  la  laiflTer  avec 
les  enfans  ;  ajoutant  qu'un  dépôt  auflî 

Î>récieux  ne  devoit  être  confié  qu'aux 
oins  d'une  mère,  &  qu'elle  aimoit 
mieux  perdre  la  vie  >  que  de  s'en  voir 
ieparée. 

Louis  Te  laifla  toucher  par  des  lar- 
.  tues  qu'il  crut  finceres  ;  &  Richelieu 
-to  ujours  en  garde  contre  l'inconftance 
de  ce  Prince,  aflurépar  les  précautions 
qu'il ay  oit  prifes,  ayant  appuyé  la  de- 
.  mande  de  la  Reine ,  il  fut  réfolu  que 
-cette  Princeflè  &  les  Enfans  de  France, 
~  demeureroient  à  S.  Germain  en  Laye, 
oà  Sa  Majefté  faifoit  ordinairement 
fa  réfidence,  à  caufe  de  la  pureté  de 
l'air.  Le  Roi  fur  c^  entrefaîte»  fentit 
.  des  incommodités ,  que  fon  Médecin 
-  lui  aflîira  être  lesavant-eoureurs  d'une 
maladie  dangereufe ,  à  moins  que  Sa 
Majefté  ne  le  ménageât  avec  beau- 
coup de  foin.  Ce  Médecin  déclara 
même ,  que  fi  le  Roi  s'obftinoit  à  vou- 
loir partir  pour  la  Catalogne ,  il  ne 
repondoit  pas  de  fa  vie.  On  ne  fit  au- 
^uacas  de  fes  avis  j  &  le  Roi ,  content 

Xiv 
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voir  que  le  Cardinal  ceflbît  des^d|^ 


1^ «2«  pofcr  à  (on  voyage ,  cQ0a«uffi  deltd 
témoigner  du  chagrin.  Il  n'étok  pas 
poffibie  que  Cin(|  Mars  fût  inftnâti 
tems  de  ces  révolutions  dans  l'efpr^èi 
Roi ,  qui  changeoit,  pdur  ainu  diié, 
à  chaque  inftant  de  £eiçoû  de  penlêr  i 
l'égard  du  Cardinal.  Souvent  le  Favo- 
li  »  comptant  trouver  Ton  Maître  dans 
fes  momens  de  haine  pour  le  Miniflre^ 
ne  parloir  que  de  l'étoignor ,.  &  mèm 
de  s'en  défaire  d'une  manière  violeot^i 
Le  Roi  lui  impofoit  filence  »  &  peu 
aprèis  il  s'exhaloit  lui-mime  en  repiro* 
cnes  &  en  menaces  contre  RichelieSt 
Un  jour  que  Cinq-Mars  cro^'ant  avotf' 
trouvé  l'occafion  de  parler  plus  forte- 
ment que  jamais  fur  le  ch^itre  de  Bi- 
^'xJielieu ,  le  Roi  >  après  l'avoir  écoute 
d'un  air  froid  &  rêveur*  ^  Souvent^ 
9ousMn  bien  ^  lui  dit  ce  Prinee ,  fi  m* 
U  Cardinal fc  iiclatt  ouvertement  votn 
ennemi  ^Je  ne  puis  plus  v&its  garder  tût» 
,  pris  de  moi ,  /*  vous  en  avertis  v  Ces  pi- 
joles  jetterent  l'effroi  dans  l'ame  <fa 
Favori^&  l'engagèrent  àréftèchirplitf 
ierieufement  que  jamais  ftir  le  danger 
i-  de  fon  entreprife.  Si  le  Cardinal  le  mÉ- 

*  Mém.  de  Bouillon ,  de  Mon treibr.  Relation^ 
l9atraillM.Mé».f  OUI  fcirii  à  rftift,  de  Ricbcli^ 
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lîâgeoît  encore ,  c'étoit  moins  par  l'a-  ' 
préhenfiian  de  ne  pouvoir  le  vaincra  ,  1 64?^. 
que  pour  ne  pas  chagriner  le  Roi ,  en 
le  privant  tout  à  coup  d'un  jeune  hom- 
me qu'il  aimoit.  Il  vouloitle  préparer 
peu-àpeu  à  fon  abfence;  &  dans  cette 
vue ,  il  entraînoit  ce  Monarque  aux 
extrémités  de  fon  Royaume  :  en  lui 
faîfant  voir  de  près  la  Catalogne  fon- 
mîfe ,  &  le  Rouflîllon  conquis  »  il  cf- 
péroit  lui  faire  naître  l'envie  de  conti- 
nuer une  guerre ,  où  fes  ennemîs  pa- 
roiffoientles  feuls  à  plaindre.  Il  auroît 
exigé  enfuite  l'éloignement  de  Cinq-- 
Mars ,  comme  le  prix  de  fes  fervices 

gaffes  &  de  fes  travaux  à  venir  ;  &  le 
Loi  plus  perfuadé  que  jamais  du  be- 
foin  qu'il  avoit  de  fon  Miniftre ,  n'au- 
roit  pas  balancé  à  lui  facrifier  un  Cour- 
tifan  inutile ,  &  contre  lequel  on  au- 
roit  eu  fçin  de  l'indifpofer  fecrctte- 
ment.  Le  Grand  Ecuyer  commença  à 
fe  rendre  juftice,  &  à  convenir  que  fon  Remords  4e 
efprit,  fon  courage  ,  fon  ardeur  &  fon  ^^"^  ^*^'*- 
adiyité ,   ne  pouvoient  rien  contre  la 
dextérité   &  la  prudence  d'un  Minif-         « 
tre ,  formé  de  bonne  heure  aux  intri- 
gues de  Cour,  &  qui  joignoit  auxref- 
iburces  du  génie  &  de  l'expérience 
•Xl'immenfes  riçheilès  »  &  un  nombre 

Xv 
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'  infini  de  créatures  c  e  tous&ats.LcFre- 
2642.    1*^ unique  du  Roi ,  le  Duc  de  Bouilloiii 
&  un  grand  nombre   d'hommes  puif- 
fans  en  France  fe  préparorient ,  il  eft 
vrai ,  à  le  féconder  vivement  ;  mais 
fuppofé  que  leurs  efforts  réunis  viof- 
fent  à  bout  de  renverfer  enfin  cette 
fortune  prodigieufe  du  Cardinal ,  que 
k  Reine  mère  ^  les  Princes  du  Sangf 
&  des  armées  entières  n'avoient  pâ 
ébranler  y  &  que  le  Roi  lui-même  fem* 
bloit  refpeûer  ;  étdit-il  vraifemblable 
que  le  fruit  de  ce  fuccèsferoit  recueilli 
par  un  jeune  homme  de  vingt-deia 
ans ,  fans  expérience ,  ni  pour  le  com- 
mandement des  armées  ,    ni  pour  le 
maniement  des  affaires  ?  Après  tour, 
ce  Richelieu,  que  le  Grand  Ecuyer 
croyoit  avoir  tant  de  raifons  de  haïr , 
étoit  cependant  l'auteur  de  la  fortune 
de  fon  père  &  de  la  lîenne.  II  Tavoif 
mis  auprès  du  Roi,  &  lui  avoir  con- 
fervé  la  faveur  de  ce  Prince,  qu'il  vou- 
loit  employer  contre  lui.  C'étoit  le 
.    combattre  avec  (es  propres  armes ,  & 
-*  pour  fatisfaire  quelques  mouvemeos 

de  vengeance  ,  qu'un  cceur  véritable- 
ment généreux  auroit  facrifié  au  fou* 
venir  de  tant  de  bienfaits.  Cinq-Mars 
fe  couvroit  pour  jamais  des  now 
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odieux  de  traître  &  d'ingrat.  Lafantë  ' 
du  Cardinal  s'afFoibliflbit  tous  les  lC^2. 
jours.  Il  étoit  bien  plus  honorable  & 
plus  fur  d'attendre  paîfiblement  fa  fin 
prochaine  ;  &  en  même  tems  pour  fc 
mettre  à  couvert  de  fa  mauvaîfe  vo- 
lonté ,  fe  tenir  étroitement  uni  avec  le 
Frère  unique  du  Roi ,  le  Duc  de  Bouil- 
lon ,  &  ceux  que  la  faveur  attachoit  au 
Grand  Ecuyer.  En  obfervant  cette  fa- 
ge  conduite ,  Cinq-Mars  fe  feroit  mis 
à  couvert  de  péril ,  &  à  l'abri  de  ce  re- 

.proche ,  que  les  dernières  années  du . 

.Miniftre  le  plus  heureux  &  le  plus 
puiflfanc  qui  fe  fût  vu  dans  le  monde 
entier  ,  avoientété  rendues  triftes  fie 
infortunées  par  celui  de  tous  les 
hommes  qui  en  avoit  reçu  le  plus  de 
bien. 

Toutes  ces  penfées  rouloient  dans 

,  l'efprit  de  Cinq-Mars ,  &  lui  faifoient 
pafler  les  momens  les  plus  cruels.  Il 
étoit  néceflaire  pour  le  Roi  &  pour  la 
France ,  que  le  Cardinal  tombât  ;  maïs 

.  fa  chute  ne  devoit  pas  être  l'ouvrage 
d'un  Courtifan,  qui  lui  devoit  fon 
élévation.  Fontrailles  5  qui  n'aban- 
donuoit  plus  le  Favori ,  rapporte  que 

.  ces  idées  contraires  de  r^connoiflan- 
ce  &  de  devoir ,  de  vengeance  &  de 
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haine,  troubloient  de  telle  fortes  Af 
ild^a*  Grand  Ecuyer ,  qu'il  le  tit  plus  d'une 
fois  réfotu^à  rompre  le  complot  for- 
mé contre  Richelieu  ,  ne  pouvant' 
confentir  à'  devoir  fa  eonfervation  à 
un  crime. 

Malheuréu(ement  pTour  Crmj-Mari 
^-  ce  fentiment  ne  dura  pas.  Il  oublia 

bientôt  la  gfbire  que  lui  pftromettoît 
l'oubli  d'ime  injure  faite  par  un  bieri- 
faiteur;  &  Fontrailles  fut  le  premier 
à  rallumer  fa  haine  coïitire  fe^Cardinat 
Aubijou  *  Gentilhomme^  de  lalWai-^ 
•foti  d'Aniboife ,  fe  joignit  à  Fontrail- 
les; &  tous  deux  ettfembfte  ,  ils  levè- 
rent les  fcrupules  quô  Thbmieur  & 
l'humanité  avoîent  élevés  dans  le  coeur 
'du  Grand  Ecûjrer  :  ik  vinrenCméme  à 
bout  de  lui  perfuader  encore  une  foiîy 
'qu'irdevoif  fe  défairedeRichelieu  par 
un  lâche  aflaffinaf.  Je  Pai  ditplushauty 
Phumeur  du  Roi  étoit  extr&nemertt 
mégaîe.  ircond^amnoit  le  foir  ce  qu'if 
avoir d'élîfé  le  marin  avec  fe  plus  d'at- 
-deur  ;  tantôt  mécont)Bnt  fans  raifondtt 
Cardinal ,  &  quelquefois  ib  fâchant 
lin»  fùjet  coqtre  Cinq-Mars  ,  ce  n'é* 

"^  Re'a  ion  de  FontraiJIcrdanslesMémoIret^e 
,  Hotitreicr.  IVtéfnoues  du  Doc  de  fiottûlos*  Hff: 
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foît  point  au  Roi  qu'ils  s'en  prenoient " 
de  Ces  changfemens.  Richelieu  &  ïe  %6dj^ 
Favori  s'aceufoient  rfiutueilement  de- 
les  occafionnef.  C'étoif  erf  vain  qUfe 
feurs  ami^  communs  s'effotçôient  de 
ïes  réconcilîei',  &  qu'ils  atfedoieftt 
d'être  bien  enfemWe  r  ^  moindre 
mouvement  du  Rôi,  contraire  à  ce^ 
qu'ils  s'étaient  promis ,  tous  deux  fot- 
'  moient  de  nouveaux  dcfirs  de  fe  pcr- 
'  dre ,  qu'ife  ne  diffimuloient  que  poiir' 
inieuTt  réûffir; 

Cinq-Mars  pondant  quelques  jours- 
■^it  Ta  faveur  menacée.  Le  Roi  ne  fe 
fouhaitoitplus;  &  loin  de  fe  plaindre 
eortime  autrefois  de  fes  abfences ,  ce 
Prince  femWoit  ne  s'en^  appercevoir 
plus.  Le  Favori  ne  dbuta  point  qile 
cette  indifférence  ne  fût  Feffet  d«y 

•  mauvais  fervices  du  Gardiifal  ;  &  ce 
dernier  trait  acheva  de  hii  faire  oublier 
fes  riwnof  ds.  Il  fe  reproche  d'avoir  tant 
différé  à  perdre  fon  ennemi  ;  &  fe  fla~ 
tant  de  pouvoir  obtenir'encore  leçon- 

•  fentement  du  Rori ,  iî  charge  de  Thdu 
de  prefler  le  Duc  de  Bouillon  de  verAj: 
atu  plutôt  à  Paris ,  étant  dans  le  deffeîn 

•  de  fe  défaire  du  Cardinaî.  De  Thôm 
-frémit  à, cette  propofition  :  iJdéteftc 

tout  haut  ce  noir  projet,  &  déclare  au 


m^4 
-Grani 
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îrand  Ecuyer  «  qu'il  ne  fe  prêtera  |^ 
l6^.  mais  à  une  aâion  (î  odieufe.  C'étoit  à 
Lyon ,  que  Cinq-Mars  vouloit  frapper 
fa  viâime.Le  Duc  de  Bouillon  retufa 
de  sy  rendre  >  ainfi  que  de  Thou,  afin 
de  détourner,  s'il  étoit  poflible,  le 
Grand  Ecuyer  de  fa  funefte  réfolution« 
Cependant  la  mauvaife  humeur  du 
Roi  contre  fon  Favori  paroiffoit  en- 
core augmentée.  Celui-ci  voulant  em- 
pêcher le  refte  des  Courtifans  de  s'en 
appercevoir ,  fe  tenoit  des  heures  en- 
tières dans  un  paflkge  obicur ,  qui  tou« 
choit  la  chambr^  du  Roi,  où  il  s'a- 
mufoit  à  lire  des  Romans  ,  pendant 
quelereftedela  Cour  le  croyoit  oc- 
cupé à  s'entretenir  avec  fon  Maître* 
Un  Valet  de  Chambre  de  Louis ,  ga- 
gné parle  Grand  Ecuyer,  le  faifoic 
entrer  par  une  porte  de  derrière;  de 
forte  qu'il  paroiflbit  toujours  le  pre- 
mier dans  la  Chambre  du  Roi  :  il 
maiotenoit  fon  crédit  par  ce  manège, 
que  !e  Roi  favorifoit  en  quelque  for- 
te. Enfin  ne  pouvant  demeurer  fâché 
plus  long-tems  contre  Cinq-Mars  ,  & 
ayant  apparemment  reçu  quelque  nou- 
veau déplaifir  de  la  part  du  Cardinal , 
le  premier  parut  mieux  que  jamais 
dans  fon  efprit» 
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Le  Duc  de  Bouillon  étoit  venu  à*"— "^ 
PariSi  invité  à  ce  voyage  par  de  Thou    i  (Ja2 
quil'avoit  été  chercher  jufqu'en  Péri- 
gord,  aux  inftances  réitérées  de  Cinq-    • 
Mars.C'étoit  pour  l'avertir  de  ne  point 
accepter  le  commandement  d'une  ar- 
mée en  Italie ,  que  le  Cardinal  devoit 
lui  ofFrir.LeMiniftre  vouloit  éloigner 
par  ,ce  moyen  le  principal  appui  du 
Grand  Ecuyer , ,  &  même  celui    de 
tous  les  Seigneurs  de  la  Cour  qui  fût 
alors  le  plus  en   état  de  foutenir  Iqs 
droits  de  la  Reine  à  la  Régence  ,  en 
cas  que  le  Roi  vînt  à  mourir. 

L'arrivée  du  Duc  de  Bouillon ,  que    Le  Dite  1 
l'on  croyoit  devoir  refter  à  Turenne ,  BouiUoa 
jufqu'à  ce  que  le  Miniftre  lui  -  même  ^,  '  ^' 
l'eût  mandé  à  la  Cour,  tint  tous  les  cf-    , 
prits  en  fufpens.  Cette  démarche  au^ 
roit  pu  avoir  des  fuites  fàcheufes  en 
d'autres  circonftances.  Sa  réfidence  en 
des  terres  éloignées  de  la  Principauté 
de  Sedan,  avoit  été  regardée  par  la 
Cour  comme  néceflaire  pour  couper 
/acine  à  de  nouvelles  intrigues  ;  &  le 
Roi  avoit  même  exigé  qu'il  emmenât 
avec  lui  fa  femme  &  fes  enfaos.  Mais 
dans  la  fituatîon  préfente  des  afiFaires  , 
ce  Seigneur  devenoit  une  perfonne 
trop  confidérable ,  pour  qu'on  ofât  le 
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'  chagriner  Au  eontraîi^e , la  Reînfe  ,r  U 
1642^  Duc  d'Orléans,'  &  Cînqf-Mar's  d'û» 
côté,'  !e  Prince  dt  Coflndé,  le'  Dut 
d'Engu^en,  &  le  Cardinal  de  l'autre^ 
le  recherchèrent  égàlerfieiit.  Le  Fa-» 
Vori  fut  le  premier  afuqueî  Boruitloa 
s'addreffa.  Dès  fbn  enfance,  toùjoilrs 
dans  les  PaysEn'atngers,dfeptfisfon  rt- 
tour  fouvent  occupé  i  Sedan ,-  ou  datisr 
fes  autres  terres ,  Bouillotî  n'avoir  pas 
de  la  Coût  de  Frafnee  autant  de  con-  < 
ftoiflknce  c[u'il  lui  en  auroit  falltt^ 
*  |>our'  fe  bien  conduire  dans  une  occuT- 

tençe ,  qui  le  fendait  en  quelque  forte 
le  maître  du  deftin  desp^remieresper- 
fonncs  de  l'Etat.  Il  vouloit  tirer  du 
Favori  les  lumières  néceflaires,  pour 
fe  conduire  avec  avantage  dans  tn 
labyrinthe,  où  chaque  parti  dierchfe^ 
foit  à  l'embatraflTer  :  il  Vouloit  fe  dé- 
clarer enfuite  pour  celui  qui  conci- 
lieroit  davantage  fes  intérêts  avec  fou 
devoir. 

Le  Grand  Eciiyer  étoît  encore  dafts 
le  premier  entoufiafme  du  triomphe 
^u'il  venoit  de  remporter  fur  la  ma- 
nœuvre fecrette  du  Général  pour  lui 
enlever  rafFeftian  du  Roi,  Ce  Prince 
fembloit  l'aimef  plus  que  jamais  ,  & 
Cinq-Mats  commença  par  ea  aifitfer 


èouîllon.  Enfuite  il  lui  fit  un  long  dé-'' 
fail  *  de  ce  que  l'on  avoir  à^fpérêr  ou   i^^a^- 
à  craindre  delà  mort  du- Roi,'  &  des' 
moyens  dont  il  faudroit  fe  fervir  pour 
que  cet  accident  retombât  tout  entier 
lur  la  tête  du  Cardinal,  quis'en  pro- 
mettpit  les  plus  grands  avantages.  Le 
Favori  ajouta ,  que  MonCeurlui  don- 
Bant  en  toiites  occaiions  de  nouvel- 
les marques  de'  fon  amitié,  il  l'avoif 
fait  avertir  par  reconnoiflance,  qu'on 
le  vouloit  mdtti;e  du?  voyage  de  Cata- 
logne. Le  Cardinal  avoif  donmé  cette 
penfée  au  Roi ,  fous  prétexte  que  pen- 
dant l'abfence  de  la  Cour,  on  ne  de- 
Voit  ptoint  laifler  à  Paris ,  ni  dans  les 
.  environs  de  cette  Cap^iiâle ,  un  Prince 
dtr  caratftere  d"e  Gafton  }  maïs  la  véri*^ 
table  rtifon  qui  déterminais  Rich%- 
6eu  à  vouloir  que  Te  l)uc  d'Orléans 
accompagnât  fon  Frère  ,  c'étoit  pour' 
s'aflurer  de  fa  perfonne  ,  qui  de  loin? 
auroit  été  un  grand  obftacle  à  fes  pro-' 
jets.   Cinq  Mars  dit  encore  ,  que  la? 
.  fantéduRoi  s'afFoibliflant  à  vue  d'ceil^ 
c'étoit  beaucoup  préfumer  de  fes  for- 
ces ,  que  de  le  croire  en  état  d'aller 
|ufques  dans  la  Catalogne  ,  que  félon-  . 
loutes  les  apparences  ce  Prince  valéi 
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I  tudinaire  mouiroit  en  chemin;  &  qu'à' 
1(5a2.  l^rs  il  ne  feroit  pas  difficile  au  Cardi- 
nal ,  par  le  moyen  du  Confefleur  de 
Louis,  de  lui  faire  donner  rexclufion 
à  la  Reine  &  à  Monfieur  >  dont  le  mo^ 
narque  croyoit  avoir  également  lieu 
de  (e  plaindre,  pour  revêtir  fon  Mi- 
niftre  de  la  Régence.  Après  cela,  con- 
tinua Cinq-Mars  ,  le  Cardinal  ne  fon- 
fjera  qu'à  fe  venger  de  fes  ennemis,  & 
urtoutde  l'affront  qu'il  a  reçu  devant 
Sedan.  Cette  Principauté  convient  à 
l'Etat ,  il  s'en  emparera  de  gré  ou  de 
force:  Qui  ofera  entreprendre  contre 
un  Régent  déjà  fi  redoutable  fous  le 
nom  de  Miniftre  ?  La  Reine,  les  En- 
fans  de  France ,  le  Frère  unique  du 
Roi,  &  les  premières  têtes  du  Royau- 
me, feront  obligées  de  plier  fous  fon 
autorité ,  &  de  ne  fe  conduire  que  par 
fes  vues. 
Cooféreo.  Le feul  moyen,  félon  Cinq-Mars, 
wél**^^"'  de  prévenir  le  Cardinal ,  étoit  de  s'en 
délivrer  promptement ,  ou  du  moins 
de  fe  tenir  éloigné  de  fes  coups.  Il 
prefla  alors  le  Duc  de  Bouillon  de  fe 
déclarer  pour  la  Reine  &  pour  Mon- 
*  fîeur,  &  de  leur  aflurer  une  retraite 
à  Sedan  ,  où  ils  puflent  aller  fe  met- 
tre à  l'abri  des  entreprifes  du  Car- 
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idbal ,  en  cas  que  Monfîeur  balançât  ï 
:  à  fe  défaire  de  lui ,  ou  que  ce  Miniftre    j  6^2^ 
:  vînt  à  découvrir  le  complot  qui  le  me** 
naçoit. 

Quelques  inftancesquefît  le  Grand 
Ecuyer,Bouillon  ne  lui  voulut  donner 
aucune  aflurance.  Avant  de  fe  déter- 
miner ,  il  défirpit  fçavoir  au  vrai  les 
fentimens  de  la  Reine  &  de  Monfîeur, 
qui  d'accord  avec  le  Favori  en  cer- 
tains points ,  penfoient  différemment 
fur  d'autres.  Gafton  ne  vouloit  point 
qu'on  répandit  le  fang  du  Cardinal  , 
i&  la  Reine  étoit  aufli  éloignée  que  lui 
d'approuver  cette  réfoluiion  barbare. 
Mais  l'un  &  l'autre  avoient  une  envie 
égale  d'être  affurés  de  Sedan.  Le  Duc 
de  Bouillon  répondit  là-deflus ,  qu'il 
fe  feroit  un  honneur  de  recevoir  en 
tout  tems  dans  cette  Ville  la  Reine , 
Monfieur  &  leurs  Partifans ,  qu'ils  fe- 
roient  toujours  les  Maîtres  de  fes  Pla- 
ces ;  mais  qu'avant  de  s'y  rendre,  on 
devoit  fonger  à  mettre  fur  pied  une  ar- 
mée affez  nombreufe  pour  livrer  ba- 
taille aux  troupes  que  le  Cardinal  ne 
manqueroit  pas  d'envoyer  pour  en 
faire  le  Siège  :  Que  fans  cette  précau- 
tion ,  Sedan  fe  verroit  bientôt  au  pou- 
voir des  ennemis.  Cinq  Mars  propofa 
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'  auflî  tôt  d'envoyer  demander  du  fe-' 
P04^  cours  aux  Efpagnols  ;  mais  Bouillon 
parut  ne  plus  vouloir  fo  lier  avec  des 
gens  ,  qui  s'exhaloient  en  promeiTas 
magnifiques  ,  &  dont  on  ne  devoir 
rien  attendre  d'eflentiel*  D^Thou  fe 
récria  fur  cette  propofittionv  d'^pel- 
1er  les  Etrangers  en  Franc-e.  G'étoit 
nn  crime  dans  lequel  il  ne  vouloît 
point  tremper.  Auffi  kwfque  le  Duc  de 
Bouillo»  eue  enfin  conienti  à  traiter 
avec  les  Efpagnols  ,  on  te  cacha  avec 
IbinàdeTnouv 

,  Enfin  Bouilfo» ,  qui  àvoît  vu  Moth^ 
fieur  &f  Ginq-Mars ,  fe  trouva  auffi  re* 
cherché  par  la  Reine.  Cette  Princefle 
avoitfes  idées  &  fes  prétentions  parti* 
Cnlieres.  Ses  intérêts  éfoieht  féparés  en 
biens  des  points  de  ceux  deMbnfieur;^ 
&  il  lui  étoit  important  de  s'attacher 
des  créatures ,  i5our  fe  mettre  en  éfat 
de  lui  difputer  la  Régence,  en  cas  que 
ce  Prince  ,  après  avoir  triomphé  dit 
Cardinal  ,•  voulût  s'en  revêtir  lui-mc- 
me.'  Toujours  gardée  à  vue  par  les 
émiflaires  du  Miniftre,  la  Reine  avoit 
eu  peu  de  moyens  de  fe  faire  des  Par^ 
tifans  ;  fa  qualité  préfente, &  ce  qu'el- 
le devoir  être  dans  la  fuite  ,  lui  en 
.  Ayoient  confervé  plufieurs;  mais  le 


^uc  de  Bouillon,  lui  feul ,  pouvoit! 
jïlus  qu'eux  tous  enfemblcCette  Prin-  j  ^43^^-^ 
ceflè  \m  envoya  donc  de  Thoa ,  ea 
qui  elle  avok  beaucoup  de  confiance^ 
pour  le  prier  de  fe  donner  à  elle,  & 
d'accepter  le  commandement  de  Par^-^ 
jnee  d'Jtalie ,  afin  de  ne  laiflfer  aucuiï 
Keu  auxfoupçons ,  &de  fe  mettre  plu$ 
.en  état  de  la'  fervir.  Jufques-là  Bouil- 
lon n'avoit  rien  déclaré  de  fes  def» 
feins  ;  &fes  confideins  étoient  en  dou- 
te du  parti  qu'il  clioifirok.  Cette  diflî- 
mulation  étoit  néceilàire  à-un  homme 
^ui  avoit  à  la  fois  tant  d'intérêts  di- 
vers à  ménager.  Le  Cardinal  ne  lui 
avoit  poim  encore  parlé ,  foit  qu'il 
crût  au  deflbus  de  lui  de  rechercher 
perfonne,  foit  qu'il  voulût  connoître , 
par  les  démarches  de  Bouillon,  cç 
qu'il  devoir  attendre  de  lui.  Le  Duc 
Ae  îp  preflfoit  pas  non  plus  de  faire  les 
avances*  Il  fe  foucioit  peu  de  com- 
mander en  Italie,  &le  Cardinal  n'é- 
toit  pas  difpofç  à  lui  rien  offrir  de 
mieux.  Cette  indifférence  de  part  & 
d'autre  donnoit  lieu  à  bien  des  dif- 
cours  de  Ja  part  des  Courtifans ,  tou^ 
jours  ^mis  de  la  nouveauté  &  du  dé" 
fordre.  Selon  eux ,  le  Duc  de  Bouilr 
jfoa,  gaçné  p|c  la  ^çine  &  pi^  Mçf^I 


i6^i 


>02  Lk  Cardinal 
I  neur ,  devoit  refufer  le  Commande^ 
ment  de  l'armée  d'Italie  »  &  fe  retirer 
à  Sedan ,  pour  fe  déclarer  enfuite  con- 
tre le  Cardinal.  Leur  efpérance  fe  vit 
trompée.  Le  Duc  vit  le  premier  Minit 
tre,qui  le  combla  depolitefIè;&  fe 
flattant  de  pouvoir  gagner  l'armée 
d'Italie  à  force  de  foins  &  d'argent» 
Bouillon  confentit  à  en  être  le  Géné- 
ral. Il  ne  pouvoit  pas  mieux  faire  con« 
noître  à  laReine»  qu'il  fe  déclaroit  en- 
tierementpourelle.Monfieur  &  Cinq- 
Mars  ne  pouvoient  confentir  qu'il  s'é* 
loignât. 

Depuis  ce  moment»  l'intérêt  de  la 
ReineparutàBouillonle  plus  confor^ 
me  aux  (lens  ;  &  il  fe  montra  de  nou- 
veau éloigné  de  traiter  avec  les  Efpa- 
gnols ,  parce  qu'il  comptoit  de  pou- 
voir réuÎTir  fans  eux ,  &  quefon  intel- 
ligence avec  ces  anciens  ennemis  de 
l'Etat  expofoit  d'une  étrange  manière 
fa  propre  fortuné  .  &  celle  de  fa  fem- 
me &  de  fes  enfans ,  qu'il  avoit  laifles 
comme  en  otage  dans  le  Périgord. 
Monfieur  alarmé  de  fa  façon  de  pen- 
fer ,  &  preffé  par  Cinq-Mars,  lui  par- 
la avec  chaleur  du  tort  que  fon  dé- 
£art  alloit  caufer  à  leurs  affaires.  Le 
)uc  de  Bouillon  lui  repréfenta  à.  foa 
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tour ,  qu'en  parlant  au  Cardinal ,  il  ! 
avoit  remarqué  trop  de  fécurité  fur  le    1 6^3, 
vifage  de  ce  Miniftre ,  pour  qu'il  fût 
auflî  mal  dans  l'efprit  du  Koi  que  Cinq- 
Mars  vouloit  le  faire  accroire  ;  que 
d'ailleurs  le  Frère  unique  d'un  Roi 
de  France,  oncJe  d'un  héritier  de  la 
Couronne  encore  enfant ,  r*e  devoit 
fonger  qu'à  refter  dans  le  Royaume  , 
fans  rechercher  l'appui  des  Etrangers  ; 
qu'on  fe  formoit  un  vain  phantôme  de 
Iai)uiflance  du  Cardinal,  après  la  mort 
dirRoi;  quefes  Places  >  fesricheflès, 
fes  créatures,  ne  lui  ferviroient  de  rien 
contre  le  nom  d'Oncle  unique  d'un 
Roi  mineur;  que  qui  que  cefoit  en 
France  ne  feroit  aflez  hardi  pour  fe 
rendre  le  miniftre  des  entreprifes  du 
Cardinal  fur  la  liberté  d'un  rrince  de 
ce-rang.  Bouillon  conclut  en  difant» 
quêtant  que  le  Roi  vivroit ,  l'autorité 
de  Richelieu  feroit  trop  redoutable 
pour   confpûrer  impunément  contre 
lui  ;  mais  que  fi-tôt  que  ce  Prince  au- 
roit  les  yeux  fermés ,  il  ofoit  afliirer 
que  le  pouvoir  de  fon  Miniftre  cède- 
roit  à  quiconque  oferoit  l'attaquer. 

Bouillon  en  parlat^t  ainfi,  avoit  de& 
fein  de  détourner  Gafton  de  deman- 
der plus  loog-tems  unç  retraite  daoi 
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!  fa  Ville  de  Sedan  ,  qu'il  cragnok  exr 
jg^A,^^  trémement  de  perdre.  Ce  Seigneur 
*  jComptoit  /ur  la  mort  du  JCardinal^ 
dont  la  fante  diminuoit  tous  les  jourv 
Alors  il  auroit  pu  fans  rifque  faire 
pancheria  balance  du  côté  delà  Rei- 
ne,  ou  du  Duc  d'Orléans.  La  foibleift 
^e  Monfieur  ayoït  t;emoignee  en  tou^ 
tps  rencpjptres  pour  ceux  qui  s'étoient 
ipélés  defes  agraires ,  occalionnoit  cet- 
te irréfolutiondu  Souverain  de  Sedan^ 
De  plu$,le  commandement  .d'une  a^ 
ipée  nombreufe^que  Bouillon  venoit 
de  recevoir  fix  mois  après  une  révot 
te  ouverte  ♦  le  fl^oit  trop^  pour  qu'ii 
n'en  fçût  pas  gré  au  Cardinal.  Cepenr 
4ant  voyant  que  Gafton  interdit  air 
loit  lui  reprocher  d'avoir  parlé  d'a-^ 
bord  d'une  façon  bien  diflPérente,  il  lui 
protefla  qu'en  cas  d'accident .  les 
portes  de  Sedap  lui  feroient  .toujours 
ouvertes* 

C'eft  ainfi  que  THiftorien  du  Duc 
de  Bouillon  fait  penfer  &  agir  foa 
Héros  ;  mais  les  témoins  oculaires  des 
démarches  de  ce  Duc ,  comme  Four 
trailles  &  quelqiiç^  autres ,  difent  le 
contraire ,  &  afliireot  que  Bouillon 
convint  avec  Monfieur  de  traiter  avee 
1^  JSfjpagppls^  &  .^u^  Çing-Mi^sji.iu 
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lut  lui  même  en  préfence  de  S.  A.  R.  î 
le  projet  qui  venoît  d'être  fait  de  ce  154a, 
traité.  11  s'obftina  (eulement  à  ne  vou- 
loir  ouvrir  fa  Place,  qu'après  la  mort 
du  Roi ,  n'étant  pas  poffiole ,  difoit-il, 
que  Louis  vivant,  il  fe  trouva  à  latêtô 
de  fon  armée  en  Italie  ,  pendant  que 
MonGeur  &  les  Efpagnols  feroient 
de  Sedan  le  théâtre  d'une  guerre  ci- 
vile. On  doit  avouer  néanmoins, pour 
la  juftification  de  l'Hiftorien  du  Duc, 
que  ce  Seigneur  ne  parut  penfer  de 
cette  forte ,  qu'après  la  liaifon  avec  la 
Reine. 

Enfin  le  réfukat  de  tanf  de  confé- 
rences qu'eut  le  Duc  de  Bouillon 
avec  Monfieui'  &  le  Grand  Ecuyer , 
fbt  que  l'on  envoyeroit  en  Efpagne , 
pendant  que  le  nouveau  Général  rap- 
pelleroit  fa  femme  &  fes  enfans  du  Pé- 
rigord ,  où  ils  étoient  reftés ,  &  qu'il 
centeroit  de  s'afTurer  des  principaux 
Officiers  de  fon  armée.  Jamais  con- 
juration ne  donna  tant  d'inquiétudes 
dans  fes  commencemens ,  à  ceux  qui 
s'en  mêlèrent.  Les  confpirateurs  fe 
fioient  à  peine  les  uns  aux  autres ,  & 
chacun  d  eux  changeoit  prefque  tous 
les  jours  d'avis.  Bouillon  préferoit  à 
toute  autre  chofe  l'intérêt  de  la  Rei* 
Tome  ir.  Y 
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'  Dc  &  celui  de  fa  Maifon.  Le  Grand 

1 6d>2^  Ecuyer  ,  à  qui  fa  jeuneflè  étoit  un 
*  grand  obftacle  pour  parvenir  au  Mi- 
niftere,  nepouvoitconféntir  à  travail- 
ler feulement  pour  les  autres  ;  &  Gaf- 
ton  n'çtoit  pas  d'humeur  à  céder  U 
Régence  à  la  Reine  ^  s'il  pouvoit  fe 
mettre  en  ét^t  de  la  çpnferver  pour 
lui-même. 

Les  uns  &  les  ^utrçj  ^toient  d'90 
x:ord  feulement ,  et)  ce  qu'ils  fouhai- 
toieot  également  Ig  ruine  du  Cardi* 
iial.  £)n  agiflànt  en  confé^uence  de  cis 
defir  tinanime ,  ils  réfervoient  à  fairç 
valoir  leurs  droits  >  lorfqu'ils  fe  ver- 
roient  ^urés  du  fuccès.  Fontrailles, 
qui  comptoit  que  la  fin  de  t^nt  de  dé- 
marches feroit  un  ordre  qu'on  lui 
donneront  de  fe  défibre  de  Richelieu, 
comme  JLuines  s'étoit  défait  du  Maré- 
chal d'Ancre,  fe  préparoit  f^ns  rer 
mords  à  exécuter  cette  aâion,  qu'il 
regardoit  comme  le  falut  dç  la  France» 
Ce  Gentilhomme  fut  bîçn  furpris, 
Jorfque  Cinq-Mars  lui  viw  dire ,  qu'il 
,  n'a  voit  qu'à  fe  préparer  àfc  rendfre^ 
Madrid  ,  pour  conclure  un  Traii?? 
avec  îes  Efp^gnols,  Fontrailles  dcli- 
l^éra  long-tems  ,  avant  de  fe  détermi^ 
ner  à  accepter  cçtte  (Qmini(Sgn,l)QB- 
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ftcr  du  tems  au  Cardinal ,  c'étoit  lui  • 
donner  le  moyen  de  triompher  de  i(J42# 
cous  fes  ennemis.  Le  Confident  de 
Cinq- Mars  le  fçavoit;  &il  ne  dou- 
toit  pas  que  ce  Miniftre  ne  découvrît 
diansjpeu  tout  ce  qui  fe  tramoit  contre 
lui.  Si  ce  Gentilhomme  eût  été  capa- 
ble d'aller  révéler  de  lui-même  ait 
Cardinal  cette  nouvelle  confpiration , 
fa  grâce  lui  eût  été  afiurée;  mais  il 
aimoit  mieux  mourir ,  que  de  fe  fau- 
ver  par  une  pareille  trahifon.  Fontraiî- 
les  mettant  toute  fon  efpérance  dans 
la  mort  du  Roi ,  part  pour  TEfpagne , 
Se  met  à  la  tête  dtt  Traité  des  mécon- 
tens  de  France  avec  cette  Couronne , 
Je  Duc  de  Bouillon  ,  qui  continuoit 
de  dire  tous  fes  efforts  pour  n'y  être 
point  compris. 

L'arrivée  de  Fontrailles  à  la  Cour    Traité  des 
4'Efpagne ,  rendît  le  calme  à  I'efprît^^^^i"^î|^  ^^ 
agité  du  Comte  Duc  d'Olivarès.  Ja-  gne.       '  ' 
itiais  les  affaires  de  (oh  Maître  ne  s'é- 
toient  trouvées   en  û  mauvais  état, 
li^Erapereur  dont  les  intérêts  étoîent 
inféparables  de  ceux  de  Philippe ,  ve- 
fioîtde  perdre  une  grande  bataille  ^ 
qoe  le  Comte  de  Guébriant  avoit  ga-, 
^ée fur  Lamj>oi  fon  Général,  Ce  npu- 
itel  échec  que  venoxt  de  recevoir  la 
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'  Alaifon  d'Autriche ,  laiflbit  les  Efpar 
1 6^*  gnols  moins  en  état  que  jamais  de  fo- 
menter des  foulevemens  en  France. 
Bouillon  ,  qui  continuoit ,  félon  fon 
Hiftorien  ,  de  fe  repentir  de  fesenga- 
gemens,  fit  remarquer  leur  foibleiie  à 
MonOeur  ;  &  fit  une  nouvelle  tentati- 
ve pour  le  détourner  de  leur  deman- 
der du  fecours.  Mais  ks  remontrances 
furent  inutiles.  Gafton ,  féduit  par  les 
promeiTes  de  Cinq-Mars ,  ne  vouloir 
rien  entendre  de  contraire  à  fa  pre- 
qiiere  réfolution;  &  Bouillon  refla 
malgré  lui  à  la  tête  des  mécontens  de 
France.  Peu  de  jour$  après  il  fe  rendit 
àTarmée  d'Italie, 
Conduite  de  Le  Roi  partit  bientôt  lui-même  pour 
Cinq-M«rs  à  X^ygn  ;  ^  ce  fut  delà  qu'ayant  appris 
Vhaivu.  ^  *  le  détail  de  la  bataille  gagnée  par  Gué- 
briant ,  il  lui  envoya  le  bâton  de  Ma- 
réchal de  France,  ponr  réçompenfede 
fes  fervlces,  Depuis  un  tems  le  Çrand 
Ecuyer,  dont  la  faveur  paroiiToitde 
jour  en  jour  mie\ix  çtablie ,  fuivpit  I4 
ipéthode  du  Cardinal ,  &  tâchoit  de 
fe  faiire  des  créatures  dans  les  aimées, 
Il  avoit  prévenu  Guébriant  ;  mais  ce- 
lui-ci ayant  mal  répopdu  à  fesavances. 
Cinq  Mars  fit  tout  ce  qu'il. put  pour 
U  privçr  du  Bâton  4^  Maréchal  de 
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France,  Il  ne  réuflît  pas.  Le  Roi ,  qui  ■ 
n'ofoit  s'oppofer  aux  volontés  de  foti  i  5a2, 
Miniftre  ,  vouloît  au  "moins  être  lô 
Maître  avec  fon  Favori.  Celui-ci  s'en 
vengea ,  en  faifantrefufer  à  Gaffion  là 
permiflion  de  fervir  dans  l'armée  de 
Catalogne ,  que  Richelieu  folliçitoit 
pour  lui  ;  &  cet  Officier  fut  renvoyé 
dans  les  Pays-Bas,  Le  Cardinal  quel- 

Îues  jours  auparavant*, trouvant  le 
Loi  feul  à  Fontainebleau ,  lui  avoit 
parlé  fortement  contre  Cinq-Mars  ,  & 
s*étoitmême  difpoféàlui  prouver  qu'il 
^toit  obligé  en  confcience  de  chaflèr 
ce  JFavori,  Mais  ce  Prince  indigné  lui 
répondit  avec  tant  de  hauteur ,  que 
le  Miniftre  n'ofa  répliquer ,  &  fortit 
tout  déconcené,  Gaffion  .  qui  s'ap- 
perçut  du  trouble  du  Cardinal ,  fut 
foupçonné  dès  ce  tems-là  ,  d'avoir  eu 
envie  d'abandonner  fon  parti.  On 
crut  même  que  Cinq-Mars  n'avoit  fait 
renvoyer  ce  Colonel  dans  les  Pays- 
Bas  ,  que  pour  mettre  ce  qu'il  avoit 
de  créatures  dans  ces  Provinces  plus 
en  état  de  le  gagner.  Le  renvoi  de  -^ 
Gaffion  chagrina  extrêmement  le  Car- 
dinal qui  n'étoit  point  accoutumé  à 

*  Mimoires  <}u  Duc  de  Bouillon  &  de  Chava- 
gnac.  Vie  de  Richf lien.  Hiftoire  de  f^affioa. 

Yiij 
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'recevoir  de  pareilles  contradiâlons. 


16^2.  £itiq  Mars  en  faifoit  trophée  >  &  fe 
comportant  en  jeune  homme  •  il  fou- 

Î;eoit  moins  à  afiurer  fon  pouvoir  fur 
'efprit  du  Roi  »  qu'à  le  (ignaler  iin- 
prudenunent. 

Le  Cardinal  gardoitle  fîlente»*âc 
cachoit  avec  foin  fon  attention  furies 
démarches  de  Çin<;^-  Mars  »  i>erfuadé 
que  mobsce  Favori  fe  croiroit  obfi»- 
vé>  moins  il  (e  tiendroit  far  fes  gâr« 
des>  &  plus  fa  préfomption  lui  fer 
roit  commettre  de  fautes.  Le  Grand 
.Ecuver  »  voyant  que  Richelieu  hiiao- 
cordoit  we  ^péce  de  trêve,  s'imagini 
qtie  celui-ci  ie  confeflbit  déjà  vaincu» 
&  qu'ayant  éprouvé  combien  fes  ef- 
forts contre  lui  avoient  eu  peu  de 
fuccès  auprès  du  Roi ,  il  vouloit  ceUèr 
d'en  faire,  &  prendre  peut  être  dans 
peu  le  parti  de  la  retraite ,  fî  le  noir 
chagrin  dpnt  on  le  voyoit  dévoré ,  ne 
lui  ôtoit  bientôt  la  vieXeFavori  ayant 
l'efprit  tout  plein  de  cette  efpérance 
flatteufe ,  agit  comme  le  Cardinal  l'a- 
voit  prévu  ,  c'eft-à-dire  ,  avec  moins 
de  retenue  &  de  çirconfpeâion  que 
jamaîs.  Il  néglige  les  chofes  eflèntitt- 
les ,  &  s'occupe  feulement  à  faire  re- 
marquer au  Aoi  le$  fuperbes  équipa- 
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gès  du  Cardinal  >  dont  le  train  étoitï 
auflî  nombreux  que  celui  de  fon  Mai-  j  6424 
tre ,  &  le  furpaifoit  de  beaucoup  en 
magnificence.  Le  Miniftre  en  ufoit 
âinfi ,  &  parce  qu'il  aimoit  rtaturelle* 
ment  à  briller ,  &  pour  conferver  fon 
crédit  aux  yeux  au  Public,  toujours 
la  duppe  des  apparences. 

Louis,  accoutumé  depuis  long  tems 
au  fafte  de  Richelieu,  fat  peu  d'-atten- 
tion  à  ce  que  le  Grand  Ecuyer  lui  dit  à 
ce  fujet  ;  mais  il  parut  fort  fenfible 
aux  avantages  que  les  Efpagnols  ve^ 
Boient  de  remporter  fur  le  Maréchal 
4e  Brezé ,  en  jettant  du  fecours  maN 
gré  lui  dans  CoHioure  &  dans  Perpi- 
gaan.  Le  Roi  fondoit  toute  refpéran- 
ce  de  {es  fuccès  fur  lafoibleiOè  de  cet-^ 
te  dernière  Place,  &  ce  Prince  s*em- 
porta  beaucoup  contreBrezé,  Iwfqu'il 
a|>pritlepuiflant  fecours  qu'elle  venoit 
de  recevoir.  Le  Favori  ne  manqua  paj 
de  dire  à  fon  Maître ,  que  Richelieu 
s'ihquiétoit  peu  du  progrès  de  fes  ar- 
mes ,  pourvu  qu'il  Vit  fes  parens  &  (es 
créatures ,  maîtres  des  troupes  &  des 
Provinces  ;  que  cette  feule  raifon  Ta^ 
▼oit  engagé  à  faire  nommer  Brezé , 
"  Vice-Roi  de  Catalogne ,  lui  en  qui 
l'on  n'avoit  jamais  .trouvé ,  ni  talent 

y  iv 
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•  pour  la  guerre ,  ni  capacité  pour  le 
l6é^.   Gouvememenc,  &  qui  n'étoit  connu 
dans  le  moode  que  par  fes  étourde- 
ries  &  fes  mauvaifes  huoieurs. 

Ce  dlfcours  ayant  fait  fur  l'efprit  da 
Roi  tout  TefiFet.  que  Cinq-Mars  s'en 
étoit  promis ,  il  crût  étr«  plus  afluré 
encore  du  fuccès  de  la  con)ur^ioa. 
Sur  ces  entrefaites ,  FontraîUes  arrive 
de  Madrid*»  &  donne  au  Grand  & 
cuyer  le  Traité  qu'il  vient  de  conclure 
avec  le  Roi  d'£fpagne.  Tous  le$  Arti- 
cles en  étoientextrêmemenf;i^es  & 
Aiefurést  L'on  y.  pronaettoît  4e  part  & 
d'autre  de  ne  rien  entreprendre  de 
contraire  aux  intérêts  de  Louis ,  8rde 
travailler  de  concert  à  maintenir  ibn 
autorité  >  &  les  droits  de  la  Reine  à  la 
Régence.  Après  s'être  engagés  refpec- 
ti V ement  à  ne  figner  aucun  accommo- 
dement» fans  le  confentementdes  deux 
parties  ,  Philippe  prômettoit ,  avec 
une  armée  de  douze  ou  quinze  mille 
hommes  de  vieilles  troupes,  quatre 
cens  mille  écus  pour  faire  des  levées» 
cent  mille  livres  pour  mettre  Sedan 
en  état  de  défenfe ,  &  vingt-cinq  mille 

Î)ar  mois ,  pour  l'entretien  de  la  garni- 
.on  ;  à  Gafton  douze  mille  écus  de 
t  ReUtion  de  FontraiUe  %•  Hiftoirt  d»  hovài  XHI 
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penfion  par  mais ,  quarante  mille  du-f^— ?*^ 
cats  par  an  au  Duc  de  Bouillon  »  &  pa«  j  6^2^ 
reille  fomme  au  Grand  Ecuyer.  Ce 
Seigneur  fut  très-content  d'un  traité» 
par  lequel  le  Roi  d'Efpagne  luiaccor- 
doit  les  mêmes  avantages  qu'au  Duc 
de  Bouillon  »  quoique  Souverain  Se 
Maître  d'une  bonne  Place. 

De  Thou  venoit  d'être  inftruit  par 
la  Reine  *  elle-même  ,  de  l'engage- 
ment de  Mon(:eur,  du  Duc  de  Bouil* 
Ion  &  de  Cinq-Mars  avec  les  Efpa- 
gnols.  Fontrailles  lui  confirma  cette 
nouvelle,  &  de  Thou  lui  témoigna 
fur  le  champ  le  chagrin  qu'elle  lui  eau- 
foie  II  alla  trouver  Cinq-Mars,  & 
n'oublia  rien  de  ce  qui  pouvoit  l'enga- 
ger à  fe  départir  pour  jamais  d'ua 
deflein  qu'il  traitoit  d'attentat  crimi- 
nel ,  depuis  qu'on  avoir  eu  recours  à 
l'intervention  des  ennemis  de  l'Etat. 
Mais  cet  ami  fi  fage  montra  en  vain 
au  Favori  le  précipice  qu'il  fe  creufoit 
lui-même-  Il  le  menaça  aullî  inutile- 
ment de  le  quitter  &  d'abandonner 
pour  jamais  la  Patrie  ,  plutôt  que  de 
demeurer  uni  plus  long- tems  avec  un 
homme  tout  prêt  à  tremper  fes  mains 
dans  le  fang  du  premier  Mhiiftre ,  8C 

*  Procès  de  M<ffifari  et  Ciii^  KUrs  &  de  Thov* 


ri4      Ls  Câudikal 

'  a  devenir  traître  à  Ton  Pays ,  &  rebelle 
16^1^  Àfoo  Roi.  De  Tbou  percé  jufqu'aa 
fond  du  cceur  de  l'inflexibilité  de  foà 
ami»  &  des  fuites  funeftes  qu'il  pré- 
voyoit  devoir  en  réfuher  ,  fe  ferok 
en  tSèt  réfugié  en  Italie ,  {ans  unis 
aialadie  dangereufe  qui  luifurviot; 
c'étoit  un  apoftume  à  la  gorge.  Cinq* 
Mars  auroit  peut-être  fait  plus  d^atten- 
don  aux  fages  confeils  de  de  Thon  »  fi 
ion  chagrin  contre  leCardisal  n'avoit 
pobt  été  renouvelle  à  chaque  inftaot. 
Xie  Minifire  venoit  de  procurer  le  fil' 
ton  de  Maréchal  de  France  à^lâ  Motte 
Houdancoturt»  que  le  Grand  Ecuyer 
haîfibit.  Celui-ci  s'en  vengea  bien-tô^ 
en  faifantrefufer  at»  Cardinal  le  Gou* 
vernementde  Collioure ,  qu'il  obtint 
i^^^^^V,  lui-même  pour  une  de  fes  Créatures. 

*  Enfin  le  Roi  ayant  mis  le  Siège  devant 
Perpignan ,  le  Favori  &  le  Miniftre , 

'  plus  animés  que  jamais  l'un  contre- 
l'autre,  ne  fe  ménagèrent  plus  en  au- 
cune façon.  Lçs  Partifans  de  Cinq- 
Mars  furent  nommés  Royaliiles ,  & 
ceux  de  Richelieu  Cardinaliftes.  Il  eft 
hors  de  doute  ,  que  ces  derniers  au* 
roient  eu  l'avantage ,  fi  leur  Chef  n'a* 
V!pit  été  retenu  à  Narbonne  par  una 
nxabdie  impu|^e4  fes  fatigues  piiees 
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&àfes  chagrins  préCzns.  Il  etoicau! 
.lit,  l'efprit  tout  plein  d^inquiétudes ,  ^6j^^i 
&  craignant  toujours  que  le  Favori, 
profitant  de  fon  inaâion.  forcée  ,  ne 
lui  débauchât  Tes  créatures  ,  &  n'ache* 
vât  de  le  perdre  dans  l^efprît  du  Roi» 
Un  de  fès  bras  étôît  prelque  entière- 
ment defleché  ;  fon  lang  couloit  en 
abondance  par  les  incifions  qu'on  avoit 
été  obligé  d'y  faire.  Tout  PAït  des 
Chirurgiens  n'avoit  pu  réuffir  à  le  gué- 
rir ,  &  il  fe  voyoit  menacé  de  la  gan- 
grène. *.  Dans  une  fituation  fi  déplo^ 
fable ,  Richelieu  paroiflbit  moins  fen- 
fible  au  mauvais  état  de  fa  fanté,  qu*à 
la  perte  de  fa  fortune ,  &  à  la  honte  de 
fe  voir  immolé  à  la  vengeance  d'un 
Courtifan  ingrat  qui  lui  devoit  tout. 
Le  Roi  l'avoit  quitté  avec  une  froideur 
extrême  ;  &  quoique  la  mauvaife  fanté 
de  Tun  &de  l'autre  les  menaçât  de  ne 
fe  revoir  Jamais  ,  il  n'avoit  paru  aucu- 
nement lenfible  à  cette  (éparatiofi  ,  . 
Quelque  foin  que  le  Cardinal  eût  pris 
e  la  rendre  touchante. 
Cependant  Richelieu  apprend  que 
lapuiflance  de  Cinq-Mars  augmente 
à  chaque  inftant,  que  Ton  ofe  à  peioe 

♦  Vie  de  RichcliM.  M$rtmQ  H  Vittori^  $Uim 
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>le  montrer  Partifan  du  premier  Minif- 
Jl6^Z.  tre  &  que  route  la  Cour  eft  dévouée 
au  FavorL  II  (ait  parler  au  Roi ,  noa 
pour  fe  plaindre  de  l'injuftice  qu'oa 
lui  fait  (  le  reproche  ne  convenoit  plus 
â  fa  fortune  >  mais  pour  le  fupplier  de 
ie  fouvenir  des  fervices  qu'il  lui  avoit 
rendus  depuis  un  fi  grand  nombre 
d'années ,  &  l'engager,  s'il  étoitpofli- 
ble  >  à  laifler  à  d'autres  le  foin  de  con« 
tlnuer  le  Siège  de  Perpignan  »  pour 
venir  fe  repoler  de  fes  fatigues  à  Nar- 
bonne.  L'infortuné  Miniftre  efpérolt 
que  fa  préfence  >  &  la  vue  du  trifte 
état  où  il  fe  trouvoit  réduit,  feroit 

Suelque  impreffion  fur  l'efprit  d'un 
Loi  naturellement  bon  &  tendre. 
Mais  le  Cardinal  éprouva  d'une  fa- 
çon bien  cruelle    l'mgratitude    des 
Courtifans  ;ceux-mêmes  qu'il  avoit  le 

Elus  obligés ,  ne  ceflèrent  de  tenir  au 
.oi  de  mauvais  difcours  contre  lui.  Ils 
vinrent  à  bout  d'aliéner  l'efp^it  de  ce 
Prince ,  qui  laifla  même  entrevoir  de 
l'indifpotition  contre  ceux  quife  dé- 
claroient  trop  hautement  en  faveur  de 
fon  Miniftre.  La  nouvelle  de  la  défaite 
du  Maréchal  de  Quiche  àHannecourt, 
oii  il  s'étoit  laifle  battre  par  Dom 
FrançifçO  de  Mélo ,  Général  de  i'ar- 
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mée  Efpagnole  dans  les  Pays-bas,  fît! 
efpérer  au  Cardinal ,  que  ion  Maître  i(Jiii; 
voyant  les  affaires  brouillées ,  revîen- 
droit  à  lui  par  néceflîté.  Il  en  arriva 
tout  autrement:  quoique  le  Maréchal 
de  Guiche  eût  perdu  beaucoup  de 
inonde  ;  on  compofa  fur  fa  défaite 
des  !  chanfons  fi  plaifantes ,  qu'elles 
divertirent  infiniment  le  Roi  ;  &  ce 
Prince  ne  fît  prefque  point  d'attentiba 
à  l'accident  qu'elles  célébroient. 

Enfin  Ç^ickelieu  voyant  que  la  for-* 
tune  étoit  confiante  à  le  perfécuter , 
&  que  les  chofes  mêmes  qu'il  avoit 
jugé  lui  devoir  être  les  plus  favora- 
bles ,  tournoient  à  fon  ûéfavantage  , 
ce  Miniflre  écrivit  au  Roi,  que  l'air 
de  Narbonne  étant  contraire  à  fa  fan- 
té  ,  il  fe  retiroit  à  Tarrafcon.  Le  Car- 
dinal prenoit  ce  parti ,  parce  qu^il  fé 
défioitde  Schomoerg  Gouverneur  de 
Languedoc ,  &  qu'il  comptoit  beau- 
coup fur  l'amitié  du  Comte  d'Alets, 
qui  lui  étoit  redevable  du  Gouverne- 
ment de  Provence,  D'ailleurs  Richer 
lieu ,  dans  une  occurrence  ,  telle  que     y 
celle  où  il  fe  trouvoit  alors,  devoit 
s'éloigner  de  la  Cour,  pour  être  moins 
expofé  aux  réfolutions  fâcheufes  que 
J'onpouvoit  y  prendre  contre  lui  »  Se 


*yi8      Lb  Cardinal 
!  s'aflurer  d'une  prompte  retraite  en  cal 
t6^m   denéceffité. 

Cependant  le  Roi  ,quî  n'avoir  poiÊt 
^oulu  abandonner  le  Siège  de  Perpw 

£an>tant  que  Ton  Miniftre  ifroit  paru 
voir  refter  à  Narbonne  vint  de  lui^ 
même  en  cette  Ville  avec  Cinq  Mars, 
de  Thou»  &  les  piincipaux  Complices 
de  la  conjuration  formée  contre  (on 
Minilfare.  Ce  Prince  délibéra  avec  eux 
fur  ce  qu'il  avoit  à  faire,  pour  conclure 
la  paix  avecl'Efpagne  àfinlçu  de  Ri* 
chelieu.  Il  ordonna  même  à  de  Thon 
de  vive  voix  &  par  écrit ,  d'écrire  à  ce 
fujet  à  Rome  &  en  Efpagne  :  ce  qui  lut 
fut  imputé  à  grand  crime  par  Ricbe^ 
lieu ,  après  la  découverte  de  fa  con- 
juration de  Cinq  Mars.  Ce  jeune  Sei* 
gneur  voyant  le  train  que  prenoient 
les  afikires ,  fe  repentoît  de  s'être  en- 
gagé avec  TEfpagne ,  &  avouoit  qu'il 
méritoit  tous  les  reprociies  que  de 
Thou  continuoit  de  lui  faire  à  cette 
occafion.  Le  cardinal  étoit  mourant  ; 
&  la  un  de  fa  vie  ,  qui  félon  toutes  les 
apparences  devoit  arriver  bientôt  >  en 
donnant  la  paix  à  l'Europe,  alloitfa- 
tisfaire  les  mécontens  de  France  ;  quel 
reproche  ne  lui  feroit-on  pas  alors 
d'avoir  attiré  les  ETpagnols  dans  6m 
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Tays  f  furtout  (î  ces  ennemis  de  la  Pa*  î 
trie  s'obftinoient  à  y  continuer  leurs  1(^^ 
ravages  }  De  plus  t  rinconftance  du 
Roi  le  manifeftQit  de  nouveau.  Après 
avoir  ri  de  la  défaite  du  Maréchal  de 
Guiche  $  il  en  parut  inquiet  ;  &  il  écri^ 
vit , dit-on  àRichelieu  5 pour  le  prier 
de  donner  ordre  aux  fuites  de  cette 
difgrace^en  l'àflurant  quUl  Faimoit 
toujours.  Ce  retour  du  Koi  vers  le 
Cardinal  étoit  un  effet  des  intriguesde 
des  Noyers  &  de  Ghavigny  fes  crca^ 
tures.  Louis  ne  s'y  portoit  pas  de  lui«* 
même  ;  mais  il  étoit  vrai  de  dire  y  qu'^ 
une  féconde  défaite  des  troupes  de  ce 
Prince  pouvoit  le  rendre  tout  entier  à 
Richelieu  ;  &  alors  il  fe  ieroit  fait  un 
fliérite  de  punir  avec  k^erniereri- 

Sueur  ce  qu'il  auroitle  plus  approuvé 
ans  un  autre  tems.  La  longueur  du 
Siège  de  Perpignan ,  &  mille-  autres 
inçidens  qui  afriverent.ou  parhafard, 
ou  par  les  menées  de  Richelieu ,  re- 
plongèrent bientôt  Louis  dans  fes  pre-- 
filières  inquiétudes.  Avec  cela ,  Cinq- 
Mars  le  chagrinoit  quelquefois  par  fes 
légèretés  &  fes  imprudences  î  &  ce 
Prince  flottant  dans  une  incertitude 
prefque  continuelle»  mais  préférant 
toujours  l'intérêt 4e  foii£tat»pencboit 
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'  auiE  plus  fouvent  vers  Richelieu^dont 
.1 64a*    il  croyoit  avoir  befoin* 

Le  Grand  Ecuyer  s'appei^oit  que 
(a  faveur  diminue  tout  à  coup  »  &  que 
le  Roi  fait  lui-même  des  avances  à  Ki' 
chelieu  ,afin  de  l'engager  àYeprendre 
le  timon  des  affaires  que  celui  ci  feint 
de  vouloir  abandonner  :  pour  cela  il 
falloir  commencer  par  lui  facrifier  le 
Favori  avec  lequel  Richelieu  reflifoit 
de  fe  trouver  àlaCour.En  même  terni 
Cinq  Mars  reçoit  des  Lettres  de  Paris, 
•par  lefquels  on  lui  mande ,  que  fa 
Im  eonfck.  confpiration  eft  découverte ,  &  qu'il 
coavcf  ic.  QG  doit  plus  penler  qu'a  le  mettre  ta 
fureté.  Le  Duc  d'Orléans  lui  dépêche 
auflî  le  Comte  de  Brion ,  pour  fçavoir 
au  vrai  la  (ituâtion  de  leurs  affaires  à  la 
Cour  ;  meis  Cinq  Mars  ne  pouvoit  fe 
réfoudre  à  avouer  le  déclin  de  fa  fa« 
veue.  Il  afllira  Brion  *  qu'il  étoit  mieux 
que  jamais  avec  le  Roi  ;  &  cependant 
le  Grand  Ecuyer  manda  Fontrailles , 
pourconfulter  enfemble  fur  les  moïens 
de  fe  retirer  au  plutôt  à  Sedan.  Il  le 
charge  même  d'aller  avertir  le  Duc 
d'Orléans  du  péril  qui  les  menaçoit. 
Il  lui  coûtoit  moins  de  £aîre  annoncer 
Un  difgrace ,  que  del^vouer  lui  mêmei 

;  MéttOtfCf  i(e  Ftntrailies. 


DE  Richelieu,      yii 
Fontraîlles  trouva  le  Duc  d'Orléans  î 
dans  une  fituation  d'efprit  auflî  tran-    j  642k 

auille ,  que  s'il  n'eût  eu  rien  à  craindre 
e  l'orage  qui  commençoit  à  gronder. 
Ce  Prince  comptoit  ablolumenr  fur  la 
mort  du  Roi  &  fur  celle  du  Cardinal; 
ou  plutôt  accoutumé  à  ne  faire  aucune 
attention  à  fes  affaires  les  plus  impcir- 
tantes,  il  négligeoit  jufqu'au  foin  de 
fa  fureté.  Fontrailles  le  tira  de  cette 
léthargie ,  en  lui  repréferitant  qu'il  ne 
déçoit  fe  repofer ,  ni  fur  la  faveur  de 
Cinq-Mars , .  ni  fur  l'efpérance  de  la 
mort  du  Cardinal  »  à  qui  la  joie  de  fe 
voir  encore  une  fois  fur  le  point  de 
triompher  de  fes  ennemis,  avoit  don-» 
né  comme  une  nouvelle  vie. 

MonHeur  profita  de  cet  avis ,  &  d^ 
pécha  fur  le  champ  au  Duc  de  Bouil* 
Ion ,  afin  d'obtenir  de  lui  les  ordres 
néceflaires  pour  qu'il  fût  reçu  àSedaa« 
Fontrailles  Je  quitte  fur  le  champ  ,  & 
revient  auprès  de  Cinq  Mars  ,  qu'il 
exhorte  à  fe  mettre  auflî  en  fureté.  La 
honte  de  fe  préfenter  au  Duc  d'Or* 
léans  »  &  à  la  Duchefle  de  Bouillon 
comme  un  fugitif,  après  avoir  paru 
dans  une  fituation  fi  brillante»  retint 
Cinq-Mars.  Il  voulut  traîner  les  cho^ 
fes  en  longueur*  croyant  quefadif*: 
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?  grâce  en  feroic  moins  marquée.  F*ori- 
l6s2ê  trailles  lui  repréfenta  en  vain  ,  que 
lorfqu'il  étoit  queftion  de  la  libené  & 
lie  la  vie ,  on  devoit  facrifier  fans  pei- 
Ae  de  femblables  répugnances  :  le 
Grand  Ecuyer  demeura  ferme  dans  fâ 
première  réfolution ,  de  ne  point  quit^ 
ter  le  Roi ,  fans  en  avoir  auparavant 
averti  Son  Alteflè  Royale ,  à  qui  il  en* 
voya  un  Courrier^  Alors  Fontrailles 
lui  dit  adieu  3  &  ils  fe  féparçrent  pouf 
fie  fé  revoir  jamais^ 

Le  Miniftfe  avoit  depuis  quelque 
Irais  la  copie  du  traité  conclu  par  GaT* 
Ion  »  Bouillon  &  Cinq- Mars  ,avec  les 
Efpagnols;  quelques-uns  difent  qu'il 
Vâvoit  reçu  du  Maréchal  de  la  Meille- 
raye,  d'autres  du  Maréchal  de  Schom- 
berg ,  à  qui  Cinq-^Mars  s'étoit  impru- 
demment confié  ;  quoi  qu'il  en  loit , 
lé  Cardinal  étoit  parfaitement  inftruit 
de  toutes  les  particularités  de  la  con- 
juration ,  &  il  fe  hâta  d'en  rendre 
compte  au  Roi ,  même  avant  que  ce 
Prince  eût  quitté  le  Siège  de  Perpi- 
gnan ;  mais  ce  ne  fut  d'abord  qu'im- 
parfaitement ,  dans  le  deffèin  feule- 
ment de  l'attirer  à  Narbonne ,  où  l'oa 
auroit  bien  plus  de  facilité  pour  arrê- 
ter le  Favori  «que  dans  un  camp  Qur 
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vert  de  toutes  parts  ,  &  dans  lequel  ! 
Cinq-Mars  avolt  beaucoup  d'amis.  1642% 
Ce  fut  donc  à  Narbonne  >  où  le  Roi 
apprit  le  détail  du  traité  fait  par  le 
Grand  £cuyer  avec  les  Efpagnojs* 
Quelque  répugnance  (jue  ce  Prince  eue 
à  le  croire  coupable,  il  ne  put  démeiv* 
tir  (es  yeux ,  m  le  témoignage  de  plu- 
Geurs  perfonnes  qu'on  ne  pouvoic 
foupçonner  d'infidélité  à  .c^t  égard« 
Ennn  après  avoir  balancé  long-tems, 
foit  par  le  fouvenir  de  l'affedion  qu'il 
avoit  eue  pour  Cinq*Mars  ,  ou  par 
fcrupule ,  le  reprochant  peut-être  d'a- 
voir donné  lieu  aux  mauvais  defleino 
de  fon  Favori ,  par  les  paroles  qui  Im 
Soient  fi  fouvent  échappées  dûs  ies 
momens  de  mauvaife  numeuç  contre 
le  Cardinal  ;  enfin  ,  dis-je  ^  le  Roi 
coDvaincu  du  crime  de  Cinq-Mars  . 
donne  ordre  au  Comte  de  Charot, 
Capitaine  de  fes  Gardes,  de  l'arrêter 
prilonnier. 

En  arrivant  à  Narbonne ,  le  Grand  Cinq-Matt 
Ecu^er,  malgré  le  preffèntiment  qu'il  «ft  *"êU« 
avoit  de  fon  malheur ,  n'avoit  fongé 
au'à  lier  des  parties  de  plaifir  avec 
des  Courtifans  débauchés  &  des  fem- 
■les  décriées,  fans  prendre  aucune 
précaution  pour  la  (uretéde  fa  pei^. 


.u 
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bnne  »  &  fe  conduifant  fur  le  déclia 
1642*    de  fa  faveur,  &  fur  le  bord  du  préci- 

face ,  avec  autant  de  légèreté  &  avec 
a  même  imprudence  qu'il  avoitté^ 
moignée  durant  le  cours  de  fa  fortune. 
Dans  rinftant  même  que  le  Roi  donna 
l'ordre  de  l'arrêter,  Cinq-Mars  étoità 
faire  la  débauche  chezun.de  fes  amis. 
On  vient  l'avertir  du  péril  qui  le  me- 
nace :  troublé  &  hors  de  lui-même ,  il 
a  le  tems  de  monter  à  cheval  &  de  fe 

{)réfenter  aux  oortes  de  la  Ville  ;  mais 
es  trouvant  fermées  &  entendant  la 
rumeur  du  peuple.  Cinq  Mars  revient 
fur  fes  pas  &  fe  cache  chez  un  nommé 
Burgos ,  fabriquant  de  poudre  à  ca* 
non  ,  dont  il  avoit  depuis  peu  débau« 
ché  la  fille.  Cet  homme  n  étoit  point 
chezlui ,  &  le  Grand Ecuyer  de  Fran- 
ce attendit  avec  inquiétude  le  retour 
de  cet  homme  de  la  lie  du  peuple,  qui 
devoit  prononcer  de  fa  fortune  &  de 
fa  vie. 

Pendant  ce  tems-là ,  le  Comte  de 
Charoft  avoit  été  rendre  compte  au 
Roi  de  la  fuite  de  Cinq-Mars.  Ce  Prin- 
ce fit  publierfur  le  champ  une  défenfe 
fous  peine  de  la  vie ,  à  qui  que  ce  fût» 
de  donner  azile  au  profcrit  :  TAr- 
^evéque  de  Narbonue  avec  le  Lieu* 


tenant  de  Roi  de  la  Place  ,  &  les! 
Confuls  de  la  Ville  ,  le  cherchent 
avec  ardeur  dans  toutes  les  maifons , 
chacun  de  leur  côté.  Jufques  là  leurs 
perquifitions  avoient  été  inutiles  ;  & 
déjà  le  bruit  couroit,  que  le  Grand 
Ecuyer ,  averti  de  bonne  heure ,  avoit 
eu  le  tems  de  fortir  de  la  Ville.  Peut- 
ctre  que  le  Roi  n'auroit  pas  été  fâché 
de  fe  voir  enlever  une  viâime  qu'il  ne 
pouvoit  immoler  (ans  regret;  mais 
par  malheur  Burgos  en  rentrant  chez 
lui ,  apprend  d'un  Domeftique ,  qu'un 
Gcntilnomme  jeune  &  bienfait  fe  tient 
caché  dans  fa  maifon  depuis  quelques 
heures.  Cinq-Mars  qui  fe  montra  à  luiv 
le  conjure  d'avoir  pitié  de  fbn  fort ,  &' 
lui  fait  des  offres  fi  confidérables ,  que 
cet  homme  intérefle  fe  laifle  d'abord 
tenter.  Réfléchiflant  enfuite  fur  le  pé- 
ril qu'il  court ,  &  fur  ce  qu'il  peut  ga- 
fnerfans  rifque  en  livraût  Cinq-Mars, 
\\xrgài  confulte  un  de  fes  amis.  La 
conférence  de  ce  vil  Ouvrier  avec  un 
homme  de  pareille  trempe  décida  du 
ibrtde  l'infortuné  Cinq-Mars.  Burgos 
va  trouver  le  Lieutenant  de  Roi  de  la 
Ville  ]  &  celui-ci  vient  arrêter  le 
Grand.  Ecuyer  qu'il  conduit  prifon- 
oierà  l'Arche  vççbé,  0^  ^tçtalQ  met 
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!  me  jour  le  malheureux  de  Thou ,  au 
I  <$42«    Camp  de  vaut  Perpignan  ;  &  il  fut  me- 
né àXarafcon ,  où  le  Cardinal  l'inter* 
rogea  d'abord  lui-même. 
Le  Duc  d«     Le  Duc  de  Bouillon  *  occupe  à  dif- 
'"lii!*"  **  cipliner  Tannée  qu'il  commandoit  en 
"'  Italie ,  apprit  trop  tard  le  malheur  du 

GrandEcuyer  &  de  fon  ami  de  Thoa» 
Le  Comte  du  Pleffis ,  Maréchal  de 
Camp  dans  la  même  armée ,  avoit  dé- 
jà reçu  ordre  de  Tarrêter.  Cet  Officier 
conlulca  avec  quelques  amis  fur  les 
moyens  d'obéir  à  la  Cour ,  fans  rif* 

2uer  de  faire  foulever  les  troupes  ea 
iveur  d'un  Général  qu'elles  efti- 
moient.  Il  perfuada  donc  au  Duc  d'al^ 
1er  vifîter  la  Citadelle  de  Cazal  :  ce 
Seigneur  croyant  n'avoir  rien  à  crain- 
dre ,  donna  dans  le  piège ,  &  alla  de 
lui-même  s'enfermer  dans  les  murail' 
les  de  cette  Fortereflè.  Lorfqu'il  fur 
arrivé  à  Cazal ,  il  foupçonna  quelque 
chofe  du  deflèin  du  Comte  du  PlefSsr 
&  l'inquiétude  naturelle  à  tous  ceux 
qui  fe  tentent  coupables ,  lui  ayant  fait 
dès  ce  moment  examiner  .les  chofcs- 
avec  plus  d'attention ,  il  fe  troubla  , 
Se  ne  douta  plus  de  fon  malheur.  Mais 
il  n'étoit  plus  tems  de  fuir.  Le  Comte 

'  ^'MémoifM  du  D'vtt  de  Bouillon* 
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duPIeffis,  arrivé  dans  Cazalauflï-tôt- 
que  Bouillon  ,  en  avoit  fait  fermer  les  1 6^2% 
portes  ;  &  les  rues  furent  auflî-  tôt  gar- 
dées par  la  garnifon  &  les  Bourgeois , 
à  qui  l'on  avoit  fait  accroire  que  le  Duc 
vouloit  livrer  la  Place  aux  Efpagnols. 
On  fe  trouva  fort  avancé  dans  la  nuit, 
Avant  que  qui  que  ce  fut  eût  encore  ^ 
pfé  attenter  à  la  liberté  du  Général. 
Convonges  ,  Gouverneur  d»  la  Cita-, 
délie  ,  refufa  de  l'arrêter  chez  lui , 
commç  s'il  eût  craint  de  violer  lej 
droits  de  l*Hofpitalitc  ;  mais  appré- 
hendant aufli  le  reflfèntiment  de  la 
Cour ,  auflî-tôt  que  le  Duc  fut  dans  la 
Ville ,  cet  Officier  lui  déclara  qu'il 
avoit  reçu  ordre  de  l'arrêter.  Bouilloa 
s'attendoit  à  ce  malheur ,  cepçndaiit 
il  n'y  fut  pas  moins  fenCble  ,  dan3 
l^inftant,  ce  Seigneur  parut  comme 
accablé  (bus  le  poids  de  fa  difgrace, 
Convonges  ayant  imprudeniment  laif- 
fe  l'ordre  du  Roi  entre  les  mains  du 
Comte  du  Pleflîs,  Bouillon  le  menaça 
de  lui  pafler  fdn  épéç  au  travers  du 
corps ,  s'il  ne  lui  montroit  cet  ordre. 
Pendant  que  Convonges  tout  décon- 
certé s'emprefle  de  l'aller  demander 
à  du  Pleffis  ,  Bouillon ,  revenu  de  foh 
premier  trouble  ,  éteint  prooiptem^nt 
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*  toutes  les  lumières  de  fa  chambre, 

g jo  s'enveloppe  dans fon  manteau ,  &  fort 
^*  par  une  porte  de  derrière .  Saint  Aubin 
Ion  Maréchal  des  Logis  qu'il  rencon- 
tra dans  la  rue  ,  voulut  le  fuivre , 
tous  deux  gagnent  les  remparts,  efpé- 
rant  de  trouver  quelque  moyen  de  fe 
fauver.  Lanuitétoit  fort  noire,  &  ils 
n'avoient  rien  qui  pût  leur  fervir  à 
découvrir  la  profondeur  des  fofl&« 
Bouillon  &  Je  Maréchal  des  Logis  ^ 
jetterent  quelques  pierres,,  mais  foit 
qu'elles  tombaflènt  fur  de  l'herbe ,  ou 

Sue  le  bruit  de  la  Ville  les  empechit 
'entendre  leur  chute ,  ils  jugèrent  les 
murailles  bien  plus  hautes  qu'elles  n'é- 
toicnt  en  effet.  Saint  Aubin  .  pénétré 
du  péril  que  couroit  fon  Maître,  offrit 
généreufement  defe  facrifier  pour  lui, 
&  de  fe  jetter  le  premier  dans  le  folTé, 
Le  Duc  n'y  voulut  point  confentir,& 
s'éloîgnant  du  rempart  pour  n'être 
point  rencontré  par  la  ronde  ,  il  1^ 
chargea  de  rentrer  dans  la  Ville,  pour 
voir  ce  qui  s*y  paflbit,  &  pour  ache- 
ter des  cordes,  avec  lefquelles  Bouil- 
lon efpéroit  de  defcendre  aifément  les 
murailles. 

Saint  Aubin  ne  put  exécuter  les  o^ 
4res  de  fon  Maître  i  des  Corps  de 

Cardes 
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. lèardes  poftés  à  toutes  les  avenues  de- 
l'a  Ville  Tempêcherent  de  pafler;  il  i(J^ai 
entre  donc  ^vèc  Bouillon  d^s  un  ca- 
)Sarçt  à  bierreXç  Duc  fut  ojbligé  alors, 
^ommç  Cing-Mais ,  d^  con6er  fa  vie 
àunhommç  de  néant.  Auflî  éprouva- 
01  vftï»  trahUbn  pareille.  Ce  miféra^ 
hH^  k  qui  Bouillon  ^voit  donp^  unp 
Ibmç9ç  pQôlldérable  >  dit  fon  fecrçt  $ 
I^'féihmê;  i^  leD'uc  c^chç  dan^  ut) 
greî^içr  ^  fpin  ^  (e  yit  peu  dç  motnens 
^près  çnyironné  de  foldats  >  l'un  d'e& 

Î'|ûéls  je  voyant  çn  iEVeur ,  ^Vépée  ^, 
à  main ,  Iiii  tira  un  coup  de  pijdoletâç 
le  manqua.  Convonges  arriva  heureujf 
jTenient  pour  le  Duc  >  que  Ie|3  ^utrçs 
^foldats  ^lloient  tuer  ;  m^s  toutlecre* 
p;t  de  cet  Officier  fut  à  peine  c^pa^lf 
j^é  retenir  la  populace  »  qui  vouloit  le 
inettre  en  piéqes  y  fuppofant,  commç 
pn  leur  j^voit  fait  accroire,  que  pet 
Infortuné  Seigneur  avoite^i  defleip  4ç 
Ijivrer  leur  Pl^e  aux  Efpagnpls.Bouiljp 
ion  fut  enfermé  d^nsun  carroflè/^deir 
xiafféy  &  envoyé  fous  une  groÇeçfççr* 
%^  ^la  Citadelle  de  Perpignan» 

Pendaqt  que  la  fprcunç  4^concerr 
toit  tous  les  projets  des  énnemJ3  fif 
j^ichelieu&lesliyroit  à  (4^  vengeance^ 
SX  C9ntinu6it  de  foù^ÎT  àT^r^fcoi)  ^9 
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'  ces ,  &  à  venir  folliciter  le  rétour  df 
1 6^2%  Ton  amuié.Riche]ieu  avoir  l'ame  graor 
de  :  il  ne  put  s'empçcher  de  faire  kor 
tir  au  Roi  toute  l'injuftice  de  fon  pro? 
cédé;  mab  il  l'ailura  aulG  t^u^  fon 
2éle  feroit  toujours  le  mémç  ,  ^  crae 
fatisfait  d'avoir  prouvé  aumond^I'ior 
nocence  de  fa  conduite ,  il  continue- 
roit  à  fervir  ^délement  fon  Roi.  Loui9 
ne  put  s^empêchçr  de  répandre  de» 
larmes ,  en  entendant  les  proteftations 
de  Richelieu,^  La  cQnformité  de  foq 
état  avec  celui  de  ce  MiniAre,  feryolf 
beaucoup  à  le  toucher  :  il  fe  voyo^: 
irommç  lui  aux  ppnes  de  la  mort>& 
put  prêt  d'aller  rpndre  compte  à  celui 
devant  qui  les  Rois  les  plus  abfolus 
font  au  niveau  du  moindre  d^s  motj 
tels.  Enfin  il  quitta  Richelieu  ,  en  rair 
furant qu'il  l'aimoit  plus  que  jamais, 
^  qu'il  ne  youloit  avoir  dçformaisdç 
confiance  qu'en  lui. 
^  Le  Cardinal  étoit  trop  inftruit  df 
rînconïlance  de  fon  Maître  ,  pous 
ajouter  beaucoup  de  foi  à  fes  pror 
mefles.  U  donna  les  in{h-uf3:ions  né- 
ceflairps  à  des  Noyers  &  àChavigny; 
^  peux-  ci  obtinrent  du  Roi ,  que  tou$ 
les  ordres  que  Richelieu  ^nyoyeroit 
ç^-debpt^QU  au*dedj^  du  Ro^auniei 


|iendant  que  ce  Prince  feroit  le  voya-  ! 
"ge  de  Paris ,  foit  aux  Généraux  des ar-  1 6^2. 
mées ,  foit  aux  Minières  »  feroiènt  exé^ 
cutés  comme  s'ils  venoient  du  Roi 
même.  Louis  l'écrivit  de  fa  main  ^ 
Richelieu ,  &  reprit  auflîtét  le  che- 
min de  fa  Capitale.  Son  efprît  foup*- 
Çonneux  &  incertain  étoit  déjà  dans 
des  difpofitions  moins  favorables  au 
Cardinal ,  eiles  augmentèrent  beau-* 
coup  par  fa  nouvelle  qu'il  reçut  dans  ,.  .  ^  -^ 
la  route ,  de  la  moti  de  Imtortuiiée  Reincm«ce. 
Marie  de  Médicis  fa  mère ,  arrivée  ^i 
Cologne  le  2f  Juin.  Le  Roi  parut  tou- 
ché jufqu'au  rond  du  cœur  de  la  perte 
qu'il  venoit  de  faire.  Il  pleura  amère- 
ment celle  que  fa  rigueur  avoit  con- 
damnée à  ne  le  voir  Jamais  ,  &  qu'il 
avoit  laifle  mourir  accablée  de  douleur 
&  d'indigence.  La  nature  fe  réveilla  ; 
mais  ce  rat  trop  tard  qu'elle  fortit  du 
profond  fommeil  où  Richelieu  l'avoit 
plongée.  Le  Miniftre  fe  montra  au(Q 
fenfible  que  fon  Maître  à  la  mort  de 
la  Reine  mère.  Il  venoit  de  cqnnoître 
par  expérience ,  qu'elle  étoit  la  peine 
de  fe  voir  le  joiiet  d'un  ingrat.  Le  Car- 
dinal fit  faire' un  Service  magnïfi(;(Uè 
pour  le  repos  de  l'ame  d'une  Prlncei}^ 

Zii'l 
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î  infortunée,  qu'il  avoir  perfccutée  jut 
■  I  C±2.   qu''au  dernier  foupîr. 

Cependant  Gafton  éroit  dans  des 
inquiétudes  mortelles.Bouillon,Cinq' 
Mars  ,  de  Thou  >  venoient  d'êtrearrc* 
tés  ;  il  le  fçavoit ,  &  ce  Prince  ne  doit 
toit  pas  que  l'un  d'eux  ne  l'accusât  de 
s'être  nîïs  à  la  tête  de  la  conjuration, 
Sa  crainte  ne  fut  que  trop  bien  jufti- 
fîée  ;  malgré  fes  détours ,  &  fi  je  l'ofc 
dire  »  la  manière  bafle  dont  il  demanda 
grâce  àRichelieu  ,  le  Roi  prit  le  (iel- 
lein  de  l'envoyer  à  Venifê  pour  y  vi- 
vre en  particulier ,,  avec  une  penfion 
'égale  à  celle  que  dévoient  lui  fournir 
les  Efpagnols ,  en  cas  que  ce  Prince fe 
fût  déclaré  pour  eux.  L'Abbé  de  la 
Rivière  fon  Confident.»  hoimme  adroit 
& 'infinuant,  maïs    fourbe  à  l'excès, 

^  &  le  plus  grand  ennemi  de  (on  Maî- 
tre ^  fut  envcryé.  à  Richelieu  j  mais  il 
né  put  ff  icKir  le  Miniftre ,  outré  de  ce 
que  Gafton  l'avoit  fait  aflfurer  de  foa 
amitié  dans  le  tems  même  qu'il  conf- 
piroit  fa  perte  ,  .&  de  ce  que  ce 
Trince  s'ooftinoit  à  paçher  la  capitié 
"^descîrconftances  de  foq  complot.  On 
vouloit  tirer  de  lui"  la  copie  de  fon 
Traité  avec  les  Efpagnols ,  poux  avoir 


Aê  quoi  corivaïncfe  parfaitement  tes  - 
Cdiriplîces  &  en  découvrir  le  nombre,    i  (^^2* 
Suivant  lé  confeil  de  Richelieu,  le 
Roi  méfiâça  fon  frère  ,  &  la  crainte 
l'obligea  de  tout  avouer ,  fe  fouciant 
|>eu  de  perdre  ceux  qui  s'étôîent  ex-^ 

Îiofés  pour  lui ,  pourvu  qu'il  fe  fauvâè 
ui-même  ;  enfin  ayant  été  interrogé 
gar  le  Chancelier ,  il  chargea  le  Duc 
e  Bouillon ,  Cinq-Mars ,  de  Thou , 
&  plùfieiirs  autres ,  de  tout  ce  qu'il 
lavoit  pu  faire  de  repréhenfïble ,  & 
ix'oublia  rien  de  ce  qui  poûvoit  le  jut 
Ufier  aux  dépens  de  leur  vie. 
•  ■  En  quittant  fon  Altefle  Royale.que 
iè  Chancelier  avoit  interrogée  à  Ville- 
'franche ,  ceMagiftratferenditjàLyon 
pour  préfider  au  jugement  de  Bouil- 
lon ,  de  Cînq-Mars  &  de  Thou ,  qui  y 
làvoienf  été  transfères.  *  Seguier parl^ 
lâ'abord  âil  Grand  Eciiyér ,  «enfermé 
*dan$  le  Château  de  Piefre-Encife.  Ce 
Magiillrat  lui  avoit  obligation  des 
Sceaux,  que 4e  Favori  avoit  empêché 
qu'on  lié  lui  ptât.  Ce  fervice  méritoit 
de  iâ  l'ecônnoiflàiice  ;  au(C  le  Chan- 
<^ïlicfr  en  promit  il  à  Cinq-Mars  ,  & 
l'âflura  dans  fa  prifon,  qu'il  trouve- 

.  ,*  Relation  de  M^  de  Marc««  Pfocèi  de  Mcflieilt 
d»  Cioq-Marr&  de  Thou. 

Ziv 


-  roit  en  Im  un  bon  Juge  &  un  bon  âijhi^ 
X  6^2%  Sans  Cette  proteftation  de  Segulet  t  \jf 
Grand  Ecuyer  auroit  pÂ  técufer  ce 
Magiftrat ,  ainfî  que  les  autres  Cqt^ 
tniUaires ,  &  demander  d'étf  e  rentoyo 
à  fes  Juges  naturels  ;  ma' s  H  n^éh  Bi 
rien ,  dans  Fefpérance  que  Seguier  le 
favolrifetoit  ;  même  dès  ce  moment  il 
lui  témoigna  une  édnfîance  entiëlrei  & 
lui  avoua  >  dit-on  i  non  comme  àfoD 
Juge  «  mais  comme  à  fdn  ami ,  des 
chofcs  qui  depuis  furent  la  cattfe  de  u 
perte.  Cinq-Mars  en  agUIbit  ainG  âottt 
fléchirRicIlelieu ,  s'il  étoit  pdâi^.il 
avouoit  n*avoir  d'autre  efpoit  qu'en  â 
clémence.  Jcft^is  perdu  ^  dlfoit-ii,  U 
Roi  m^ abandonne ^jt ferai  tieneêeimmo* 
U  à  la  paffîon  de  lues  ehhemis  &  à  lafêr 
ciliti  du  Roi.  Seguief  6c  Ctton  ,  Lie* 
tenant  des  Gardes  Ecoflbis  qui  le  gai^ 
doientitâcherent  en  Vain  de  le  raffiireré 
Ce  dernier  inftruit par  Rich  elieu,  ten^ 
ta  fouvent  d'arracher  le  fecret  de  ria- 
fortuné  Cinq*Mafs ,  en  lui  promettant 
fa  grâce ,  s'il  avduoit  fa  faute  de  bon- 
ne foi.  Celui-ci  fçavoit  qu'on  n'avoit 
point depreuve  complette  contre l^i; 
&  il  refufoit  derîen  dureiâ  moins  qu'ôfl 
iie  raflurât  de  la  vie  auparavant;  ce 
qui  embariaifoit  beaucoup  le  Çardh! 
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Haï  de  lUchblieu;  ma*»  bientôt  Cinq- 
Mars  fit  eonnoitr.e  que  la  pradencie  iS^z. 
ii'eft  pomt  la  vertu  des  malheureux^ 
II'  8'inquiétoit  extraordinairement ^ 
&  ne  Gedbit  de  demander  à  Ceton . 
»'il  n'avoit  aucune  proportion  à  lui 
faire ,  aflurant  toujours  qu'il  n'avoue-.  - 

roit  rien  &  ne  nommeroit  perfonne ,; 
à  moins  qu'on  ne  lui  promît  la  vie«  ^ 

Seguier  &  Ceton  la  lui  firent  efpérer  »  ^ 

&  lui  repréfenterent  que  le  Cardinal 
fatis&it  ae  Ton  aveu ,  &  delà  (incérité 
de  fon  repentir ,  fe  fouviendroit  des 
fervices  dii  Maréchal  d'Effiat  fon  père, 
&  fléchiroit  la  colère  du  Roi* 

Enfin  le  Grand  Ecuyer  paroît  fur  la  imprudence 
fellete  dans  la  Chambre  du  Prefidiaï  ^^^;î^;^;^; 
de  Lyon,  Il  y  parla  avec  beaucoup  de  Accufés» 
fermeté  &  de  confiance.  Mais  trompé 

Ï>ar  Seguier ,  il  avoua  tout ,  &  chargea 
6  Duc  de  Bouillon  &  de  Thou ,  qui 
fufques-là  n'avoient  aucuntémoignage 
contre  eux,  &  qVri ,  loin  de  rétablir 
par  leur  fagefle  ce  que  Cinq-Mars  * 

avoit  gâté  par  fon  imprudence  i  ache- 
irerent  de  le  perdre.  On  s'attendoit  i 
une  conduite  toute  difiërente  de  la 
part  de  de  Thou,homme  né  de  parens 
itfagiftrats  ^  &  élevé  dans  les  affaires^ 


f^S  Lb  Cakdikal 
>  Son  expérience  &  Ton  fang  froid  de^ 
i6±2.  voient  fuppléer ,  félon  le  fentimenc 
public ,  à  ce  que  l'ienorance  &  I4  ^ 
vacité  avoient  pu  taice  commetre  de 
fautes  au  Grand  Ecuyer  fon  ami* 
L'accufation  de  celui-ci  contre  de 
Thou  étoit  invalide ,  parce  que  luir 
péme  éroit  coupable.  C'étoit  ùéan- 
inoins  la  feule  preuve  que  l'on  eât 
lufqueS'là  contre  lui  ;  &  il  reftoit  à  de 
Thou  plulieurs  moyens  de  fejuftifier, 
de  Taveu  de  fes  Juges  &  de  (es  acca- 
fateurs.  Son  crime  étoit  feulement  de 
n^avoir  pasrevélé  une  confpiration  , 
dent  on  l'avoit  rendu  d'abord  malgré 
lui  le  coniideot  &  le  dépo/itaire.  Elle 
ne  regardoit  point  la  perfonne  facrée 
du  Souverain.  Gafton  ,  Bouillon, & 
Cinq-Marr  femBloientnevoulou'dans 
les  conrimcncemens,qiie  réloignemem 
xiu  Cardinal.  Voilà  tout  *e  qu'ils 
avoient  dit  à  de  Thou,  &  ce  qu'il 
avoitdéfiré,  comme  eux,  pour  l'avan- 
tage de  fon  Roi  &  de  fa  Patrie.  Les 
confpi-.iitcurs  lui  cîicheren^  avec  foin 
leur  Traité  avec  TEfpagne.  On  a  vu 
jncme  que  le  Duc  d'Orléans  &  Eouil- 
^n  .  'étoient  mo:urés  lopç  tems.con- 
trairvis  à  cet  engagement  criminel.'  Et 
lorf^ue  de  Thou  en  eut  été  inflruitpar 
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des.  voyes  étrangères ,  quels  reproches  ' 


lie  fît-il  pas  à  ion  ami  Cinq-Mars?    15^2^ 
JÈpargna^t'il  rien  pourJ[uîfair^roni- 

Ee  Ion  Traité  avec  les  ennemis  de 
Dtat)  &  pour  lui  arracher  le  funefte 
bandeau^que  l'ambition  &  la  vengean-- 
ce  lui  avoient  mis  fur  les  yeux ,  juf- 
ques-là  qu'il  le  menaça  de  ne  le  voit[ 
jamais  >  &  d'abandonner  s'il  le  falloir 
|X>ur  toujours  fa  famille  &  fa  Patrie  ?- 
jJe  Thou  auroit  pu  révéler  dèflors  ce 
coupable  myftère.  Il  refte  à  le  juftifîer 
là-deflus.  Ses  remontrances  avoientr 
lait  impreffion  fur  l'efprit  de  Cinq- 
Mars  ,  &  le  Favori  femWoit  détermi- 
<ié  à  iàcrifier  fes  pernicieux  dellèins  à 
fyn  devoir>&  à  leur  confer  vation  com- 
mune. Le  Cardinal  >  attaqué  d'un  mal. 
inpurable»  iévovoit  menacé  d'un  fin 
cenaiae^  &  prochaine:  la  mort  de  ce 
JWittiftre  ronjpoit  d'elle-même  feJTrai- 
tQ^it  avec  les.Efpagnols.  Cinq-Mars, 
proteftoit-  de  vouloir  n'en  faire  aucun 
iifage^  &  fa  conduite  répondpit  à  fes 
promefles.  Bouillon  n'entreprenoit 
rien  de  contraire  à  L'Etat ,  ni  au  Mi* 
lûftce.  Gaftondefon-côtévivoittraU' 
quille  à;  Biais.  En  forte  que  de  Thou., 
TCg^rdoitjlqTraité  fait^vec  I'Efpagne>^ 
comme  une  chofe  non  ay smue ,  5c  dont 

Z  vï 
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tû  ne  réCuIterolt  rien  de  ÂcBeux  mémji 
j  tf^a»  P^u>^  1^  Cardinal.  Dèflots  de  Thôû  (e 
croyoit  dégagé  de  I^obligation  detra^ 
hir  fon  ami ,  &  de  facriÎGer  i  fans  que 
l'Etat  en  retirât  aucun  avantage»  lé 
frère  unique  du  Roi ,  &  les  deux  plus 
grands  Seigneurs  du  Royaume.  De 
plus^  quel  rifque  n^aiïtoït-il  pas  couru 
a  Je  rendre  le  dâateur  de  ces  trois 
^hefs  de  laî  conjuration  ^  lui  qui  ne  fd 
trouvoit  en  ItÉt  def  donner  d'autr» 

épreuve  de  leur  crime  que  Ton  propre 
témoignage  ?  Ç'auroit  été  voiuoir  ft 
perdre  fans  fruit.  Toutes  ces  cliofel 
parloient  en  faveur  de  de  iTfiou.  Ù 
pouvoit  les  faire  valoir  avec  fuccès j 
mais  le  remord  d^avoirtretnpé  dans  un 
complot  devenu  criminel  ^  la  douleur 

Xu'il  reffentoit  de  la  perte  de  Cinq- 
lars  fon  ami,  orois  mois  d'une  étroite 
prifon^  &  les  mauvais  traitemens  qu'il 
avoit  eflîiyés  de  la  part  de  PExempt 
qui  le  gardoit ,  Tavoient plongé  dans 
une  mélancolie  noire  ,  qui  lui  faifoit 
regarder  la  vie  comme  un  fardeau  in* 
fiippoitdble.il  s'imaginoit  ne  pouvoir 
plus  trouver  de  douceur  dans  le  mon-*' 
de  ,  après  l'éclat  d'une  affaire  auffi 
malheureufe.  Tous  les  chemins  des 
41.  plois&  doshonneursluifembloien^ 
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fermés  po'ui*  jamais  ;  &  il  s'imaglnoit - 
que  fa  vie  ne  feroit  plu^  qu  une  fulM    t6^9^ 
continuelle  de  (rouble ,  d'âgitâtidn  i  - 

d'enûui  »  '  d'inquiétude  &  de  çhagrjiiti 
L'efpfittoutbiein  de  cespenfées  éx^ 
nefteSi  dû  Tnou  n^envifage  dé  calma 
&  de  ifepos  que  dans  la  mort.  Son  s£^ 
peSt  n'a  rien  d'efif ayant  félon  lui»  au 
prix^des  mau jc  que  Ton  imagination  lut 
teptéfénte  dans  la  Vie.  Lé  Religioii 
fe  joint  à  ces  autres  motifs  de  défîret 
la  mort  t  de  Thou  craint  en  la  fuyanc, 
de  s'éloigner  aufîi  de  l'inftant  de  fod 
fàlut  ;  dèflofs  il  ne  s'occupe  plus  qua 
de  Dieu ,  &  ne  ceflè  d'implorer  (a  mi« 
férîcolrde ,  (e  rejouiflant  de  pouvoir 
lui  offrir  fa  vie  pour  l'eXpiation  de  fe« 
bêchés.  Tels  étdient  les  fébtimens  de 
Mi.  de  Thou  i  lorfqu'il  fe  préfenta  de- 
vant fes  Juges.  Ils  étoient  tous  dans 
les  difpofitions  les  plus  favorables  à 
Ion  égard.  En  défaVouant  Cinq-Mar^' 
la  vie  étott  afTurée  ;  &  cesMagiffarats^ 
quoique  dévoué:  à  Richelieu  »  ne  de» 
mandoient  qu'à  le  fauVer  2  mais  d^ 
Thou  ne  vouloir  plus  vivre.  Auflîtôt 
qu'il  fe  vit  enpréfencede  fes  Juges, 
il  avoua  qu'il  avoir  eu  connoiflancs 
du  Traité  de  Cinq-Mars  avec  les  Ef- 
pagnols»  &  dit  lui-même  qu'il  recon^ 


fé^a      Ls  Cardinal 

■po^it  mériter  laihort,  ielon  la  lioî 

11^42*    Qtti/fitf^,  trop  heureux»  félon  lui,  de 

|a  (ubir  pour  ua  crime  qui  .n'étoit  ni 

noir ,  m  énorme.  Les  Juges  étonnés 

de  la  réiîgnation  &  de  la  confiance 

d'un  homme  qui  fe  condamnoit  ainfi 

fc  'de*  Tho"  lui-même  ;  prononcçrent  fo»  Arrêt 

ccBdimaéi  à  fej  larmes  aux  yeux ,  &  le  condamne- 

*^'*'          rent  comme  Cinq-Mars  à  avoir  la  tête 

coupée^ 

Le  Greffier  vint  leur  lire  cet  Arrêt 
i^tal/  Loin  d'apporter  du  changement 
&  du  trouble  dans  l'efprit  ddJdeThoU;^ 
il  témoigna  de  la  joie  ;  &  continuant 
de  regard^  la  mort  comme  l'aziie  du 
bonheur  &  de  la  paix ,  qu'ils  font 
beaux  >.dit<ît ,  Us  pUds  de  ceux  qui  nous 
apportent  Vlieureufe  nouvelle  de  lapnix^ 
qui  nom  annoncera  le  bonheur  !  Il 
^coiva  la  leduxô  de  (on  Arrêt  d'un  aij 
^anquille  &  modefte ,  fans  témoignei 
pi  impatience,  ni  douleur.  Cinq-Mars 
montra  une  autre  forte  de  courage,quL 
lenoit  de  fon  âge  &  de  fon  état.  Lorf- 
qu'bn  lui  parlade  l'appliquer  à  la  quef 
tion ,  il  s'emporta  fur  le  peu  d?égards 
«ue  l'on  avoit  pour  une  perfonne  de 
ùù  naiflance  &  de  fon  rang  >  &  dit  tout 

^'Mémohrydc  BotIÎIIotî  fit  «îcMontTefor.  R'ctcii 
dçPicccs  fur  WPf ocèi  de  C:»:^^  Alar>  ôc  d^  dcThou. 
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C^  que  le  déferpoir  de  fe  voir  traité  fi  * 
indignement  put  lui  mettre  à  la  bou-  j  6^z»^ 
che.  Les  Juges  en  furent  touchés ,  & 
ils  l'exemptèrent  de  laqueftion.  Alors 
Cinq-Mars  parut  aufli  réfîgné  que  de 
Thou  :  il  montra  même  de  la  fierté  & 
de  l'audace ,  bravant  la  mort  en  guer^ 
rier>  &  de  Thou  la  méprifent en  Chré- 
tien. Cinq-Mars  nefongeaqu'àfame- 
re  ik  à  fa  famille  ;  l'autre  en  cacha  lé 
fouvenir  dans  fon  cœur,  &  parut  né 
plus  penfer  aux  hommes  ,  que  pour 
dem^Eider  pardon  à  ceux  qu'il  croyoit 
avoir  oflFenfés ,  &  au  Cardinal  même!» 
Il  prit  Dieu  même  à  témoin  >  qu'il  n'^ 
voit  jamais  haï  fa  perfonne ,  mais  ièuv 
lement  fon  Gouvernement.» Je  ne  me 
3>fiiis  jamais  taw  aimé  ntK)i-même> 
9»  dit- il ,  que  j'ai  honcH-é  le  Roi ,  & 
qi:chéri  la  confervation  de  l'Etat.  Je 
y*  fuis  bipn  fâché ,  i  qu'étant  iflu  d'une 
Y!  farâlle^  qui  afi  bien  &  fi  fidèlement 
aqfervi.tant  de  Rois ,  j^ai  failli  en  ne 
f  révélant  pas  un  fécret  important, 
:  Enfin  on  le  conduifitdans  la  Cham-  Hjfontcon- 
bre  ,  ou  Cinq-Mars  Tattendoît  paur<îH'"*»^*»P^ 
aller  enfemble  au  fupplice.  Celui-ci  P^*^^* 
devoit  craindre  les  reproches  que  de 
jThpu  étoit  eo.droit  de  lui  faire ,  étant 
la  feule  caufe  de  la  mort  qu'il  alloit 
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'fouffrir;  mais  Cet  ami  généreint  pA-> 
È6^m  roifloit  au  contraire  plus  (ènfibla  au 
malheur  du  Grand  Ecuyer  qu'au  fien 
même;  Si  celui-ci  qui  avoir  entendu 
d'un  ceil  fec  lire  fa  propre  condamna^ 
lion  »  ne  put  retenir  Tes  larm<(s  %  Ior(^ 
qu'il  vit  l'infortuné  Cinq-Mars  accou^ 
rir  à  lui  les  bras  ouverts ,  en  le  conju- 
rant de  lui  pardonner  fa  mort.  Ils  fe 
tinrent  long-^tems  étroitement  embraP 
Tes ,  chacun  plaignant  feulement  fou 
ami  »  &  paroiffànt  infenfible  pour  foi» 
même.  Peu  de  momens  après  ils  fe 
confeflèrent  s  &  montèrent  enfin  dans 
le  carroflè  qui  devoir  les  conduire  au 
fupplice* 

De  Thou  jettant  les  yeux  fur  Cinq» 
Mars ,  qui  avoit  à  peinç  vingt-deuX 
uns ,  plaignit  fa  jeunefle  &  fes  belles 
qualités  :  «  Ne  vous  fouvenez  plus, 
a» lui  dit-il,  que  vous  avez  été  Grand , 
to  l'admiration  de  tous  ceux  qui  vous 
3?  voyoient ,  &  l'efpoir  de  ceux  qui 
^pouvoient  vous  approcher.  Tout 
m  cela  eft  périflable  &  paflager.  Allons, 
m  ajouta-t-il  ,  fe  trouvant  au  bas  de 
»  Téchaflàut ,  montrez  que  vous  fça- 
»  vez  bien  mourir. 

Cinq-Mars  animé  par'fon  propro 
•ourage ,  &  par  les  difcours  de  iot^ 
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tn^î  I  met  le  pîé  fur  Téchelle ,  &  mon-  ! 
te  fur  réchaflàut  avec  une  réfblutiotl  i(ÎAt# 
fans  égalci  Un  Garde  lui  voyant  lé 
chapeau  fur  la  tête  i  ôfe  le  lui  6ter  ; 
mais  le  Grand  E<:uypr  fe  retournant 
brufquement  fuf  cet  Archef  iîui  arra- 
che (on  chapeau  &  le  remet  fièrement 
fur  fa  tête.  Le  Bouireau  de  Lyon  étôiif 
fbaladg;  un  vieux  Oocheteur  de. ii 
Ville  tenoit,  fa  place.  Çinq-Mâfs  ne 
Voulut  pas  foufFrir  qu'il  le  touchât  Ce 
Seigneur  fe  coupa  lui-même  là  môtifta^ 
ciie,  &  fon  Confeflèur ,  Jéfuit'e^  lui 
coupa  les  cheveux ,  &  reçut  auffi  quel-^ 

Sues  bijoux  que  le  Grand  Ecuyer  lui 
onna>pour  faire  des  aum6nes«  Ce 
Seigneur  fe  promenoir  fur  l'échatfaut 
la  main  gauche  fur  le  côté ,  avec  la 
même  grâce  &  la  même  aflurance»  que 
s'il  n'eût  point  touché  au  dernier  mo* 
ment  de  fa  vie;  II  venoit  de  fe  mettre 
k,  genoujc  auprès  du  billot,  pour  eflàyeif 
la  pofture  qu'il  devoit  tenir,  le  de- 
ibandant  au  Boureau  d'une  voix  fer^ 
me ,  &  fansp^iroître  ému.  Après  avoir 
parlé  encore  quelques  momens  à  fod 
Confêflèur  ,  le  Grand  Ecuyer  ,  fans 
vouloir  permettre  qu'on  lui  bandât  les 
yeuxi  le  remet  à  genoux  devant  le 
oiliot ,  qu'il  tient  étroitement  emr 
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^  braflë  :  Stus-jt  bien  ?  dit-il  à  l'ËxécO' 
-X  5kl«    teur  ?  Oui  Monfitur^  répondit  celui-ci, 
pappt  donc ,  reprit  Cinq-Mars.  D'un 
feul  coup  de  hache  le  Boureau  lui  fe- 
para  la  tête  du  corps.  On  le  letta  ui 
peu  à  côté  »  pour  faire  place  à  de  Tliou 
qui  montoit  fur  réchaflaut.  Auflî  mo- 
defte  &  recueilli,  que   Cina-rMars 
avoît  parut  fier  &  animé,  de  Thou  te- 
MoftéeM**^^^^  (on  chapeau  à  la  main  &  baiflbit 
U  Th#o.      les  )-eux ,  pour  ne  point  voir  le  corps 
fanglant  de  fon  ami ,  que  Ton  n'avoit 
couven  d'un  drap  qu'à  defïni.  Il  ne  put 
éviter  de  le  voir ,  &  cet  afpe&  le  trou- 
bla. Apres  s'être  humblement  recom- 
n-îandé  aux  prières  du. peuple,  il  de- 
manda aux  afîî flans  un  mouchoir  pour 
fe  bander  les  yeux ,  avouant  qu'il  crai- 
enoit  la  mort ,  &:  aue  la  vue  du  corps 
de  fon  ami  lui  caufoit  une  peine  extrê* 
me.  Se  défiant  autant  de  fa  fermeté , 

Î[ue  Cinq -Mars  avoir  paru  afluré  de 
on  courage,  peut-être  autîi  par  humi- 
lité,de  Thou  voulut  être  lié  au  billot , 
&  que  le  Boiu-eau ,  qu'il  baifa  en  Tap* 
pel'ant  fon  frère ,  lui  coupât  les  che- 
veux ;  enfin  ayant  la  tête  baiflee  ,  & 
^attendant  plus  aue  le  coup  mortel, 
le  Boureau  lui  donna,  un  coup  de 
liache,  qui  Taûeignit  feulement  au 
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.  haut  de  la  têie ,  &  ne  fit  que  l'étour-  • 
dir.  Le  peuple  faifi  de  pitié  fe  récria,  i  S^^i^ 
L'exécuteur  plus  ému  qu'auparavant , 
ayant  mis  le  corps  du  malheureux  de 
Thou,  qui  refpiroit  encore  ,  fur  le 
plancher  de  TéchafiFaut ,  le  frappa  dou- 
ze fois,avant  de  féparer  la  tête  du  corps^, 
Ainfi  moururent  Cinq  -  Mar5  &  de 
Thou ,  le  premier  âgé  de  vingt-deux  à 
vingt-trois  ans ,  &  ^'autre  de  trente- 
cinq  ;  tous  deux ,  après  avoir  donné 
des  marques  de  courage  &  de  la  plus 
fincé.re  piété ,  fans  fe  plaindre,  &  bénif- 
iantau  contraire  le  moment  qui  devoit 
les  priver  de  la  vie.  Tous  deux  furent 
également  plaints  &  regrettés ,  avec 
cette  différence ,  que  l'on  accordoit  à 
de  Thou  la  gloife  d'être  mort  pour 
avoir  gardé  le  fecret  de  fon  ami ,  aii 
lieu  que  l'on  reprochoit  à  Cinq-Mai'S 
fon  ingratitude  envers  le  Cardinal  foh 
bienfaiteur.  Mais  fa  grande  jeunefle , 
&  fes  brillantes  qualités  fuppléoient  à 
ce  qu'il avoit  pu  faire  contre  fon  de- 
voir ,  &  fa  mort  effaça  tout  ce  qu'il 
avoit  montré  de  défauts  durant  le 
cours  de  fa  fortune  &  de  fa  vie.  De 
Thou  fut  généralement  admiré.  On  le 
regarda  comme  le  martyr  de  la  fidé- 
lité 9t  de  l'amitié.  On  le  blâma  feus 
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flement  de  n'avoir  pu  vaincre  tetfé 
jtf^a.  tnélancolie  noire  »  contraâée  dans 
Phorreur  de  fa  prifon ,  &  qui  lui  avoit 
donsé  de  Taverfion  pour  la  Vie.  H 
ne  tenoit  qu'à  de  Thou  de  conferve^ 
la  fienne  »  en  traînant  les  chofes  en 
longueur»  La  mon  du  Cardinal  $  qui 
arriva  peu  de  tcms  après ,  le  fauvoit 
d'une  prifon  perpétuelle  i  c'étoit  la 
feulj  cnofe  que  de  Thou  craignoit,& 
qui  lui  fit  fouhâiier  de  mourir*  Un  ci- 
toyen fe  doit  à  fa  Patrie  ,  &  la  vertu 
de  facrifier  à  Ces  intérêts  ce  que  l'on 
trouve  de  défagrémens  dans  la  vie,eft 
bien  au  delTus  de  la  vertu  de  fçavoir  Û 
méprifer. 

Il  ne  reftoit  plus  que  le  Duc  àê 
Bouillon  à  punir;  mais  Richelieu  ne 
vouloit  point  la  mort  de  ce  Seigneur* 
Etant  déjà  afTuré  de  la  Principauté 
de  Sedan  ,  en  cas  que  le  Roi  voulut 
faire  grâce  au  Duc  •  le  Cardinal  partit 
de  Lyon  ,  le  jour  même  de  Texécution 
de  Cinq-Mars  &  deThou ,  après  avoir 
chargé  le  Cardinal  Mazarin  de  négo- 
cier avec  Bouillon.  Pour  Richelieu,  il 
reprit  la  route  de  Paris  dans  un  bran* 
cardfuperbe,  porté  par  plufîeurs  hom- 
mes, &  dont  il  ne  ibrtoit  point ,  fai- 
fanc  abattre  les  fenêtres  des  maifons  $ 
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où  fon  Eminence  devoir  loger ,  pour  î 
y  entrer  plus  commodémpnt.  Il  venoit  |  ^a^, 
d'apprendre  l'entrée  des  Françoîis  djanj 
Perpignan ,  &  l^  conquête  d'une  Pla^ 
ce  aufli  importante  donnoit  un  nouv 
veau  relief  ^  foi>  autorité.  Toute  la 
Francç  continuoît  de  le  hair;  maif 
perfonne  n'ofoitfe  déclarer  fon^fine*? 
mi  ;  au  contraire  fes  Çqurtifaqs  s'em? 

Îreflpient  de  lui  témoigpçr  4u  refpeft, 
I3  guittoient  le  Roi  qui  oe  dqnnoit 
rien  ^  ppurfuivre  unMiniftre  qui  fçi4 
pouvQÎttout. 

En  arrivant  à  Paris,  Richelieu  or-    KniréêU 
donna  que  Ton  tendît  les  chaînes*,  Ric^elie»  • 
pour  retenir  la  foule  du  peuple ,  qi4       * 
accQiU-oit  de  tous  cotés  pour  voir  le 
riche  brancard  du  Cardinal ,  $c  le  bril- 
lant cortège  qui  l'accompagnoit  à  foi? 
entrée  ;  ce  qui  avoit  aflez  l'air  d'un 
petit  triompnç»  Il  traverfa  de  cette 
forte  tout  raris ,  jettant  les  yeux  à 
droite  &  à  gauche  ,  pour  reconnoître 
for  le  vifage  des  Parifiens  leurs  difpo^ 
(jtions  à  fon  égard.  Arrivé  au  Palais 
Royal  t  Richelieu  répandit  de  tous 
cAtés  des  grâces  &  des  bienfaits  ;  ce 
qui  lui  attira  une  Cour  fi  norabreufe  ^ 
gu'il  épit  obligé  de  fo  fouftrairç  \^ 
'  fi  Vie  de  lUcbeliea^ 
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Çlus  fouvent  pour  n'être  pas'  acabit, 
_  ^  -^_ .      ous  ceux  qui  ne  fe  virent  pas  l'objec 
des  récompenfes  de  Richelieu  »  s'uni^ 
rent  enfemble  pour  lui  fufciter  de 
nouveaux  chagrins   auprès  du  Roi. 
D'abord  le  Cardinal  qui  m&rifoit 
leurs  perfonnes  ;  méprifa  aufli  leurs 
démarches;  mais  croyant  s'apperce^ 
voir  que  Sa  Majefté  prêtoit  quelque- 
fois Poreille  à  leurs  difcours  >  il-  tra« 
vailla  à  éloigner  cous  ceux  qui  lui 
étoient  devenus  fufpeâs.  On  a  pu  voir 
dans  le  cours  de  cet  ouvrage ,  com- 
bien Richelieu  s'étoit  rendu  redouta- 
ble ;  cependant  il  reftoit  encore  des 
Courtifans  afièz  hardis  pour  le  braver 
hautement ,  &  pour  continuer  de  tra- 
vailler à  fa  ruine;  l'opiniâtreté  de  ces 
eTprits  ef&aya  le  Cardinal ,  il  craignit 
qu'ils  n'employaflent  contre  lui  des 
moyens  violens  ;  depuis  ce  moment , 
il  prit  le  parti  d'entrer  avec  fes  Gardes 
julquès  dans  le  Louvre ,  de  peur  d'y 
être  aflaffiné.  Troisrilles  Lieutenant 
des  Moufquetaires ,  Tillade  ,  la  Salle 
&  des  Eflarts ,  Capitaines  aux  Gardes, 
étoient  les  principaux  de  ceux  qui 
donnoient  de  l'ombrage  au  Cardinal, 
àcaufe  de  leurs  emplois,  qui  les  ren- 
voient en  quelque  forte  les  Maîtres  du 
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Louvre.  Ce  Miniftre  avoît  en  vain  ! 
tenté  de  les  gagner  ,  ou  du  moins  d'à-    g^jùt  ' 
doucir  ces  efprits  farouches  ;  q'ayaot        r^^^ 
pu  e0  venir  à  bout,  il  demanda  leur 
éloignemcnt,  feifant  craindre  à  Sa 
Majefté    d'abandonner    entièrement  ' 
fes^  aflFaîr^ ,  s'U  ne  le  dpUvroit  de  Pin- 
quiéfiude  que  lui  caufoient  ces  Offi- 
ciers. Chavigni  fut  chargé  d^commu-.  ; 
niquer  au  Roi  les  demandes  de  Riche- 
lieu. Ce  Prince  o'^imoit  point  Cha-^* 
vigni ,  il  jfe  récria  contre  fa  propofî-  ■ 
4tî6n ,  &  s'emporta  même  vivement 
^contre  lui  :  3»  S'il  faut ,  dit  le  Roi  è 
a»  Chavigni ,  que  Troisvilles  &  les 
p»  autres  loient  éloignés ,  vous  de  votre 
»  bon  ami  des  Noyers ,  je  voi^s  cha&i 
»i  ferai  tous  les  deux  de  la  Cour.  En- 
fin Ip  Roi  témoigna  tant  de  colère; 
que  Chavigni  fe  voyant  menacé,  fe 
Mta  de  fortir  de  fa  préfence  ,  &  alla 

f>orter  l'alarme  chez  le  Cardinal.  Ce- 
ui-ci  renvoya  Mazarin  à  Louis ,  pouf' 
lui  repréfenter  le  tort  qu'il  feroit  à  fe$' 
affaires  ,  s'il  fouffroit  que  le  Cardinal 
fe  retirât  dans  un  tems  X)ù  il  s'agifloit 
de  donner  la  paix  à  l'Europe,  &  oùlet 
Hollandois  fembloient difpofés às'acr 
commoderavecl'Efpagne  ,  fans  v  pu* 
|6ir  attendre  la  paix  générale.'  Jj^. 
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r^2      Le  Cabdikae 

rrince  d'Orange  avoit  répandu  cç 
J(f42«  bruit  pour  intimider  le  Koi,  qui 
crai^oit  fis  fe  voir  alors  fur  les  bras 
les  forces  réunies  de  la  Mfiifoii  d'Au- 
triche. Mazarin  fçut  de  telle  forte 
fe  prévaloir  de  l'inquiétude  du  Rgi 
fi^r  ce  fujet,  qu'il  arracha  enfin  de 
ce  Prince  la  permiflioq  d'éloigner  de 
1^  Cour  Troisvilles  &  les  autres ,  à 
condition  néanmoins  que  leurs  Char- 
ges feroient  exercées  par  leurs  Lieu- 
tenans»  S(  que  leurs  penfîons  leur 
ifêroient  continuées.  Le  Roi,  dit-on, 
les  fit  même  aflurer  en  particulier  de 
fa  bienveillance  ,  leur  promettant  de 
lesrappellçr  auprès  de  fa  perfonne^ 
auflîtot  que  les  foupçons  de  Riche- 
lieu feroient  diflîpés  ^  &  de  leur  ac- 
corder une  penfion  confidérable? 
Troisvilles  partit  le  premier ,  &  re- 
fufa  de  voir  le  Cardinal,  Quelquç 
danger  qu'il  y  eût  à  irriter  le  Minif- 
tre ,  cet  Officier  s'ctoit  fait  en  quel- 

Îiue  forte  un  devoir  de  le  braver  ;  auf* 
1  fa  hauteur  déplacée  lui  étoit-elle  in- 
fupportable, 

Richelieu  ayant  obtenu  du  Roi  de 
venir  dans  fon  Palais  avec  fes  Gaides^ 
il  s'y  étoit  rendu  un  jouç  avec  eux ,  & 
f^  ^voit  ùixt  fuivire  juf^u'à  la  porte  da 


DE  Richelieu,      yf'i 
Cabinet  de  Louis ,   marchant  entre  ! 
deux  hayes  des  Qardes  du  Roi.  Cette    1 6^:^ 
démarche  étoit  fans  exemple  »  mais 
l'aveu  du  Roi  l'autorifoir» 

Cependant  tous  les  Gardes  du  Roi 
murmuroient ,  &  leeirs  Officiers  ne 

Îouvoient  retenir  leurs  plaintes» 
Voifvilles  qui  étoit  encore  en  place» 
8*àpproche  doucement  du  Roi ,  le 
fupplie  de  lui  permettre  de  chargée 
le  Cardinal.  Le  Roi  ne  voulant  point 
^ue  fbn  Miniftra  s'apperçut  de  la  de* 
mande  de  Troifviiles ,  lui  répond  eflt 
peu  de  mots ,  &  lui  défend  expreffé- 
jnent  de  rien  entreprendre-  Troif- 
viiles redouble  fes  inftances.  LeMi<- 
niftre  s'apperçut  alors  de  fon  deffein , 
Il  ne  lui  pardonna  jamais  p  &  aprèg 
avoir  obtenu  leloigtiement  de  ce 
Gentilhomme  ,  il  fit  chaflèr  la  Com^' 
ipagnie  des  Moufquetaires  du  Roiv 
que  Troifville  commandoit. 

Ce  fut-Ià  le*  dernier  trait  par  lequel  Derale^ 
ie  Cardinal  fignala  fon  empire  fur  l'et  ^*^^f*.  **• 
prit  du  Roi.  L'inquiétude  &  le  chaiK 
l^rin  augmentèrent  de  telle  forte  fa 
maladie ,  qu'en  peu  de  jours  ce  Minif- 
xre  fe  vit  à  l'extrémité,  iraffeâoic 
'yiéanmoins  de  fe  plaindre  moins  »  8c 
.4'avoir  le  ton  de  voix  plus  ferme  qti^ 


yt.jl^    ir  il.  Tanrg  pcci^  i  périr ,  ou  poK 


inr  ^la*-  IZr  JAêvàDcia  ^pKanfltivitf 
«ib.  Deauis ce S3X» ,  Ric^xasto< 

tu:  er.  Tiia  çbUs  esr  jiîoyccar  nwitf 
^zif  lac  JCî  poQvecr  ]ear  foomirè 
refibc:;:»  :  obi  le  vo^^ok  hii£r& 

fK^^iB  }iE:  âi  ca  TÎB4;;;t--<jQatxe  beasOi 
cpicâêtteK  des  coofiNjQBi^ 


\ 


»E  RlCÏ«ELfEV.        "ifs 

't%>îefit  le  vi&ge  du  Prince,  pour  y  dé-  ! 

couvrir,  s'il  étoit  poflîble.le  iecret    i(î^i» 

*de  Ton  anie.  Louis  fe  jouoic  de  leur  eu- 

^iifiOté  eb  gardant  un  profond  fîlence» 

t&  encompofantdetelleibrte  Ton  vîf^ 

'£^e,  que  les  ËmifTakes  du  Cardinal 

'  Woïttit  autant  lieu  d'être  fatisfaits,  que 

les  ennemis  de  ce  Miniftre  croyoient 

avoir  fujet  detre  conteos.    Le  Raî 

^Teukit  même ,  pour  éloigner  tout  foup^ 

*çoii  i  que  Ton  f  ît  des  prières  publiques 

4biis  toutes  les  Ëglifes  de  Paris ,  poùt 

liajguérifon  de  Richelieu.  Les  amis  du 

Cardinal  voyant  toute  la  Cour  atten-* 

tive  à  la  conduite  du  Roi  au  fujet  de 

ce  Prélat ,  le  conjurèrent  de  Thonorer    ^^  p^j  ^ 

/^il'tiQe  vifîte  ;  ce  qu'il  leur  avoic  refufé  lui  rendre  vi- 

|ufques-là«  Enfin  il  fe  rendit  à  leurs  ^^ '* 

-prières  &  alla  voir  le  Cardinal.  L'ac- 

^çablement  de  ceMiniftre  ne  lui  avoic 

if  îcn  fait  perdre  de  fa  fermeté  * ,  ni  de 

'  fe  préfence  d'efprit.  II  regarda  kRoi, 

&  le  remercia  d'un  air  refpeâueux  de 

^f  honneur  qu'il  vouloit  bien  lui  faire 

2  eo  venant  recevoir  fes  derniers  adieux* 

fl^e  Cardinal  ajouta  ,  qu'ayant  confa* 

Cfé  toute  fa  vie  au  fervice  de  S.  M» ,  il 

inouroit  avec  la  confolation  de  la  laif«» 

lisr  Tans  ennemis ,  &  maîtreife  d'uo 

•'  ^  t  Hiftoire  de  Loo'u  XIII, 
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f^6     -Le  CA^orK:àli 

'Etat  auffi  puiâdoc  &  aufii  oaifible.; 


1 642.   y^'^^  Tavoit  VU  foîble  &  ^y'iSévmH 

tonadminiftratioo.  «c  JL,a  feuk  récQji- 

siptn(tt  pourfttivit  le  CardÎDtl,!» 

f^j'ofe   demander  à  ViHJ^^M9ie&« 

n  c'eft  Iàc6DCÎnyiation;de.4àr:proie$iq[i 

'»&  de  fa  bienveillance  pour  m€$p^ 

^veux  &  mes  parens.  >9  KkheHsfiK- 

«immanda  ]>articaliéremeRC  w  Roili 

Cardinal  Mazarjin  ^  Chavigny  ft  # 

Noyers»  çofftfne4espeFr0ABe^,Giff 

blés  de  lebîe^ier^tr»  LeRcû^iewÉ 

nullementtoiichéde  Kiëeâc  dttvsraii4 

hSc  il  lui  réjpondit  froidenient^  qu'iUlr 

Toitégari^  à  (es  prières  ^  à  fes  ai^is.& 

pendant   avant    de  fortir  »  il  Im  fit 

Îirendr^  llii^mime  deis  jajiines  d'aÀ 
llelaiila  pnfuire,  &:pa(ra  danslafjlip 
■)erie,  où  ce  Prince  s'ami^  aûèzleBi* 
tems  à  confîdérer  les  rares  peMMU 
qui  y  (îtoiencplacjées.  Soit  qu'on  lui^ 

Îlielque  cboie  de  plaifant»  oiiqueiMI 
Vincji^  trouy&c  du  ridicule  daos  kpki* 
iiooomie  compofée  de  la  pl^parc4i 
.ceux  qui  raccompagnoient ,  ttaeilt 
n'empêcHer  de  tire.,  cfe  qui  iTcanjbw 
|>ea^coup  les  Partif^sduÇardÎRtf.. 
Ce  Miniftre  atiendoit  la  ^nartaW 
beaucoup  de  (^rmpté  &  de-coungff 
il  fpfx^bloic  même  ^u'ell^  ne  ve^i 


fKkîntai!^  tôl*à  foa  ^ré ,  pour  le  dé«-  ? 
livrer  des  douleurs  cuifances  qu'il  rei^-  x  5^24  ' 
l^toit*  Richelieu  preflè  fes  Méde* 
cînsrde  lui  dire  (incéresient  ce  qu'ils 
pflûfent  de  fdn  état,  ârc^nhien  il  a 
encore  à  vivre.  Tous  lui  répondent 
^une  vie  fi  précieufe  &  fi  néceflfaire 
au  monde  »  intéreflè  le  Ciel,  &qu^ 
]&iea  fera  un  miracle  pour  le  guérir. 
Bea  fatisfaic  de  ce  galimacbias  »  Ri- 
dMiea  appelle. Chicot,  Médecin  du 
îtoi  ;  &:  le  cônjure^lelui  dire  len  ami  t 
^  <k>it.efpérei^  de  vivre ,  ou  fe  prépa* 
4M  à  la  mort.  Dans  24  htuns^  lui  ré- 
pond ce  Médecin  en  homme  d'efprit» 
fi0itfs  fen^  mon  ou  guéri*  Le  Cardinal 
|kirut  très-fatisfalc  de  cette  fincérité  ; 
ilTèmetfcia  Chicot  j  &  lui  dit  fans  fe 
ibiôatrev  émui^  qu'il  entendoit  bien  ce  car^lL  "^. 

Îie  ôek  vouloit  dire.  Dès  ce  moment» 
ichelieu  ne  voulut  plus  s'appliquet 
ea'à  la  grande  aflàire  de  fon  Sahit  ;  il 
feitappâlerfonConreflèur,  &lulté«- 
jlfllbigne  un  gFandrepehtirdeies&u- 
tbê.  A  minuit  le  Curé  de  Saint  Eufta* 
ohe'  luiiapporca  le  Viatique ,  qu'il  reÇut 
W9tc  les  lentimens  dé  la  piété  la  plus 
yive»  f^oilà  mon  Jugi  ,  dit  le  Prélat  eil 
Mgardant  le  Saint  Ciboire  ijtUpriedê 
mtCQndëmntr^fiyai  eud^ouO^êinteniip^ 

Aaii) 


yy9      Ls  Carxmkas  • 

^i^.  Cor  de  Simc  Euftache  crac  deroir 
Tcxliorter  à  la  mort  »  &  lui  fie  un  long 
dîfeons  que  le  Cardinal  écouta  avec 
beaucoup  dTacrt ntkm  ,  ne  cei&ncila 
fiiire  paioicre  fon  bnmilité&faiéfi- 
nadoo  aux  Toloocés  de  Dieu.  EoJat 
doonaoc  rExtrême-Oaâion ,  leCm^ 
demanda  au  Cardinal ,  s'il  patdoniKqt 
àfes  ennemis»  CcàceuxquiTi^voicar 
ofînifé.  De  CDOCmon  cceor  ,  i^poo- 
dît-il»  ft  comme  je  prieDieudeino 
mrdcNuier.  U -prononça  ces  pardci 
a  un  air  G  touché ,  qneieaSpeâata» 
ne  purent  retenir  leurs  larmes,  é 
s'empêcher  de  faire  des  vorux  pourft 
Soenfbn. 

La  Ducheflè  d'AignîOon  (a  nnice . 
étoit  dans  une  aAiâion  extrême  ;  eDe 
fondoit  en  pleurs,  chaque  fois  qu'elb 
cntroitdaiu  la  chambre  du  Cardinal» 
qui  demandoit  fouvent  à  la  Toir,  pli- 
tôt  pour  la  confoler  j  que  pour  recà- 
voit  lui-même  de  la  confolation,  fi 
l'exhorta  à  fe  fouraettre  comme  1« 
aux  décrets  de  la  Providence ,  &t 
s'affiiger  moins  d'une  perte  y  àlaqoeib 
là  longue  maladie  devoiti  avoir  pré- 
parée depuis  long-tems.  Enfin  voyant 
igue  cette  Dame,  s'affligjecût.dayafita* 


s 
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DÉ  RîÔHÊLÎÊXr.  ffjf 
gtt  à  mefure  qu'il  lui  parloît,  leî 
Prélat  lui  recommanda  Tes  neveux- de 
^  Pont  Courlai ,  &  lui  dit  :  Je  fuis  bien 
mal  y  retirez-vous  ,  ma  nièce  ^  je  vous 
£nprie  ;  ipargne^-vous  la  douleur  de  me 
voir  moutiré  Elle  fortit  toute  éperdue 
de  la  chambre  du  Cardinal  »  &  fut  à 

Eeine  arrivée  dans  la  fienne  »    qu'il 
iUuc  la  faigner  du  pied.  Richelieu 
«yant  pris  des  remèdes  d'un  Empîri- 

Î|ue ,  parut  un  peu  mieux  ;  mais  ce  ne 
ut  que  pour  quelques  momens ,  &  il 
mourut  le  4  Décembre ,  dans  la  y  8e» 
Mnée  de  fon  âge«.On  s'empreflfa  d*allec 
porter  cette  nouvelle  au  Roi  :  Voilà  ^ 
dit-il  froidement  ^  un  grand  Politique 
ntoit. 

Quelque  peu  de  fénCbilité  que  té-     Jugcmcni 
aïoignâe  ce  Prince  de  la  mort  du  Car-^j/**  ^"^^^^ 
dinal ,  il  eftvrai  de  dire»  que dans'la 
ficuàtioh  préfente  de^  affaires  »  il  ne 

Ç>uvoit  faire  une  plus  grande  perte, 
ous  les  Hiftorietis  conviennent  des 
défauts  de  Richelieu ,  qui  facrifia  tout 
à  fon  ambition  &  à  fa  vengeance  ;  mais 
ils  font  obligés  d'avouer  en  même* 
tems  qu'il  a  rendu  les  fervices  les  plus 
confidérables  au  Roi  &  à  l'Etat.  Il 
délivra  fa  Patrie  de  mille  Tyrans  qui 
Topprimoient*  Je  parle  de  ces  Sei« 
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ifase.  LeQuG 
m  fcdcird>le  dr  fr  kaoM 
[  cauepiifes  «il  foosi 
iz  le  Go«¥cniciiieot.  JUcheUea 
bsavxac  kf  périls  dooc  il  (or  cooti* 
astlkmeor  cnrîrooQé»  wx  à  boot 
de€iaf^^!a<Ufp(^Kion  des  cQns, 
&  îz  ùct  desa&ifes:  suis  en  lépri* 
cua:  lanAirion  des  Grands.  iloV 
btaxk  point  lenr  coonge,  &nekiii 
ôtmxien  de  ksn  droits  légidaMs.P«c 
«ce  condaite,  le  Cardinal  le  ficad* 
aùier  dn  grand  nombre  »  aimer  de 
Dlnfienn  ,  &  lefpeâer  de  coqs»  Cs 
Minîâie  fiir  ennemi  de  tons  ceux  dont 
il  ne  pot  obtenir  Famide;  maisfiacèie 
dans  &  haine»  &  ami  de  bonnefiv» 
il  ne  daigna  îamais  defcendre  ju(qQ'i 
la  diâiOMiktioa ,  &  laidà  coanoioc 
Inr  (bo  viià^  &dansfesniaoteiesce 
que  Ton  aToir  à  craindre  &  à  efpéfcr. 
JLes  teprodies  ni  les  mmacct  n'ob* 


lÛiEltiCHELlEIT.  ytfl 
tinrent  jamais  rien  de  lui  ;  inébranla- 
ble dans  (es  deflèins ,  H  punit  quand  U  1642^ 
voulut  »  &  técbmptnh  de  même  ;  il 
accorda  tout  au  mérite,  mais  ce  fut  aU 
mérite  fournis.  Fier ,  akier,  impérieux 
4àDs  fes  manietes ,  comoje  daQs  (ei 
ââions  ,  voulant  que  tout  pliât  fou< 
fon  autorité ,  &  incapable  de  fléchit 
fous  aucun  pouvoir  ,  il  n'eut  que  le 
titre  deMiniftre,  &  fon  Roi  n'en  eut 
i|ue  le  nom.  Mais  s'il  fçut  fe  rendre 
en  quelque  forte  indépendant  de  foa 
Maître ,  il  le  fit  régner  avec  plus  d'em- 
pire fur  le  refte  de  (es  Sujets,  &  le 
rendit  plus  redoutable  à  fes  voifin». 
Ce  Miniftre  fut  le  premier  dans  fa 
place  »  qui  connut  les  moyens  les  plus 
prompts  d'abailTer  la  Maifon  d'Autri- 
che» &  fa  politique  leur  trouvant  des 
ennemis  dans  le  fonddu  Nord  »  fit  voie 
encore  une  fois  les  GothsValnaueurs 
du  nouvel  Empire  Romain.  L'ame 
plus  fière^plus  élevée»  le  génie  plus 
vafte ,  plus  hardi,  qu'il  ne  fut  homme 
adroit  &  courtifan,  il  dut  plutôt  fes 
fuccès  à  la  vigueur ,  qu'à  la  finefTede 
ion  efprit. 

Le  Miniftre  connoiffoit  les  maitt 
de  PErat,  &  les  moyens  de  les  guérir  ; 
pei&iadé  de  bonne  foi  »  que  de  fa  con** 
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•  fervation  dépendoit  celle  de  l'Etat  /  if 
ift<S4a»   crut  être  en  droit  de  facrifier  tour  à 
foB  falut.  Accttfé  à  cet  égfixà  de  cruauté 

Cr  te  Public ,  il  fut  juftifié.par  les 
nx.  Ce  Miniftre  en  fît  valoir  toute 
la  rigueur  ;  mais  il  ne  le»  changea 
point  I  &  fî  le  Cardinal  fit  des  malheu- 
reux »  il  le  fut  hii-mémer  Les  ennemis 
4lu  Royaume,  les  Cens  ne  forent  point 
ies  plus  grands  obftacles,  il  avoit  con- 
tinuellement à  vaincre  ceux  que  fai- 
foient  naître  Tinconibnce  &  les  hu* 
meurs  d'un  Maître,  fouvent  )aloux 
de  l'honneur  qu'on  reti!rQrtdeiesiuc« 
ces  &  de  fa  gloire..  Dans  cette  fîtua* 
tion  »  le  Miniftre  (é  trouva  »  pour  ainfi 
dire,  obligé  de  fe  rendre  Maître  par 
furprife  de  ramorité  Royale  »  dont  'A 
fut  le  Reftaurateur.  On  lui  dait  rendre 
cette  jufticè^  que  défirant  la  préémi'- 
jience  en  tout ,  il  n'en  u(â  que  pour 
l'avantage  de  ceux  qui  la  lui  cédèrent 
de  bonne  grâce.  Ayant  befoiw  d'Al- 
liés, il  en  trouva,  &rçutauffi-tôtlef 
dominer;  loin  de  fe  plaindre,  ils  le  ren- 
dirent l'arbitre  de  leurs  intérêts  ,  & 
s'attachèrent  à  fa  peribnne. comme  à 
wcï  homme  incapable  de  manquera 
quiconque  vouloit  avouer  fa  fupério- 
.i:ités  quelque  grand  que  fûtfonpoa; 


DE  RiCHIgLiBtT.        J^3 
iroîr ,  quelque,  brillante  que  fût  fa  ré- 

Î mutation,  il  étoic  peu  fatisfait  de  fa     l^^Z* 
brtune  ;  fon  vafte  génie  n'étoit  point 
encore  rempli  par  le  gouvernement 
d'uQ   puifTant  Koyaume  :  ce  n  écoic  . 
point  affez  pour  lui  d'être  grand  Mi-  - 
niftre ,  grand  homme ,  il  vouloit  êtrt 
à  la  fois  grand  Capitaine,  grand  Ora- 
teur ,  grand  Poëte.   De-là ,  on  prit 
occafion.  de  Taccufer  d'une  efpece  de 
jaloufie   pour  toutes  les  chofes  qui 
avoient  cle  l'éclat ,  &  contre  ceux  qui 
fe  diftinguoient  dans  les  difFérens  gen- 
res qui  conduifent  à  la  gloire.  Ceux 
qui  fe  crurent  maltraités  ,  voulant  fe 
venger  »  rabaifferent  fes  aftions  &  fes 
fervices,  donnèrent  des  interprétations 
malignes  à  tobtes    fes    démarches  , 
&  tentèrent  de  faire  oublier  fes  fuccès, 
Protedeur  &  Bienfaiteur  déclaré  dqs 
Gens  de  Lettres,  par  inclination  &  pat 
génerofité  ,  il  vit  néanmoins  s'élever 
contre  lui  les  principaux  de  cette  Ré- 
publique «  fouvent  f]  peu  ménagée  »  en 
-apparence  fi  peu  à  craindre ,  &  fi  re- 
doutable  en  effet.  Un  grand  nombre 
de  Gens  de  guerre  fe  joignirent  à  ces 
î  premiers.  Le  Public  gagné  par  les  raé- 
■  contens,  &  lescirconftancestrahifant 
*  quelquefois  les  vues  du  Miniftre,  ce 

Aavj 


J<^4         ^>  CÂKÎ>t^At 

>  peuple  même  qu'il  avoit  délivré  dit 
j^^  jOug  des  Grandi  9  défirtû  perte  avec 
ardeur  ;  la  Nation  lui  reprochant  la 
longueur  de  la  guerre  »  ne  lui  tint 
aucun  compte  des  Villes  &  desÇro^ 
irinces  entières  qu'il  avoit  ajoutées  aux 
Etats  de  fon  Maître» 

Cette  ingratitude  »  ces  reproches,  la 
plupart  inpiftea^  aigrirent  ikns  peine 
un  efprit  fier  Se  violenta  Richelies 
craignit  qu'il  n'y  eût  trop  de  rifqac 
pour  lui  dans  la  douceur  &  la  clé- 
mence :  8c  n'ayant  pu  réitflîr  à  fe  faire 
aimer ,  ce  Miniftre  crut  être  obligé  de 
ie  faire  craindre.  Mais  quoi  qu'il  en 
foir  de  Tes  qualités  &  de  Ces  défauts , 
•ce  mélange  compofa  ce  que  romrouva 
de  plus  fingulier  &  de  \>lus  grand  dans 
fon  caraâere.  Il  ne  mourut  qu'après 
avoir  fixé  la  forme  du  Gouvernemeat 
jufques-Ià  incertain  &  arbitraire,  & 
avoir  laifle  des  maximes  qui  furent 
admirées  de  toute  l'Europe  >  8c  refpec- 
tées  même  de  fon  Succefleur. 

De  plus,  on  doit  dire  que  le  Père 
Jofeph  du  Tremblai  Capucin  ,  en  qui 
ce  -Xîiniftre  témoigna  toujours  beau- 
coup de  confiance ,  (ut  la  principale 
caufe  des  exécutions  funeftes  que  le 
Cardinal  ordonna.  L'affaire  des  Kcli-: 


t>E   îilCMÉttEtf.         fd/ 

gieufes  de  LoiuiuR ,  où  le  maliieurçux  ^ 
Grandier  fe  vit  immolé  à  rignorancç  lô^^tt 
dix  (iécle  »  &  à  Tiniquité  de  fes  Jugent 
fut  conduite  en  [Partie  parleP.JoiepIû 
S  il  eût  cherché  à  remplir  exaâemenfC 
£t8  devoirs  »  il  auroit  parlé  lui-mêmt 
en  faveur  de  Grandier,  &  démontré 
fon  innocence  au  Cardinal  ;  par  c<i 
moyen ,  le  Père  Jofeph  auroit  épar-* 
gué  à  la  mémoire  de  ion  Proteâeur^ 
les  reproches  que  Tinjude  fupplice  de 
ce  Prêtre  lui  a  attirés.  Loin  de  fe  con- 
duire ainfi ,  le  Capucin  pour  faire  fa 
Cour  au  Miniftre  ,  qui  en  vouloir^ 
dit-on,  à  cet  Ecclénaftique  ,  le  fie 
paffer  à  fes  yeux  pour  un  Séduâeur  » 
un  Magicien  ,  un  Athée  »  &  le  char* 
gea  des  titres  &  de  tous  les  crimes  les 
plus  capables  d'infplrer  de  l'horreur 

{lour  faperfonne,&  de  faire  regarder 
a  punition  la  plus  cruelle  »  comme  un 
zâte  de  JuAice.  Cet  événement  efl 
décrit  tout  au  long  dans  la  Vie  4(1 
Père  Jofeph. 

Le  même  amour  de  la  vérité  qui  m'a 
fait  rapporter  fincérement  lesfautes  dé 
Richelieu,  m'a  empêché  de  fuivre  la 
route  tracée  à  cet  égard  par  la  plûpajrc 
àes  Hiftoriens  »  qui  chargent  Rich^« 
)ieu  du  crime  de  foa  Direâeuc. 


'j^4      Le  CAitDiKAt 

Le  CardiiMl  âToit  laiflë  de  lui  cme 
9C§Zm   £  gmMfe  îàée  ,  qu^oa  oe  put  croire 
ope  h  méchanîqâe  de  foa  corps  fut 
miiblable  i  celle  des  autres  fa<nnines. 
Oo  rouvrît ,  &  on  publia  ridiculement 
que  les  Chirurgiens  l'ayant  examiné, 
«voieoc  dit  qu'il  ayoît  les  organes  de 
rcnteodement  doubles.  ^  Il  refta  quel* 
ques  jours  ezpofé  fur  un  lit  de  parade. 
LesPaiifie  as  accoururent  en  foule  pont 
le  Toir  :  les  rues  ToiCnes  du  Palais 
Royal  éroienr  à  toute  beure.fi  rem- 
plies de  monde,  qu'à  peine  pouvoit- 
oo  y  palier.  Enfin  on  porta  le  corps 
de  TEminence  dans  l'Eglife  de  laSor- 
bonne ,  oue  ce  Prélat  avoit  fait  bâtir  ; 
ajourant  de  grands  édifices  à  ceux  qui 
mvoient  été  cooflruits  aux  dépens  au 
premier  Fondateur ,  &  laiflant  un  re- 
venu confidérable  pour  l'entretien  de 
cette  Maifon  &  des  Doâeurs  qui  Tha- 
biteroient.    On  lui  fit  des  obfequ^s 
magnifiques,  &  depuis  on  y  éleva  un 
fuperbe  Maufolée ,  qui  pafle  aux  yeux 
'  des  connoiflèu^-s  pour  un  des  plus  beaux 
morceaux  qu  il  y  ait  en  ce  genre. 

Un  autre  monument  avoit  étéélevé 
à   la  gloire  de  Richelieu  pendant  fa 
*  TÎe ,  &  par  les  propres  foins  de  (• 
ClxQercAnbefU 


DE  Richelieu.      $6^ 
MInIftre.  Je  veux  parler  delà  ftatue- 
équeftre  deLouïs  XlILqueleCardi-    i6^% 
tial  fît  placer  au  milieu  de  la  Place 
Royale  à  Paris.  Les  Vers  tracés  far  les 

Suatre  faces  du  pied  d'eftal  de  la 
:atue  ne  célèbrent  que  Richelieu ,  & 
]ui  accordent  toute  la  gloire  desgrands 
événemens  ,  qui  fignalerent  le  règne 
de  (on  Maître.  On  y  fait  dire  à  ce 
Monarque  : 

Armand  ,   le  grand  Armand  )  Vaini  dt  mti 

exploits  f   ^r« 

Ce  Minière  avoît  eu  (a  précaution  Tdfamem 
de  faire  fon  Teftament  àNarbonne,^"Ci''din«U 
au  commencement  de  la  grande  mala*-^ 
die  dont  il  mourut.  Le  Cardinal  Ma* 
2arin  ,  TEfcol ,  nommé  à  TEvêché  dt 
Chartres ,  Hardouin  de  Péréfixe ,  Maî- 
tre de  Chambre  dé  Richelieu  »  depuis 
Précepteur  de  Louis  XIV.  ,  Eveque 
de  Rhodez,  &  enfin  Archevêque  do 
Paris  ,  furent  choifis  pour  les  Exécu» 
teurs  de  cfe  Teftament ,  que  plufieurs 
Témoins  fignerent  ,  le  Cardinal 
n*ayant  pu  le  figner  lui  même.  Ea 
j6^6  9  ce  Minidre  voulant  appaifet 
les  clameurs  de  ceux  qui  crioient  con^ 
tre  fon  luxe  &  contre  fon  avidité  » 
javoic  donné  au  Roi  ce  magnifique  liô* 


r69       Le  Cardinal 

ESS^tel  qa'U  avoir  £ik  bikir ,  &  aue  lod 
1^;^  aomme  anjourdlmi  le  Palais  Koyalf 
mais  à  coiididon  t)a  il  ferok  à  jamais 
inaliénable  de  la  Cooronoe,  8c  qui! 
ne  poorroit  fervir  qoe  pour  le  loge« 
ment  de  Sa  Majefté ,  qoaad  elle  Tau* 
lok  ^giéabk,  ds  ftsSncccffeors  Kois 
de  Fiance»  oaderhériderdelaCottr 
lonne  fenknmt.  &  non  d'aunes»  Ls 
Cardinal  ne  laiflbir  a  cer  égard  an  Dec 
de  Richelien  &  à  (es  defcendans , 
que  la  Capitainerie  ou  ComciargtrU  de 
iHoul^  &  mn  logement  qui  lawjeak 
éifig^  pour  cet  effee. 

Le  Roi  ne(ucpasfiflatrédecef>ré- 
lèot,  qoeloue  coofidérable  qui!  iûc$ 
que  d*uQ  legs  de  quinze  cens  mille 
livres  en  efpéces ,  que  le  Cardinal  lui 
laifla  par  (on  Teftamem.  Richelieu 
juftifioit  l'amas  de  cette  fonune  pro- 
digieufe ,  dans  un  tems  où  le  Roi  cher* 
choit  de  l'argent  de  tous  côtés  ,  en  di* 
fant  qu'il  s'en  étoit  fervi  fort  utilement 
daus  les  plus  grandes  affaires  de  l'Etat  » 
&  que  s'il  n'eût  eu  cet  argent  à  fadif- 

EoHtion  9  quelques  projets  qui  avoîent 
ien  réufli ,  auroient  eu  apparemment 
un  mauvais  fuccès.  Le  Roi  avoir  reçu 
du  Cardinal  dans  un  autre  tems ,  une 
Chapelle  de  diamans  d'un  prixincfttt 


nable»  &  plufieursautres  préfensen! 
pierreries.  On  croiroic  aiieœemqqe  i6^à 
tant  de  ricbefles  ^uroie^t  formé  à  peu 
près  toute  la  fortune  du  Cardinal  d^ 
Richelieu,  &  que  les  ayant  ac^uifdl 
9U  fervice  duRoi  >  il  les  remettoit  gé-^ 
néreufement  à  ce  Prince  >  dans  le  mo^ 
ment  qu'elles  lui  deveiïoient  inutiles; 
mais  ce  n  étoit-làquela  moindre  pat* 
tie  de  fes  biens immenfes.  l^aDuche/I^ 
jl'Âiguillon  fa  nièce  eut  un  partagç 
digne  de  raffeâ-ion  que  le  (Jarddnaji 
fon  oncleavoit  eue  pour  elle.  Armand 
de  Maillé  »  fils  du  Maréchal  deBrez^ 
ëc  d'une  foeur  de  Richelieu ,  hérita  du 
puché  de  Fronfac  ,  d'un  Marquifat , 
d'une  Comté  ,  d'une  Baronqie ,  d^utl 
revenu  de*  cinquante  mille  livres  jde 
rente  en  Normandie,  avec  trois  cens 
mille  livres  en  argent  ^  pour  être  em- 
ployées en  acquifition  de  terres.  Ar- 
mand de  Vignerod»  fîls  de  François 
déVignerod,  Seigneur  de  Pont-Cour- 
lai ,  neyeu  dii  Cardinal  par  fa jnere  » 
&  ceFui  qui  devoit  faire  revivre  fon 
Dom  ,  en  prenant  le  nom  &  les  armes 
de  la  Mailon  de  du  Pleflls  ^  eut  pour 
fa  part  le  Duché  de  Richelieu ,  une  des 
plus  belles  terres  du  Royaume ,  plu- 
ueurs  autres  terres  d'un  grand  revenu. 


y^O  Lié  CaRD.  Dt  ^ICHBtTEtJ* 

SSSBSÊ  avecdes  tabl6a(ijc  &  des  meubles  pr^- 
l(^«  cieux.  A  regard  des  Charges  que  Rh 
chelieu  |)o(rédoit ,  il  crut  aufli  en  pou- 
voir difpofer ,  &  légua  la  Sur-Intén- 
dance  des  Mers  au  Duc  deRiclielieu  » 
8e  le  Généralat  des  Galères  au  Duc  de 
firezé.  Le  Roi  changea  cette  difpofi- 
tion  ,  &  accotda  au  dernier  la  Sur- 
intendance des  Mers.  Ce  fut  feulement 
en  ce  pointqueleTeftaméntduCâr- 
ditlal  reçut  quelque  contradiâion  ; 
tout  Iereftefutexaâementfuivi«  Les 
volontés  de  Richelieu  furent  en  quel- 
que forte  autant  refpeâées  après  Ùk 
^ort ,  qu'il  avoit  été  lui mêmereif 
peâé  durant  fa  vie.  ^ 

f  Mcmoircf  de  It  RochefoHcauICÉ 


C  H  A   R  L  E    S      1 

DE  L'AUBESPINÉi 

M  A  R  (lU  I  s 

DE  CHATEAU-NEUF, 

"Çardt   des  Sceaux ,  Mîniftre  fou$  l4l 
•  minorité  de  Louis  XIV. 

CHarles  de  rAubefpine  naqsic  \ 
Paris ,  en  i^80  »  de  Guillaumer* 
de  rAubefpine  »  &  de  Marie  de  la 
Châtre.  II  fut  d'abord  Page  du  Con- 
nétable de  Montmorenci  ;  enfuite  oa 
lui  acheta  une  Charge  de  Confeillec 
à»  Parlement  de  Paris ,  où  fa  grande 
jeunefle  ne  Tempêcha  pas  de  fe  dHlin» 

giier.  fi  heureufement ,  que  Henri  Vf. 

ayant  d'ailleurs  égard  aux  fervices  que  i^    ~ 
les  Ancêtres  du  nouveau  Magiftrac   '^^i* 
avotent  rendus  à  TËtac  »   lui  donna 

Î>Iufieurs  marques  de  confiance,  en 
'employante  régler  quelques a&irea 
2 ni  le  regardoient  perfonnellement. 
.  #Harles  dei'AubefpmefefaiCoitalori 


^ >7t  tl  MAEQtJtf 

!^=s;^pellec  VAbbé  daFféaia.  UmnîVé 
:tfOJ»  occupé  dutleflein  de  potier  la  guerre 
eh  Allemagne»  &  de  fe  venger  eofia* 
des  maux,  que  lui  avoient  caufi^s  leâ 
Princes  delà  Maifon  d'Autriche ,  l'en- 
voya en  Hollande  Se  à  Bruxelles ,  fous 
.  b  titre  d*  Ambaflàdeur  extraordinaire^ 
Ce  Monarque  déGroit  engager  les 
IloUandois  à  le  foutenir;  &  ilvouloit 
en  xpéme-teins  effrayer  la  Cour  de 
Bruxelles ,  ou  la  Princeflfè  de  CondéiJ 
dont  ce  Prince  étoit  amoureux,  ve* 
^oit  de  fe  réfagier.  Lafuneft^xataf«f 
trophe .  qui  priva  la  France  du  plus 
grand  de  Tes  Rois ,  rendit  inutiles  les 
négociations  de  l'Abbé  de  Préaux», 
qui  revint  en  France  ofirir  fes  fervices 
a  Marie  de  Médicis  déclarée  Régente- 
du  Royaume.  Cette  Princefle  »  folli- 
citée  par  le  Comte  de  Soiflons.  ayant 
ôré  la  Sur-Intendance  des  Finances  au 
DucdeSuIli,  en  accorda  Tadminiftra* 
tion  auxPréfîdensdeTbou&  Jeannîn^ 
&  à  Château-Neuf. 

Ce  dernier  entra  fort  avant  dans  to 
confiance  de  la  Reine  Régente  &  du 
Marquis  d'Ancre  Ton  Favori.  '^  Marié 
de  Médicis  fe  fervit  de  l'Abbé  de 
Préaux ,  po  ur  ramener  les  I^inces  qui 

«HiftoiredeLooîiXni. 
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icoîenc  forcis  eofeoible  de  Paris  »  dans 
incenticHi  d'exciter  des  troi^les  dans  i69gi 
e  Royaume  ,  de  lui  enlever  fa  Ré* 
;once^  &  d'tB  revêtir  le  Prince  de 
3ondé. ,  que  lu  H^ine  mère  v^noitde 
aire  arrêter  prifampier*  Le  j^uc  dt 
S^iife  Çé  trouva  d  abord  à  la  tête  du 
p^rti  déclaré  en  faveur  de  M»  le  Prince; 
mais  plutôt  par  un  effet  de  fon  incouf-  l(^<7* 
(ance  naturelle ,  qu^  par  devoir  y  îl 
laccoimnoda  fecréteinent  avec  la 
Cour»  &  parut  peu  de  tems après  àU 
iÊte  de  Tarmée  d^inée  à  combattre  le$ 
rebelles .  qu'il  venoit  de  quitter. 

Le  Duc  de  Nevers  écoit  le  plus  opîf     ^i'*^^ 
nlâtre  dt?  tous  les  r^ôltés  »  ^oiou  il  ^Uef^^ 
p'e^t  reçu  ju^i^s*ià  ^[oe  desfaieimiks 
4e  la  fleinç  mère  ;  mats  de  Seigneur 
iftimott  te$:ayentures!|  de  (b  jettxMCÊins 
ti^exlon  4an6  tout  ce  quilui  fembloie 
propre  à  lui  procurer  de  la  gloire ,  ji^- 
^es-li  qu'il  s'éroit  mis  en  tête  lepro^ 
jet  ridicule  de  fe  faire  déclarer  Chef 
if  une  Croifade/d'enlfeyerÇonûanW'f 
fiQple  au  Sultan  de^Ttirds,  ii:  derea* 
dre  l'Empire  d'Orient  à  la  ràcedee 
Paléologuds  ,  dont  il  fe  vantoit  d'èp 
tre  i0ii  par  les  femmes.  La  Cour  4o 
Frapce  défîrant  éloigner  un  homuie^ 
JiQQt  Iç  ^eote  de  folie  étoicauiliraref 


T74        Lk  Marquis 

SSBSSaue    Ton   caraâere  étoit  dangereuse 

l<Sx7.    ^^^  ^^  ^^^  rempli  de  méconeens» 

lui  permic  de  parcourir  TAlIeinagne 

■  îpour  enrôler  les  Princes  &  les  Sei- 

?neur8  qui  voudroient  le  fuivre  t 
lonftantinople  »  &  recevoir  les  fom- 
înes  qu'il  efpéroit  recueillir.  La  Ré- 
gente mit  la  première  fon  nom  à  la 
tête  du  Livre ,  ou  le  Duc  de  Nevers 
evoit  deflein  d'écrire  le  nom  desCroi« 
fés ,  &  promit  quatre  cens  écus  pour 
{à  part  des  frais  de  la  guerre. 

Mécontent  de  fon  vovage»  &  irrité 
fans  doute  des  railleries  qu  il  avoit 
eiluyées,  le  Duc  de  Nevers  ne  fut 
pas  plutôt  arrivé  en  France  »  que  per- 
dant le  deffein  d'enlever  aux  Turcs 
la  Terre  Sainte  &  l'Empire  de  Conftan-  ' 
tinople ,  il  borna  fon  zélé  à  vouloir 
réformer  les  abus  du  Gouvernemerïti 
Ce  Seigneur  avoit  celui  de  Champa* 
gne.  Il  fit  foulever  la  plupart  des 
iVilles  de  cette  Province;  &  fécondé 
des  autres  mécontens ,  il  mît  le  fiége 
devant  les  Places  qui  écoient  demeu- 
rées fidelles  au  Roi. 

La  Régente  fe  vît  alors  obligée  de 

lui  pppofer  une  armée,  dont  elle  cob- 

,.  fia  le  commandement  en  chef  au  Duc 

^  de  Guife  »  ayant  foys  lui  le  Marquis 
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dbThémines»  à  qui  la  détention  de- 
M,  le  Prince  avoît  procuré  le  Bâton  dé  liSf^Ji 
Maréchal  de  France.  Le  Duc  de  Ne- 
vers  étoit  perdu,  fans  la  mort  violenté 
du  Marécnal  d'Ancre,  &  les  intri- 
gues de  Château-Neuf .  qui  changè- 
rent en  un  inftant  toute  la  face  de  I4 
Cour ,  &  qui  difpoferent  tous  les  ef- 
prits  à  la  douceur  &  à  la  paix.  Luines 
craignit  d'abord  d'employer  Château«« 
Neuf.  Il  redoutoit  la  vivacité  de  fon 
efprit,  &  fur-tout  fon  ambition,  qui 
Texcitoit  à  tout  ofer  ;  mais  incapable 
de  gouverner  lui-même ,  Luines  fe  vit. 
obligé  malgré  lui,  de  confier  à  Châ- 
teau-Neuf les  affaires  les  plus  impor- 
tantes. Pour  fe  l'attacher  davantage  » 
•il  confentit  que  Iç  Roi  l'honorât  de 
la  dignité  de  Chancelier  de  fes  ordres  ; 
mais  appréhendant  toujours  que  Châ- 
teau-Neuf ne  fe  liât  ^vec  fes  ennemis , 
&  ne  détruisît  par  fon  adreffe  la  pro- 
digieufe  fortune,  où  la  mort  du  Ma- 
réchal d'Ancre  venoit  de  l'élever ,  il 
le  fit  nommer  à  l'Anibgflàde  d'Aile^ 
inagne ,  avec  le  Duc  d'Angoulêgie 
&IeComtedeBéthunp.  ^,      chiteiw 

Les  peuples  du  Royaume  deBohc-^euf  eftên^ 
paf  mécontens  de  l'Empereur  Mat- voyé  en  AWi 
^thias,  &  de  Ferdiijand  II.fop Succef-^*"^»*'' 


Lb  Marquis 
feur»  venoient  d'offrir  leur  Couroniie 
^Cij.  ^  Frédéric  Eleâeur  Palatin,  Prince 
plus  courageux  que  prudent.  Le  Ma- 
réchal  Duc  de  Bouillon  ,  proche  pa- 
rent derEleâeur,  le  preilà  d'accep- 
ter TofiFre  des  Bohémiens;  &  Frédéric 
fans  examiner  aflez  les  conféquencei 
de  cer;e  démarche  .  abandonna  fet 
Etats  héréditaires ,  fe  rendit  à  Prague» 
&  fe  fie  couronner  Roi  de  Bohémet 
Ferdinand  envoya  contre  lui  des  ar- 
mées nombreufes  ;  de  fon  côté  il  leva 
des  troupes  »  chercha  des  Alliés  ^  8c 
.  toute  TAIleaiagne  fe  trouva  divifée 
entre  l'Empereur  &  le  nouveau  Soi 
de  Bohême. 

On  a  vu  dans  la  vie  du  Connétable 
de  Luînes ,  les  raîfons  qui  engagèrent* 
le  Roi  de  France  à  préférer  les  intérêts 
de  Ferdinand  à  ceux  du  Palatin ,  quoi- 
que  ce  Prince  travaillât  à  l'abaiflè- 
jnent  de  laMaifon  d'Autriche,  enoe* 
0iie  déclarée  de  nos  Rois.  I/ouisXUIi 
offirit  d'abord  fa  médiation,  &cefbt 

tour  ce  deflèin ,  qu'il  envoya  à  k 
Kette  de  Ulm ,  le  Duc  d'Angoulc- 
aie*,  Béthune&  Château  Neuf,  que 
fon  nommoit  encore  l' Abbed^ePréauji 
Jje  premier  étoit  ce  ipêmeCpflQited'Aqi 

yergoe, 
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»rgne ,  fiisnaturel  de  Charles  IX.  fi  "^"^^^ 
imeux  par  fes    fréquentes  révoltes     l6ij% 
msle  règne  précèdent,  &  par  plu- 
wirs  années  d'une  prifon  rîgoureufe 
1  Château  de  la  Baftille ,  d'où  la 
cine  mère  l'avoît  tiré  pour  l'oppofer 
IX  Princes  mécontens.  Le  Comte  de 
ethune  étolt  un  homme  confommé 
(ms  les  affaires ,  &  tout  le  poids  de 
Ambaflàde  fe  trouvoit  partagé  entre 
LÎ  &  l'Abbé  de  Préaux,  le  Duc  d' An- 
9ulême  n'étant  là  que  pour  la  repré- 
Htation.'  Ils  partirent  enfemble  de  i— — ■ 
aris  le  8  Mai,  luivis  d'un  grand  nom-      ^  ^^ 
rede  perfonnes  de  qualité ,  &  d'un 
ain  de  quatre  cens  chevaux.  Les  Am- 
ifladeurs  étant  arrivés  en  Allemagne, 

ayant  fait  part  à  l'Empereur  des 
ipofitions  du  Roi  leur  Maître,  ils 
^mandèrent  aux  Princes  de  l'Union 
roteftante,  qui  foutenoient  Frédéric, 
:  leur  indiquer  un  lieu  où  ils  puffent 
inférer  tous  enfemble.  On  choifit 
Im  ;  &  les  Ambaffadeurs  de  France 
étant  arrivé,  les  Princes  de  l'Union 
rotcft^nte  leur  préfenterent  divers 
Mémoires ,  qui  contenoient  leurspré- 
ntîonii ,  éc  leurs  plaintes  fur  la  con« 
lite  de  l'Empereur.  Ce  Prince,  fe« 
o-  eux  ,  avoit  enfraioc  roanifefte^  . 
Toméir.  Bh 


5^S  Le  Marquis 
f  rZiirx  [es  rroliés  les  plus  (aints»  &  les 
l^^js^  p^  LSiTonaas  à  la  tranquillité  d« 
rEjnprs.  Ui  le  récxioieac  (onoot  for 
Ij.  -^.Tr'ere  violence  »  donc  Ferdinand 
\2zlz'z  en  içir  avec  le  aouTeaa  Roi 
Ci  Bc  rcŒe ,  ^-îqu'à  précendre  être  en 
Crc:  ié  le  ci^  D-iiiler  de  les  Etats  hé* 
rt-inilres ,  i:  d'Lntéreuertoiît  le  Cotju 
Gernizic^-e  dîai  la  querelle  parûco* 
Ler2« 

Chlrean-Neut ,  aînfi  que  le  DflC 
c'A-<  ^-lerne.  Se  le  Comce  de  Bcthih 
ce  itjier.r  perfuidés  de  la  juiVice  des 
pLuzres  du  pûrrl  Proteftant  ;  mais  ils 
zv^itzz  orire  d;i  Roi  de  favoriferca 
tou:  TEsp^reur ,  &  d'empédier  que 
Frédéric  ne  r'^ulirit  la  [xiflèflioa  da 
Trôr.e  de  Bohenie.  On  craignoit  en 
Frazce,  quelesKéligionnaires  de  os 
R^yrisie ,  foriSéî  par   leurs  frcrti 
d'AlIesagne ,  qiii  deviendroientplos 
p-jiLlini  par  l'acq-julidon  d'une  Cou- 
ronre.ne  fiilent  tous  leurs  effbnspooc 
fe  délivrer  C3  roppreflîon  où  ils  ^ 
voient,  &  ne  rep.ongeaflènt  aiiJi  le 
Royaiimedanslei  !iialheurs  d'une  gafr 
re  civile.  Les  deu:v  armées  des  CanK»* 
liqaes  &  des  Prcr^frais  d'Allemagne, 
écoient  en  préfe:.ce  dans  le  voiiinags 
i^'Ulm  »  &  toutes  prêtes  à  en  yçiiir«0 
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is.  D' Angoulême,Bethune  &  Châ-  ' 
-Neuf,  allârmés  du  péril  que  cou-    t62X>^ 
l'un  des  deux  partis,  fi  l'on  en  ve- 
à  une  bataille,firent  confentir  les 
fs  des  deux  Ligues ,  à  un  Traité  , 
equel  ils  s'engageoient  mutuelle* 
t  à  ne  rien  entreprendre  en  faveur 
'Empereur,  ni  contre  l'Hedeur 
Ltin  »  &  de  laiiTer  à  l'un  &  à  l'autre 
es  deux  Princes  le  foin  des'accom^ 
1er  entr'eux  à  l'amiable ,  ou  de  ter- 
er  leurs  différens  par  la  voye  des 
es ,  par  leurs  propres  forces  ou  feu* 
ent  avec  le  fecours  de  leurs  amis  Se 
eurs  Alliés  ,fans^ompromettre  da- 
tage  l'Empire  oans  leur  querelle, 
^e  Traité  fut  un  coup  de  foudre  » 
X  l'Eledeur  Palatin,  Les  Princes 
holiques  n'ayant  plus  rien  à  crain* 
des  ProtefUns ,  augmentèrent  les 
)urs  qu'ils  donnoient  déjà  à  l'Ëm- 
3ur  ;  &  le  Duc  de  Bavière ,  à  qui 
i  avoir  promis  la  dépouille  de  la 
Ifon  Palatine  «  fut  le  premier  à  Tat* 
lier  dis^tks  fes  Etats  héréditaires , 
it  Frédéric  fut  bientôt  entièrement  - 
louillé.  Ferdinand  fe  voyant  vido- 
IX  »  fouhaita  que  les  Ambafladeurs 
France  fortifient  d'Allemagne.  Il 
voit  plus  befoin  de  leur  feçours  j 
Bbij 
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&  ce  Prince  craignoit qu'après  l*avolt 
1620»  favoriié,  Louis  XIII.  connoiflTant  fes 
véritables  inrércts ,  ne  prît  enfin  ceux 
de  Frédéric ,  dont  il  n'avoit  plus  rien 
à  appréhender  comme  Roi  de  Bohé« 
me ,  &  qui  pouvoit  lui  fervir  beau- 
coup en  qualité  d'Eledeur.  Ferdinand 
commença  donc  par  témoigner  beao* 
coup  de  froideur  au  Duc  d'Angou- 
léme&  à  fes  Collègues  ,  &  à  leurca* 
cher  tous  fes  defleins  à  l'égard  de  Fré* 
deric.  Ils  en  écrivirent  à  Louis,  pou^ 
lui  faire  enrendre^ou'il  devoitfereA 
fentir de  l'ingratituae  de  l'Empereur, 
&  qu'il  ne  devoit  pas  permettre  que 
l'Eleâeur  Palatin  fût  dépouillé  de  (ç$ 
Etats  héréditaires.  »  Si  on  ne  rémé- 
50 diepromptement , difoient  les  Am-' 
»  bafladeurs  de  France,  à  l'ambition 
31» de  l'Empereur,  &  au  malheur  dd 
s>  fon  concurrent  au  Royaume  de  Bo^ 
j)  hême ,  le  Palatin  tombera  dans  h 
9  mémç  difgrace ,  que  Jean  Frédéric 
>  Electeur  de  Saxe ,  qui  perdît  fa  dh 
7>  gnité  &  la  meilleure  partie  ée  fe^ 
9  Etats ,  par  l'animofité  de  Charle* 
»  Quint;  changemerit.qui  augmente* 
»roir  les  forces  &  |^  réputation  de)4 
atMaifon  d'Autriche,  ^^  ^ul  f($i:oi( 
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d'une  pernicieufe  conféquencé  aux  . 

Princes  Proteftans  d'Alleftiagnè*  ^6^^* 
Secondés  des  Villes  Impériales  de  la 
Blême  Religion,  ils  contrebalan- 
cent Tautorité  de  TEmpereur  >  en 
ui  rendant  les  membres  dePEmpire 
moins  fouples ,  en  fe  roidiflant  con- 
tre lui  dans  les  occafions ,  &  en  Je 
réduifant  aux  termes  d'une  égalité  ^ 
8c  d'une  modération  néceflaire  aux 
Princes  d'Allemagne,  quiferoient 
fans  cela  dans  une  entière  dépendan- 
ce de  l'Empereur  ;  &  utile  aux  au- 
tres Puiflances  de  l'Europe ,  qui  la 
doivent  procurer  autant  qu'il  leur 
eft  poflîble.  Car  enfin  fi  la  Maifon 
d'Autriche  manioit  à  fon  aife ,  & 
!ans  contradidion  le  fceptrede  l'Em» 
pire,  elle  répandroit  la  terreur  par 
toute  le  Chrétienneté  ;  chacun  de- 
vroit  être  en  garde  contre  le  projet 
chimérique  &  ambitieux  de  la  Mo- 
narchie univerfelle.,,Tout  le  mon- 
de fçait  les  bons  offices  &  les  de- 
voirs d'amitié ,  que  les  Eleâemrs  & 
Princes  de  la  Maifon  Palatine  ont 
rendus  à  Henri  le  Grand ,  avant  fon 
avènement  à  la  Couronne  »  &  au 
tems  de  fon  adverfité.  Lorfqu'il  étoit 
aûkilli  dç  tous  côtés  au-dedans  &  au* 

Bbiij 
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»  dehors ,  ces  Princes  étrangers ,  mais 
J  620w    9»  bons  François  en  ce  point ,  Tont  fe- 
»  couru  avec  plus  d'ardeur  à  la  vérité 
9  que  de  bon  luccès. .  •  •  Nous  devons 
•  leur  rendre  cette  juIHce  ,  qu'ils  ont 
»  contribuéde  leurs  moyens  &  de  leurs 
»  forces  aux  viâoires  &  aux  prorpéil* 
9  tés  du  feu  Roi.  Bien  loin  de  favoir 
»  mauvais  gré  à  ta  Maifon  Palatine , 
3i  des  années  qu'elle  a  envoyées  ea 
»  France  durant  nos  premières  gueres 
3D  civiles ,  on  doit  hù  en  être  oblige 
»tlle  n^a  point  eu  deflein  d'attaquer 
»  nos  Rois ,  ni  leur  Etat.  L'unique  but 
3»  des  Palatins ,  c'étoit  de  défendre  les 
9  Princes  du  Sang  Royal ,  mêlés  dans 
»»  ces  querelles  comme  Chefs  de  partii 
j>  N'eft-ce  pas  combattre  pour  la  Fran* 
3>  ce ,  que  d'aider  desperfonnes  fi  pra- 
a>  ches  de  la  Couronne  à  confervec 
9  leur  dignité  ? 

On  ne  peut  rien  de  plus  hardi ,  qui 
cette  dernière  propontion.  Lafuites 
fait  voir  que  les  fecours  accordés  aux 
Princes  du  Sang  y  les  plus  proches  <fe 
la  Couronne  ,  bien  loin  d'être  regar- 
dés comme  des  fervices  rendus  à  TE* 
tat ,  ont  été  confédérés  au  contraire 
comme  une  entreprife  dangereufe,  & 
dont  les  fuites étoient  plus  à  çpaia4irei 
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en  ce  que  ces  ennemis  attaquoient  à  ! 
la  fois  par  ce  moyen  le  dedans  &  le  j  520. 
dehors  du  Royaume*  J'ai  rapporte  uft 
extrait  de  ce  Mémoire ,  parce  qu'il  eft 
l'ouvrage  du  Comte  deBéthune  &  de 
Château  *Neuf.  Ils  connoiflbieftt  le* 
Véritables  intérêts  de  leur  Maître^  & 
Vouloient  lui  ouvrir  les  yeux  fur  les 
conféquences  de  lamine  de  l'Eleâeut 
Palatin.  Mais  ces  Miniftres  avolent  à 
combatte  le  Nonce  du  Pape ,  l'Ar** 
chevêq\ie  de  Sens  &  le  Duc  de  Luine, 

3ui'  ne  refpiroient  que  la  deftrudion 
es-Proteftans*  De  forte  que  l'on  fit 
Î>eu  de  cais  à  là  Côûr  de  France  dé 
eurs  réflexions  fur  lesafFaires  d'Alle- 
magne ,  &  qu'on  les  laifla  expofés  à  là 

*  froideur  de  Ferdinand ,  &  aux  brava- 

*  ded  des  Èlpagnbls  qui  régloieiit  le 
■'.  "Gonfeil  devienne. 

*  Château-Neuf  avoir  fçu  fe  faire  ref- 
■pefter  diès  Allemans.  L'Empereur  & 

^  les  Efpagnols  lui  accordoient  plus  de 
■^    confiance  qu'au  Duc  d'Angoulême , 

*  &  au  Comte  de  Bethune".  ÏU  le  prie* 

^  f  ent  de  conférer  avec  Bethlen-  Gabor  ; 

^   ^î plus  heureux  que  Frédéric,  con^ 

'   Kfvoit  le  Royaume  de  Hongrie  ,  SC 

*  avoit  ajouté  à  fes  conquêtes  dans  cet 
!*  jEttt^iOtttce  que  les  Bohémiens  avoient 
■  Bbiv 
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^^  t  ù  conferver  après  la  fuite  de  leur  Roi. 
i€20m  Loin  de  perdre  courage  après  la  dé- 
ùî:t  de  fon  Allié,  Bethlen-Gabor  & 
des  couries  dans  T  Autriche  ,  &  juf- 
qu'aux  pones  de  Vienne  ;  metianccooc 
i  feu  &  à  fang ,  &  menaçant  d'appel- 
1er  les  Turcs  à  fon  fecours,  en  cas 
qu*il  ie  trouvât  trop  prefle.  Il  efpéroit 
que  la  France  abandonneroîc  tôt  oa 
t^d  les  incéréts  de  r£ro]iereur  Dour 
foncer  aux  iîens  ;  &  il  continuoit  d'en- 
trerenîr  une  étroite  correfpondance 
avec  Us  Ambafiàdeurs  de  Louis.  Ga- 
bor  ponolc  avec  lui  dans  (es  expédi- 
tions la  Couronne  Se  les  ornemeos 
Royaux ,  pour  lefquels  les  Hongrois 
on:  une  vénération  extraordinaire; 
c'é:o::  pourallarmer  davantage  Fer* 
cinand  ,  en  lui  faîL  nt  coDnoitre  qui 
fon  de'Teîn  éroît  de  te  faire  couronner 
dans  peu  Roi  de  Hongrie.  L'Empe- 
reur, comme  je  viens  de  le  dire,  char- 
gea Châreau-Neuf  de  s'aboucher  avec 
Bethlen-Gabor.  Il  fe  rendit  auprès  de 
ce  Prince,  niaii  au  lieu  de  lui  infpirer 
des  fentimens  de  paix ,  le  Minifire 
Texhorta  à  continuer  la  guerre,  fe 
vengeant  ainfi  de  la  conduite  de  Fer* 
dinand  à  Pégard  delà  France. 
£nfia  Louis  ouvrit  les  yeux  :  il  écrir 
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vh  au  Duc  d'Angouléme  &  à  Tes  deux  • 
Collègues  de  revenir  en  France,  puif-  1 620^ 
que  la  Maifon  d'Autriche ,  fans  avoir 
égard  à  l'étajc  préfent  des  affaires ,  ni 
À  l'honneur  de  fon  nom  &  de  fon  ea- 
cremife ,  avoir  mis  l'EIeâeur  Palatin 
AU  ban  de  l'Empire.  »  Retirez-vous 
»  devienne,  mandoit Louis  àfes  Am- 
a»  bafladeurs ,  dès  que  vous  en  trouve^ 
»  rez  un  prétexte  honnête  i  &  le  plu- 
tôt ,  fera  le  meilleur.  Je  fais  réflexion, 
an  qu'il  eft  à  propos  d'^réter  le  cours 
»  des  profpérités  de  la  Maifon  d'Au* 
»  triche,  &  de  ne  pas  favorifer  davan? 
a»  tage  fon  agranaiflement.  Cette  ré- 
flexion venoit  un  peu  tard  ;  Ferdinand 
triomphoit  de  tous  côtés ,  &  l'EleAeur 
Palatin  étoit  perdu  fans  reffource.  » 
»  Si  vous  voyez  en  partant ,  continuoic 
9  Louis ,  quelques-uns  des  Princes  de 
3»  l'union  Proteftante  ,  exhortez-les  i 
•>  demeurer  dans  une  bonne  correfpon- 
3»  dance  les  uns  avec  les  autres  .  &  à 
»  rajlier  leurs  amis,  * 

Chât.eau-Neuf  avoir  prévu  ce  re- 
tour, &  il  s'étoit  conduit  en  confé- 
Î[uencc,  fans  fe  mettte  en  peine  de 
uivre  les  inftrudions  que  lui  avoit 
.données  te  Duc  de  Luine,  toujours  far 

.  i,  AmbMÛààc  c^Aafio^lèa2• 

BbT 
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vorable  à  l'Empereur.  Auffi-tôt  qu'ï 
9620.  •"^  ""^Ç"  l'ordre  du  Roi  defortir  de  Iff 
Cour  de  Vienne ,  il  détermina  leDuc 
d'Angouléme  &  le  Comte  de  Bethune 
à  obéir,  bien  plutôt  que  ces  deux  Seî^ 
gneurs  n'avoîent  deflein  de  le  faire  ^ 
s'opiniâtrant  à  vouloir  mettre  d'ac^ 
cora  Ferdinand  &  Bethlen-Gabof 
pour  te  Royaume  de  Hongrie. 

Les  trois  Ambailàdeurs  (brtirenr 
donc  d'Allemagne,  &  arrivèrent pea 
de  tems  après  à  laCour.LeDuc  d'An* 
goulème  fut  extrêmement  careffî-Chl* 
teau-  Neuf  &  Bethune  concinuerenr 
d'exercer  leurs  fondions  de  Confeil- 
lers  d'Etat.  Peu  de  tems  après ,  toute 
la  Cour  changea  de  face  par  Fétoigntf' 
ment  de  la  Reine  mère ,  &  enfuite  par 
la  mort  du  ConRetable  de  Luîne,  qui 
donna  naîfiance  à  la  fortune  prodi* 
gieufe  de  RicheHéu.  CcMinifliFe  aï* 
moit  Château -Neuf,  &  voulant  fff 
l'attacher,.  iHui  procura  la  confiance 
du  Roi ,  M'envoya  à  Venllfe  en  qua»- 
lité  d' Ambafladeurextraordinaîre.  Ott 
vouloit  engager  cette  République  à 
une  Ligue  contre  la  France ,  à  l'occa* 
£on  de  l'affaire  de  la  Valteline,  dont 
les  Efpagnols  fbngoient  à  s'emparer 
La  liigue  fut  conclue  &  fignée  emre 
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Ifes  Vénitiens,  le  Duc  de  Savoye  &  l<rs  ' 
François ,  qui  dniroyerent  auffi  tôt  des     i  ($26^ 
Iroùpes  aux  Grifons ,  Seigneurs  iégJL^ 
kkries  dé  là  Valteline. . 

Château -Neuf  revenu  erf  France; 
tefta  quelque  tenïâ  dalnfs  une  efpéce 
d'inaâion ,  à  câufe  des  ifoubles  qui 
agitoieiïtlà  Couf ,  &  de  l'ambition  de 
Richelieu,  qui  fongeoit  plutôt  àdè* 
fruife  fes  eilnéniis  ^  qu'à  âvana^r  Tes    n  eft  hH 
créatures.  Enfin  il  lui  pfofcilta  l'Ami  ^«de^  des 
faaflkde  d* Angleterre  j  Se  lorfque  ce    '^'"*' 
Miniftre  fit  ôtef  les  Sce.  ux  à  Maf ilïac  ^ 
fon  fennemi,  il  les  fit  donner  à  Châ^    ^^2^. 
teau-Neuf;  qui  s'étoit  joint  au  Cardî^ 
liai  de  la  Valette  &  au5(î' autres  amrè 
de  Richelieu,  pour  rentpccher  de  for- 
tir  de  la  Cour,  comme  ce  Prélat,  en 
avoit  alors  eitvie.  Château  Neuf  alors 
étoit  entièrement  dévoua  au  premier 
Miniftre}  mais  la  hauteur  avec  laquelle  "— — 
le  Cardinal  tfâlroit  fts  créatures,  le    i^dq. 
tendit  bientôt  lin  de  fes  plus  redouta- 
bles adverfaires  ;  plus  habile  que  le 
refte  des  mécoiitens  ,  il  côcha  adroite- 
inensfes  déiiiatches  ,  &  nefe  hazarda 
famais  à  liftiire  au  premier  Miniftre  à 
déc0QVfert;Celui-ci1epéïlétra  &  ne 
penfa  plu»^qu?à  \e  Û\t&  mirbér  cfîi 
lane  ou  fa  proteftidnî^avolfétevé.Le 

Bbv) 


5SS  Le  Marquis 
Garde  des  Sceaux  fit  fa  brigue ,  &  fe 
s 6 ^o-  n^aincinr  long-tems  par  Taprudence , 
^  nulgré  tous  les  efforts  de  Richelieu  : 
peut-être  même  ce  Miniftrc  auroic-ii 
oublié  les  premiers  fu}et$  de  plaintes, 
û  Chlteâu-Neuf  n*avoic  continué  de 
tTÀVziller  fourdement  à  fa  perte.Ouoi- 
que  Tut.  &  fautre  de  ces  deux  Minif- 
trei  ce  refpiralTenr  que  leur  ruine  réd- 
pri^que ,  le  Garde  des  Sceaux  affeôoic 
mu  c^hors  une  foumiflion  entière  aux 
volontés  du  Cardinal.  Ce  fut  lui  qui 
prélTda  au  jugement  de  mort  du  Ma* 
réjh;&l  de  Marillac  * ,  &  peu  de  tenu 
a^rès  à  celui  du  Duc  de  Montmoren- 
c:  •  quc::juMeùtétéPageduConncta- 
Me  père  Ce  ce  Seigneur.  Peu  après  le 
C^:d;rii!ton*ba  dangereufement  ma- 
lade à  BordeÂ-ix.  Tout  le  monde  cro- 
yoiî  ilors  qu'il  n'en  reviendroit  pas. 
Chltesu-Neuî",  quiefpéroit  de  lui  fuc- 
céier.rémoigaa  ouvertement  fa  joyc; 
&  agiu^nr,  quoique  Garde  àcs  Sceaux 
de  Frinci  ,  comn^e  s'il  eur  encore  ère 
Fice  eu  Connétable  de  Montmorec- 
ci,  :'  îi  rrÀz  \  danfer  &  à  fauter  devant 
cei  tér:^oins  que  3e  rapponerent  an 
Corc:  .il.  Ilécrivitmême àce fujetdes 
Lenr^s  de  plaifanterie  à  la  Duchcilê 

♦  rt  Ai— •€  Louis  XUl» 
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de  Chevrcufe.,  &  reçut  de  cette  Prin- 
ceilè  des  Lettres  où  elle  maltraitoic  .jL^^Om 
fort  Richelieu,  foupçonné  d'être  fon 
amant ,  ainfi  que  le  Garde  des  Sceaux. 
Ces  Lettres  furent  interceptées  &  reiv- 
dues  au  premier  Miniftre ,  qui  dès  ce 
moment  jura  la  perte  de  Château- 
neuf;  èc  fe  montra  fon  ennemi  à  dé* 
couven.  Le  Magiftrats'apperçut  biens- 
tôt  du  péril  qui  le  menaçoit  ;  mais  it 
ne  fut  pas  en  fon  pouvoir  de  s'en  ga- 
rantir. Richelieu  avoit  eu  foin  de  pré- 
venir le  Roi  contre  lui  ;  &  fans  doute 
que  ce  Magiftrat  avoit  donné  lieu  de 
le  croire  coupable  de  quelque  intri- 
gue contre  l'Etat,  car  non- feulement 
onluiôta  les  Sceaux,  mais  on  prit 
la  réfolution  de  l'arrêter  prifonnien  ^ 
Le2j'  Février,  la Vrilliere„Sécre- 
taire  d'Etat  fe  rendit  chez  le  Marquis  ^  ^3  ?• 
de  Château-Neuf  pour  lui  redeman-  Oniaîdt 
der  les  Sceaux ,  &  le  Marquis  de  Gor-  ^^^^1^;;^ 
des ,  Capitaine  des  Gardes ,  alla  lui 
lignifier  l'arrêt  de  fa  captivité.  Châ- 
teau-Neuf le  reçut  avec  beaucoup  de 
fermeté  ;  &  partit  fans  fe  plaindre , 
conduit  par  un  Exempt  des  Gardes  du 
Corps,  qui  devoir  le  mener  à  Rufièc 
en  Poitou  ;  mais  ayant  reçu  un  ordre 
contraire  pendant  le  Toyage ,  il 
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!SSS  Ferma  fon  prifonnier  dans  le  ChiteitÊ 
<92«  d'Aogoukme  •  où  ce  Magiftrat  reftafr 
dix  années  entier|3s.Anne  d'Autriche 
Mete  de  Louis  XIV.  li>i  dcmna  la  11- 
bené  au  commencement  de  fa  Régen- 
ce ,  &  le  rétablit  en  fa  prlace. 

Le  Marquis  d'Hauterive  y  frère  dit 
Garde  des  Sceaux  ,  n'eue  pas  plutôt 
appris  la  difgrace  de  ce  Magîftratf 
qu  il  fonit  de  Ftacnce ,  &  k  retira  ett 
Hollande»  pour  éviter   les  défagré^ 
Biens  des  pourfuites  qu'il  était  mé^ 
aacé  de  fubk-*  On  ne  manqua  pas  àt 
tirer  de  cette  fuite  précipitée  des  con^ 
lequences  défavantageufes  à  Château^ 
Neuf,  que  l'on  refferra  plus  étroite* 
meut  :  quelques-unes  de  fes  créatu*^ 
fes  ,  &  pluheurs  de  fes  amis  fureat 
firrétés  en  mémetems,-&  enfermés  à 
la  Baftille  »  entr'autres  le  Marquis  de 
Leuville,neveu  du  Garde  des  Sceaux/ 
&  le  Chevalier  de  Jars  (bu  ami  &  foor 
Confident. 
Gér.éreof'     ^  dernier  avoir  tfeu  de  bien  ;  & 
rwcté    tv  depuis  long-<ems  Chateau-Neuf,rem- 
icvaiieid.  pli  d'eftime  pour  les  qualités  de  foa 
efprit  &  de  fon  coeur ,  fuppléoit  an 
défaut  de  fa  fortune  ;  aiTur é  de  fa  dif- 
crétion  &  de  fon  courage ,  il  l'avoic 
fendu  le  dépp&aiie  de  tous  fes  iegredi 
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On  fe  perfuada  que  fi  les  promefles' 
ne  pouvoient  féfondfe  le  CKevdier/i^JjJ^ 
de  Jars  à  trahir  (on  ami  &  foabieiv* 
faiteur,  au  moins  le  feroit  on  patlef  . 
par  la  crainte  de  la  mort ,  dans  une 
circonftance  où  ce  Gentilhomme  ne* 
fe  voyoit  protégé  de  perfbnnfô.  OtV 
fit  donc  au  Chevalier  de  Jars  les  pro-' 
meflfès  les  plus  mag'nifiques  j  maïs 
ayant  rejette  avec  indignation  tôutef 
les  offres  qu^om  lai  put  faire,  on  fè 
trouva  obligé  d'employer  l'autre 
inoyeït. 

Le  Chevalier  de  Jaf s  ;  après  âvoîf 
été  quelque  tems  à  la  Baftille ,  fe  vit 
transféré  à  Troyes  en  Champagne  y 
où  TAffemas  Maître  des  Requêtes  ^ 
&  Intendant  de  cette  Province,  à  U 
tête  du  Prélidial  de  Troyes ,  venoit  de 
condamner  par  contumace  plufieurâ 
Gentilhommes  du  parti  de  Monfîeur  ^ 
fes  uns  à  être  écartelés ,  -les  autres  1 
perdre  la  tête  r  rien  n'échappoit  à  fâ 
vigilance  &  à  (a  rigueur.  Ce  fut  lui 
qui  interrcTgea  le  Chevalier  de  Jars  j 
èc  il  le  condamna  à  fa  mort.  Les  Ju-' 
ges  du  Préfidîal  montrèrent  d'abord 
de  la- répugnance  à  prononcer  cet  Ar- 
têt  ;  mais  l'AfFemas  les  ayant  afluréi 
qu'ar>  vouJoit  f^ulemeac  fail'e  pc\À$ 
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f  à  ce  Gentilhomme  ,  &  qu'il  auroit  fi 
.16)  }•  grâce  fur  Téchafiaut,  ils  le  Cgnc- 
rcnt. 

Le  Chevalier  de  Jars  fut  conduit 
'  au  fuppHce  »  fa  confiance  ne  démentit 
point  dans  cet  affreux  moment  le  cou- 
rage  qu'il  avoit  témoigné  durant  le 
cours  de  fa  vie;  il  fembloit  au  contrai- 
re fouflrir  la  mort  avec  une  efpece  do 
fatisfaâion,  pour  foutenir  Tinnocence 
de  fon  bienfaiteur.  Quelques  interro* 
gâtions  que  lui  fitl'Affemas ,  ce  Gen- 
tilhomme obferva  un  profond  fîience» 
qu'il  rompoit  feulement  pourattefter 
le  zélé  &  la  fidélité  de  fon  ami.  Mon* 
té  fur  l'échafiFaut,  &  n'attendant  plus 
que  le  coup  mortel ,  le  Chevalier  en- 
tend crier  grâce  ^  grâce.  Alorsl'AflFe- 
mas  s'approche ,  lui  faifant  valoir  la 
clémence  du  Roi  ,&  l'exhortant  à  lui 
révéler  les  defleîns  coupables  deChâ- 
teau-Neuf. .»  Je  vois ,  lui  dit  le  Che* 
»  valier ,  votre  bas  &  criminel  artifice. 
»iVous  prétendez  tirer  avantage  de 
»  fa  frayeur  que  le  péril  de  la  mort 
»  peut  m'avoir  caufée  . . .  connoiffea 
»  mieux  vos  gens.  Je  fuis  autant  maî- 
a^tre  de  moi  même  que  je  l'ai  jamais 
»  été.  M.  de  Château-Neuf  eft  un  fort 
9  hçnnéte  homme  qui  a  bien  ieryi 


DE  Chateau-Neuf.  yp^ 
»Ie  Roi.  Je  l'ai  toujours  cruteU  Etîî 
a»  quand  je  fçaurois  ouelque  chofe  de  î6zim 
»  contraire  ;  tien  ne  lera  jamais  capa- 
ble de  me  faire  découvrir  les  fecrets , 
aR  quej  mes  amis  m'auront  confiés  «, 
On  efpéroit  que  la  Cour  fatisfaite  ac- 
corderoit  enfin,  la^  Uberte  au  Cheva-. 
lier  de  Jars  ;  mais  on-  ju^ea  à  propos 
<le  le  retenir  en  prifon  ,  jufqu'à  caque 
l'aflFaire  de  M.  de  Château-Neuf  fût 
•entièrement  finie.  Ainfi  le  Chevalier 
ila  Jar's  fut  ramené  à  la  Baftille ,  où  i| 
deineura  long-tems  prifonnier  avec  Ife 
Marquis  de  Leuville ,  fans  que  l'un  ni 
Pautre  daignaflent  demander  leur  li-- 
berté  à  Richelieu  qui  fodhaitoit  fans 
doute  au  milieu  de  fa  fortune  >  un  ami 
auffi  attaché  de  aufli  généreux ,  que 
Château-Neuf  en  avoit  trouve  un  danè 
fon  malheur. 

Celuï-ci  s'occupa  durant  fon  fejoiir 
à  Angoulême  à  des  ceuvres  de  piété.      '  ^  ' 
Il  y  fonda  au  Collège  des  Jéfuites  fix         . ,; 

Î>Iaces  pour  des  jeunes  gens  de  bonne 
àmille  qu'on  y  éleveroit  avec  foi». 
Enfin  le  (Jardinai  étant  mort»  &  quel- 
qu'un ayant  repréfenté  au  Roi,  que  lés 
prifonniers  d'État  ;  enfermés  au  Châ- 
teau de  la  Baftillfioualllçun  »  tut^imi* 
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Mules  exclure  du  Miniftere»  en  dé? 

l6jO.  clarant  tous  les  Ectiéfiaftiqiles  inca- 
pables d'en  être  revêtus  ;  le  Garde  des 
Sceaux  fe  recria  contre  cette  propoC- 
fîtion ,  &  protefl'a  qu'il  perdroit  plu- 
tôt fa  place  ,  que  de  fceller  une  Dé" 
On  lui  ô..  claration  fi  contraire  aux  intérêts  &  à 

•ncor<  le»  rhonneur  du  Clergi.  On  dit  que  Chl- 
teau-Neuf  efpéroit  de  devenir  Cardi- 
nal »  &  il  n'avoit  garde  de  confentirà 
fon  exclufion  ;  en  (brte  que  fon  inté- 
rêt s'accordant  ponr  cette  fois  avec 
celui  deMazarin  ,  il  réfifta  aux  ordres 
réitérés  de  la  Reine ,  {qui  fut  à  la  fia 
obligée  de  lui  ôter  les  Sceaux  ,  pour 
les  donner  au  premier  Prif  fident  de 
MoIé.  La  Déclaration  dli  Roi  fut  donc 
fcellée  &  vérifiée  au  Parlenient ,  mal- 
gré la  fermeté  de  Château  Neuf  & 
Toppofition  du  Clergé. 

La  difgrace  de  Obâteau-Neuf  fut 
fuivie  de  celle  de  Mazarin ,  qui  fe  vit 
réduit  à  fortir  de  Paris  ;  &  peu  après 
du  Royaume  »  cédant  ainfi  aux  efiorts 
des  Frondeurs ,  qui  vouloient  venger 
Château-Neuf,  &  perdre  à  lafois  Ma- 
zarin qu'ils  déteftoient ,  &  le  Prince 
de  Condé  qui  les  avoient  abandonnés. 
Le  Coadjuteur  ami  de  Château-Neuf 
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le  fervoit  de  tout  fon  pouvoir  ;  &5SSÏSS 
4près  s'être  accommodé  avec  la  Rei-  i  (S^o* 
ne ,  il  força  M.  le  Prince  à  fortir  de 
Paris  &  à  fe  retirer  à  Saint  Maur.  En 
même  tems  la  Régente  rappella  Châ- 
teau-Neuf, &ne  pouvant  lui  rendre 
les  Sceaux  »  elle  lui  donna  la  place  de 
premier  Miniftre ,  vacante  dépuis  l'é- 
loignement  du  Cardinal  Mazarin.  * 
Chateau-Neuf  mit  tout  en  ufage  pour 
empêcher  le  retour  d'un  homme,  qui 
devoit  lui  faire  perdre  fa  place  ;  mais 
le  Cardinal  triompha  de  tous  fes  ef- 
forts ;  &  il  fe  hâta  de  rentrer  en  Fran- 
ce ,  fur  ce  qu'il  apprit  que  le  Garde 
des  Sceaux  commençoit  à  s'infinuer 
dans  l'efprit  de  la  Reine  fur  le  pié  de 
Favori,  — — 

Il  ne  tint  point  contre  la  préfence 
du  Cardinal  ;  &  celui-ci  étant  arrivé  ^^S^^ 
à  Poitiers  ,  Château -Neuf  encore 
chagrin  de  ce  qu'on  n'avoit  pas  fui- 
vi  ion  avis  touchant  le  Hége  d' An- 
gers ,  fembla  céder  de  bonne  grâce 
une  place  qu'il  ne  perdoit  qu'avec  ua 
chagrin  extrême.  Il  demanda  fon  con- 
gé &  fe  retira  à  Bourges  ,  il  y  vécut 
pendant  quelq\iç  temps  (Uns  unetraa- 
tUiflotftd«Uaif]UV« 
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SuilUté  parfaite ,  fans  vouloir  rennei 
ans  aucune  intrigue ,  ni  conferver  de 
~^         commerce  avec  le  Cardinal  ce  Rett 
'^J3*    &  tes  autres  amis  de  Cour.  Il  mourut 
â  Leuville  le  2,6  Septembre ,  &  fon 
corps  fut  enterré  à  Bourges  dans  l'£- 

51iie  Métropole  »  où  Ton  voit  foa 
'ombeau. 


Fm  du  Tpnù  Jf\ 
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ALPHABETIQUE 

Des  Matières  ceauenues  dans  ce 
quatrUm^  Volumu 

A 

,/4  <3Iï4  ( fc Comte d*  )  donne  descotifeiU 
fàltttairesl  la  Duchefle  de  Savoye,  P^r^f 
400.  efi  (bupçonné  d'être  Ton  amant»  ilnim 
Richelieu  veut  le  faire  an^ter  9  401^  rer 
gagne  promptement  la  Saroye  9        404 

Aiguillon  (  la  Ducheilè  d'  )  témoigne  une 
grande  douleur  à  h  mort  de  Ton  oncle» 

Aitonne  9  Gouverneur  des  Pays-Bas»  fait  ntk^ 
'  Traité  avec  Monfîeur»  ip  i  •  veut  mainte- 
nir par  ia  force  le  mariage  de  ce  Prince» 
\%%.  il  refuft  de  rendre  la  liberté  à  TAr- 
chevêque  de  Trêves»  ?  ip 

Alaits  (  le  Comte  d*  ;  Vojeu  Efpernon  (  ler 
Duc  d'  ) 

AlfiftoH  accuf!  d*avo!r  attenté  à  la  vie  de 

-  Richelieu ,  ef!  condamné  à  mort  »  X4i*  II" 

charge  le  Confefleur  de  la  Reine  mère  » 

Alîgr§  (  le  Chancelier  d'  )  efi  privé  déê 
Sceaux  pour  avoir  déplft  au  Cardinal  Mi«. 
niftrct      —  XK 
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Amhtn  (  Saint)  Maréchal  des  Logis  du  Duc 
de  Bouillon  9  fe  fauve  avec  ce  Seigneur ^ 
518. 11  offre  de  fe  (acrifier  pour  lui ,  $i9t 

Autriche  (  Anne  d'  )  Infante  d'Efpagne, 
époufe  le  Roi  Louis  XIII.  ;.  Se  reflent 
audi  de  ranimolité  du  Minière  9  3^.  E8 
maltraitée  par  cette  Emineiice,  38^.  Se 
p)ain[  au  Roi  qui  l'écoute  peu  9  38^.  Re- 
çoit plu/îeurs  chagrins  du  Cardinal  & 
obtient  de  «efter  à  Saint  Germain  ea 
Laye,  487.  Elle  met  le  Duc  de  Bouillon 
dans  Ces  intérêts  ,  50& 
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^ilRBERJN'C François)  peveuduPapCi 
e(l  nommé  L^'gat  pour  accommoder  l'af* 
faire  de  la  Valteline ,  itf  •  Sa  Légation  eâ 
inutile ,  ibid, 

BaJJompi*rr€  (  le  Maréchal  de  )  va  avec  le 
Cardinal  en  Italie,  76.  Eflmal  reçu  à  la 
Cour ,  n 5 •  DifTimule  Ton  chagrin  *    lié 

^9iS' Robert  travaille  avec  Richelieu  âréca- 
blifTemént  de T Académie  Françoise,  308 

Bottillon  (  le  Duc  de  )  Maréchal  de  France» 

.  facilite  aux  mécontens  les  moyens  de  ff 

févolter,  561.  fe  brouille  avec  le  Cardi- 

jiaij 
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nal  9  4t  g.  Or  lui  redemande  lé  (!!ômte  de 

*  SoifTons  ,  .429.  Sa  conduite  adroite  dans 
cette  circon{hince9  43<>.^lt'érBite  avecî'EI^ 

Îâgîie  au  nôni  decé  Prîneè^  4)  3  .*  H  le  rat 
ire;  4^&Ah^iië^li  bataille  d«  Sedan, 
V  4f7^SotfWrtjgrftiH?nfip^tèniintlttttidrtdu 
'    Comtede Soiffons,4éo.Jlli<ifeuniet,46i. 
'H  vient  à  la  Ctitir ,  4:^  j.'Ses  liaîfons  aveè 
le  Favori ,  4>^  fg  /fifè.  Il  s'abouche  avec 
Monfîeur  &:  la  Reine  ,  458.  Il  confent  à 
'*tratterayet  les  Efpagnols , /i^ii^*  Il  s^atti^ 
'  che  i  la  Reini^ ,  foc.  Ses  conférences  avec 
;    Moiiïîeur  &  la  R^né ,  ^ot  îS  finvi  II  refte 
'  ;  malgré  lai  à  laiête  des  ihécbtitens,  504.  II 

*  '  va  commander  Tarmée  d'Italfc,  f^'i.  lîefl 

arrêté  à  Cazal  ^  516.  Il  racheté  fa  vie  en 
~  tédant  Sedan  au  Roi ,  5  48 

pàcklfiglramiTayoTt  du.  Roi  d'Angleterre  , 
"J/  obtfcrit  de  ce' Prince  d^  fëcours  atix  Re!^ 
^ .  cheloisr ,  41  /  Fait  une dier/cente  dans  Nfle 
■    dé  Rë|^  44.  Eft.  aflîiffinév  ^yz 

iiilliôn  loties  Us  di(pofitioilsdes  Pafî(îeiis  , 

•'  V  34» 

Ihfmf  trahit  le  Grand  Ecuyer,  qui  s'étoîè 

.  fauvéchezlui>  ^1$ 

C 

"V  ittîTECROiX  (là  Comtefle  de)  engage 

'  J  Iç.  P41C  de  Lorraine  fi  fe  réc^oncHier  arec 

y  le  MimÔrciî|4^i^fe  éft-caRifc  qu'il  rompe 

'de  nouvcau'aV^C  la  France  ,  44} 

tlMmJlin  (  le  Peré)  Confçflêmr  du  Roi ,  fait 

'' A^tre  des  fcrupuies  dans  TeTprit  de  ce 

'  ;*  grince  contre  le  Mmîftre  ,375.  Gare  tout 

"^mr.  foh  imprudence',  376.  Ett  exilé  »  j8i 

C«t««  vieut  raflurci  Cillq-MarS)  53^.  Inftniii 

TomilV.  Ce 


Il»  T  A  «  L  E 

par  Ridielîeu ,  pi  arrac^iç  le  iêcret  i  cet 
infortuné jScigneur^    .  .     ^^7 

ÇkéiféU^  (  le  M4!q.uif  4e  )  praJgjaant  d'êirf 
<rahif  <)ccovv(e  Ju^9v^e|lne.coAÎu^uip| 
tramée  çpiiire  RV^belîeu.  ».  g%.  il  ^^ôo- 
Jamiié  4  f^dif  Iji  |eip  m^pt  laparpli 
du  MiniAret  3J 

Çhamttûmikt  (  le.Per^  )  entretient  la  iiSttbr. 
tîoa  entre  la  Rçine  m^re  &  Mofifieur^ 

m 

Çh^rUs  1.  Roi  d'Angleterre  i  xonipt  afec 
j'Efpagney  19»  Envoie  en  Franpe  temaiH 
der  la  fq^  dû  Roi  pour  fon  fils  «  ^p«  S[Of 
Mîgent  ^s  deux  par  ^rneni  à  jpîiè|Nopt 
doubler  la  Prinçe^^  d>ns  Vczeroce  de^ 
Religion  ^  ii.  Ôp  Çgne  I^  art^s  ik 
Contra^  d^p  inârlage  »  Y>iy •  Menaf^deft- 
çoi^Tff  ^M  ?rotefi^f^  4ie  Prânce^      />7 

Chef /m  j[  Iç  Coiptç  dé  )  par  or^)p  du  ftpî  rer 
llçoiande  à  Moncpaorenci  ft^  inarques  dt 
iès  dlj^nités ^  ii^^Sfis  ffifitès  Se  CjcU^  <^ 
tous  les  CourtiUnst  ^e  p^vfm  ]|cphir^ 
Monarque  excité  par  J^lchelieu  ,'  '    xit 

Çbaruaffe  (^e  Baron  de  )  eft  envoyé  Ambaf* 
iâdeur  au  Rôi  de  âpede|  i^j.  ^pprécjl 
le  mérite  de  ce  Prince ,'     '         '  "    }{l 

fiarot  (  le  Comte  de)  reçoit  ordre  à^ZTTpâ 
le  Grand  Ecuyer,  f'tu  Ej(écucçf:et  o^ 
drc,  '  .    •        ^^j^ 

ÇhâtifUf'fîfiift  Gatdp  des  J^^reauic»  la'  n^K* 
fàncef  57.1*  £â  envoyé*  en  Ai9|bàj(ni(fcef 
]kollande^  f7£.  Ca^i^e  la  confiance deb 
jReine  mère  «  ihs4*  tM  en vqyé  eh  ^Uens^ 
gnc ,  5 75 .  Eft  pommé  pour  préfider aùilr 

femjsnt  du  Maricbal  de  A(âri^âcf  iSù 
féidfi  au  Jn^emint  4f  Mopti]jL^refl{^|| 


DES    MATIERES.         f«| 
4  T4.  Eil  ému  d*une  léponfe  que  lui  f^dt  ce 


confère  avec  Betben  Gabor  »  ^r  8  3  •  11  '  eiS 

fait  Garde  des  Sceaux^  ^87.  On  les  lui^te^ 

Zc  11  eft  amté  9^8.p.  Fidélité  de  Ton  ami  > 

590.  EU  rois  en  liberté  »  &  oji  lui  rend  les 

Sceaux»  594.  Veut  £e  venger  de  Mazarlnt 

ihid.  Sa  mort^  ^^8 

CbittUt  (  du  )  efiun  des  Juges  de  Marillac» 

lé|.  EU  rccu/é  par  ce  Seiçnetir,  léf.  Sol* 

licite  d'une  maBierç  ingenieuÂ  la  gracs 

deMontaiprençît  •  tiï 

Chéi$illw  i  le  Maréchal  de  )  veut  fléchir  le 

^oi»  en  lui  montrant  le  peuple  iaquiet  Au 

la  deâinée  de  Montmorenci»  % j  3 .  Se  «et 

en  devoir  d*attaqujer  le  Comte  de  Soiflfbns» 

447.  Peird  la  bataille  de  Sedan  94^7.  Eft 

]     mal  re^çu  d.u  Cardinal.  4^^ 

iCkf'f^reufe  (  la  DuchefTe  de  ):COQ^iije  contre 

^    Ricb^lieiii  | t .  EA eyilée èfl  Lorrainet  xu 

^  .'Eft  ajnaQte  ifi  Château^Neuf  »  xtj.EH 

exilée  une  ftconde  fois,  %i9 

iphieoty  Médecin  du  Roifannonçe  la  mort 

^  ,â  Ri^elièUjt  fîT. 

jpri/^Mi#;, JteinriB^  Suéde,  reç^'t  d«  Targenc 

.    fdes  t^ançois ,  pour  continuer, la  glifrre 

^.  contre  is^  Jj^fpn  d*A^triclie  »  la;^ 

flffi^ifjfrs  /t&  d^nné^QUf  jP^vQriau  Koi  » 

^  T  40^ .  L*amiclé  de  ce  Prince  lui  eft  â  charge» 

;  • .  405<t  Cherche  à  détcpire  le  Cardinal,  407^ 

(a  conduite  i  l'égard  du  JVoj^  4  M  .^  Jpiv* 

^.  JBrottllleijef  e/itre  W.^  ««  Monarque  > 

Il  A '«8*  Hi«M?«W  les  réc^ncîUr.»  i*;^».»  5c  li- 


ft«  TABLE 

ïïÈs  iprès  h  fomnilfioii  dm  Doc  de  BouU 
loii>46f  •  Eu  nuhraiié  par  Richelieu,  468. 
Rénove  de  iioiiTeav  avec  Bouillon ,  471* 
Gagoe  de  Thoo  1 47f  •  Lui  cache  une  par* 

^  tit  de  (es  ÎMendons  9  477.  Gronde  foi 
Coafideatf  478.  Aliène  le  Roi  conuels 
iiinflre  »  47P  Eproore  rificoiiftance  de 
ce  Prince  ,  48^.  Set  remords,  487.  On 
Texclte contre  le  Miniftre^  489  Son  adref- 
(e  pour  paroicre  conferver  fo»  crédit,  49 1« 
Recouvre  &  faraus  494*  Tient  co^^ 
ce  avec  les  mtoomens ,  4^.  Envoyé  en 
E^agne»  $0%.  Sa  cottdiure  à  Tégard  da 

.  Minittre ,  fo6.  KéGàe  aux  remontrancef 
ée  ion  nim,  çto«  Sa  Ureiir  diminiie  k 
aoovean»  si7.  Diffinie  ée  ie  mettre  ensft- 
leté,  f  i8*  On  apprend  le  détail  de  foa 
crairé  avec  TE^pagne  ,  cao.  H  ell  arrêta 

*  5«ft ;Sd» ImpnMlence'adeTedele perfiei 
«3 7. Sa  fermeté  Kéroï^Ue>  f4f  Ô/*(^v* 
Il  eft  exécQsé ,  jjfi 

Qmmtt  (  le  Marquis  de  )  Aotbaflàdeor  i 
Rome  9  demande  deux  Qia^^eaux  an  Pi- 
pe ,  14.  Il  a  une  explication  arec  le  Poa- 
tlfe,  1 1.  Il  deuiande  fen  rappel.  H 

X^9iimemx  (le  Préfident  )  eacffte  Monfievr) 

'  Ibrtir  du  Reyâuâie ,  tys  EA  déclaré  c^ 
Hftinel»  144 

p^h^Ui  (  It  Marquis  de  }  nereit  du  Dic 

^  deLuyMf  9  époulb  la»eoe^e  fETlqal 
de  Lu^ous  14 

OnmMrf^  ui^oe  de  Riclielle»  ,  eft  malftai- 
téeparlafteîne  meret  rooC^toi 

CtetftM  hk  uonuncr  rÊviS^e  de  Loçot 
Grand  AntoÂnierde  l»ReîtteAnJ^,4.Il 
^eiiefte  la  îalMAMe^KMit4«r  6eij{^^ 


DES  W  ATÎE-RES.  rtf 
la  Coiir^  $fp£4  tiiét  .lai£^^i 'Ctofolt 
avoir  dirfîpé  Torage  9  ,     6 

*ondé{^  le  Prince  de  J  cft  arrêté  pour  avoir 
cabale  contre  FErat ,  %.  Lui)  le  Cardinal 
de  Retz  &  ie  Mjiréckai  de  ^domberg^ 
-îouifrent  de  rautorltié  ,  ij.  La  niort  de 
l'un ,  la  difgraee  de  l'autre  «  détruiâBnt 
cette  efpece  df  tariutnrirat >  lisV.  Le  Pian- 
ce  4e  Condé  fait  un  éloge  magnifique^lii 
Cardinal  df  Richelieu  ,  145).  Se  retire 
mécontent  de  la  Cour  &  dû  Miniftre  » 
x^^.  On  entpAcbe  qu'il  ne  brouille  TE* 
tat,  163.  S'entremet  pour  l'accomniode- 
9ie«tdi»  Par^flie«t,  540.  On  méprife  6e 
ttis  ,  341^^  EttiUhrotté  M  Miniflre,)  4^^ 
^M^'<  la  PrincefTe  de  )  foeur  de  Mcntmo- 
.  veiicii  ffMfctte  la  gracé  de  fbi)  ftvre»  lofu 
.  |!^e  À  Rîchffiieii  •  210.  Ne  pf ut  le  4é- 
•:chir9  XII*  Reçoit  ordre  de  t'éiosgner  de 
T^uiOU&i  ihid.  Envoie  ua  MémosK^l 
1^  £rere  poer  prâtleegcr  (en  proebs,  ^  5  • 
^ppaib  ^'U  lui  &k,  md. 

ZêmiU  (  Vàlemifli  )  pr^  (k  masToft  p^ur 
.'Unk  lei  premières  Aflmbiées  de  i'Aca« 
demie  Fr^n^pife  %  ^  109 

ytàvonges  veut  arrêter  lé  Duc  de  Bouillon» 
517*  Empêche  qu'il  ne  foltiéclûié  par 
le  peuple»  ^^9 

C9H4r 4$' Momfpenfitr  r^mi  de  Puilauress , 
eft  caufe  de  l'inimitié  jotre  ce  Favori  & 
;  leiNLinifire»  -     foi 

Jrm/90fl  (  le  Comte  de  )  eft  attacbié  am  Cofite 
deScHObai»  394.  fiii  artété  &  eafernué  à 
laBaOiUe»  }l6 

9réam  pamn^aade  Tavaet^rgarde  de  l'armée 
4*IfaUBt  78.lByffti(Piifl^QltBs«Jle- 

Qcii] 


TABt  E 


e 

œBhmtmîum  catcitae  le  Duc  àt  Moàt- 
■MTcini  duB  le  précipice  «  i8o  «  1S4  > 
xt?  tf  iti*  ycmieufct  pomt  TaccotiH 
dB  Doc  iTOrlfa^  f  i^i.  Hll 
p«v  nArer  GaAon  &  fon  Fa- 

fitfid«^  fie  Ffuce  ,  Aeor  dé  Leû  Xffiy 
^otOeleRaiCatliolîqve,  } 

yiyii  iMi  (  F  >  cvTo^  des  tiovpés  pM 
UKcur  les  prfcaKioBi  4b  DMde  OiBf- 

s  Pi* 


naol#  rtad  la  pbœ  f»*ii  aepcptdffii' 
dreftaieie  capacité  9  ti 

Ijl^  y  ■riTcmlcitt  s'emparer  de  la  ValteSiCf 
2$ .  Os  iCBKttem  a«  Pape  les  forces  qatt 
M8edeat  dans  cette  P^Yidce,  s  M.  Letf 
iocae  orient  loiadie celle  de  Fnnce»  Mit 
agir  coa^oÎMemeiit  contre  les  RodieKiVi 
45,  Us  attaqaeat  le  Doc  de  MantiMf  1 5f 

IjD^iamClgPocf  >&pliiifeqrgatitfgsSrf 
pieuTS  remuant  en  Àreiir  de  b  ReîM 
acte*»  9.  Il  coafpife  contre  Mciielietf< 
^i«  Il  le  préième  i  la  Coor  âigntéehif 
ji6m  Paroles  remarquables  de  ce  Sen 
gaetuTt  i^d.  H  le  ietre  aux  pîedsrdoRfli 
pour  c^cenir  la  çnce  de  Montmoreidr 
SOT»  Di(coBrsqn*il  tient  à  ce  Prince >lli^* 
Le  Miaiilre  en  eft  cboqné  ,  xoZ.  Vv  fi 
faattéil  âxtîfkroiSMÎLdcRîciiclte 


t>ÉS  feAflÉR'Èg.  .  iif 
il  t.  ïl  ne  veut  nnUèmlenc  cédera  de  Mi-» 
fïidre,  114.11  lire  rèfâie  d'entrer  da!D# 
2((]cuns  des  partis  ^  dlvîfdit  la  Cou¥  y 
jrff .  Il  éft  privé  de  fe^  ôouvernféniéM  ^ 
exilé,  3^j,  il  veut  prévenir  le  malhefu^ 
qui  menace  de  Thou,  .473* Seriàges  avi^ 


^ ABRîm  (l'Abbé  )  e(t  envoyé  l  ftomé 
par  Marie  de  Médicis  ,  jitf.  Ses  plaintet 
au  Pape,  3 1/..  Il  efl  épouvànfté  par  les  ni»A 
naces  de  Richelieu,  ^16 

&rgs5  (  le  Comte  de  )  Atthafladeur  de  Fran- 
ce en  ECpTighc  ,  /?gne  le  Traité  au  fujet 
de  la  Valteline  ,  x8 

ikfetie  ( Mademoifelle  de  la)  eft  Maitreiltf 
'   de  Louis  XIII  ^  i^f.  Ce  PriaCe  la  quitte  9 

^ilir/M^  m.  ftlccede  a  Ferdinand  II ,  374* 
'  Le  Roi  refnfe  de  le  reconnolcre  9  ibidm 
Vikri  ,  lieu  que«  choififTent  les  Conjurés 
*;  pour  feire périr  Richelieu^  3 1 Ô  3* 

limtraiiUs  f  Confident  de  Cinq-Mars.    Sen 
confèils ,  465.  Ils  confultent  enfemble  j 
'    470.  Proportion  qu'il  fait  au  Duc  d'Or* 
léznsj  47^.  Lui  8c  Aubijoux  rallument  la 
'    Iiaine  de  Richelieu  f4px.  U  Te  propofe 
de  tuer  le  Cardinal,  508.  Il  fe  rend  à 
-  Madrid,  ihid.   Son   retour >  510*  Il  va 
trouver  Monfieur  ,  s  19*  Il  exhorte  Cinq- 
Mars  â  fe  mettre  «n  s6reté,  i^r^f*  Il  prend 
la  fuite,  fzo 

Torcé  (  les  Maréchaux  de  la  )  £r  d'Effiat  en« 
àrenc  en  Lorraine»  où  ils  prennent  plu- 
CciT 


9»  TAB  ie 

fin^s;Bbces^i7|.  hst  Force  arrcteh 

lier  Plecet  ^  reftent  an  DooTeau  Doc  « 
^o.  Il  CècoMkit  les  Suédois  en  Allcma- 
geet  i07.  ^  eft  rappelle  pour  rétaUii  les 
.  aâàtfeft».   ...  1^9 

t4^  ^'^  IWarqals  des  )  Gomremear  de 
Montpellier  «  reçoit  ordre  d'arrêter  le 
Duc  de  Montmorenci  9  i%S 


VX  ÀSSJOISI  efi  twioyé  pour  foumettie 
les  réroltés  de  Nornundie  »  42 1.  Il  refiire 
de  fenrir  d'efpion  au  Cardîinal  Mînifirei 
434*  I^  veut  abandonner  Son  Emioencej 
Ç08.  Il  efi  envoyé  aux  Pars- Sas  9      5<V 

GftN^  (le  Cardinal  )  (acre  TAbbé  de  BJdit' 
lieu  qui  efi  nonomaé  Eiréque  de  Lucoaj  \ 

€êjtxjigue  (  Anne  de  )  efi  Maîtreiïe  de  Henri 
de  Gnlie»  424*  Elle  le  va  trouver  1  Sf 
dan»  4a^. Elle  ne  peut  rien  gagner ftt 
Ittî  »  ,  4»T 

Gse^Vr  XV»  donne  le  Chiapeau  de  Cardinal 
i  Richelieu ,  it 

CfifimM  (ont  maîtres  de  la  Valteline,  }^ 
Les  Efpagnols  veulent  s*en  emparer^iiti* 
On.rend  cette  Province  à  Tes  Maijfes 
iégitimef  9  mais  à  certaines  conditions  » 

zStài9 

CiUkrimi  (  le  Comte  de  ^  gagne  une  ba- 
taille fur  Lamboi ,  Génoral  de  l'Empe- 
reur»  f  07»  U  efi  &it  Maréchal  de  France, 
iM.  h  va  aux  Pays-Bas  «  |o8 

Çmémméf  (In,  Princm  de  }  intercède  poot 
HottCflioceaci  t  191 


DES    MATIERES.         «Xf 

Anf/r  (  le  Du^  de }  &  piiifieurs  aiUre$  ,caj^§^ 
lent  contre  RidbeUeu ,  $7.  Lfiui  Jipmbre 
épouvante  le  Roi  même  ,  8^.  fïe9ri  de 
Guifê  eâ  en  comefiation  avec  le  hLipi^Of 
au  ifu)et4e  (à  chaîne  d*Anurai  du  Levait  ^ 
1 5 1  •  On  Jl'accuie  de  tiahifon ,  ibiJ.  li  fe 
juûifie  en  v^tn  9  t5z.  Il  revient  i  Paris  9 
414.  Il  £e  brouille  avec  ieX}anIinal.9  4>^*' 
Û  refufe  de'fe  réconcilier,  427*  H  figne 
le  traité  du  Comte  de  SoifTons  avec  les 
Efpagnolf,  ^  .*V 

Gmfiavi  Roi  de  Suéde  (bumet  une  partie  dé 
r Allemagne ,  1  y?»  îl  fouhaite  une  entre- 
vue avec  Louis  XIII.  1^8  ^  15p.  Il  pi* 
que  Richelieu,  160.  Il  eft  tué  dans  4a 

«    bataille  de  Lutzen ,  que  £es' troupes  gn* 

,   gnent^aprèsHimortf  X2$. 

H  ^ 

JlJLA  VTETOK  T  (  Madcmoîtelle  d'  )  cil 
aimée  du  Roi  >  403.  Belle»  qualinés  d^ 
cette  Dame»  404,  Elle  efi  exilée ,  40^^ 
Son  abfence  chagrine  le  Roi ,  $bid.  Elle 
apnire4e  fe  tenir  à  40  lieues Àe  la  Cqub^ 

408 

^eurUtti  JHàvlt  iônir  du  Roi»  efl. demandée 
en  mariage  par  JkRoi  d'Angleterre»  ppur 
ie  Prince  de  Galle  Ton  &h.  10 


fMS  .(  le  Chevalier  de ')  efi  condamH^  l 
^Qtft'i  parde  qu*il  refufe  de  révéler  Jes 
ie^etsM  Ton  ami  Ch&teau^Neuf ,  aTiS. 
^09<Cxa£iiicgii|éfo£lé^  i\id. 

Cri 


ff«  TABLE 

^  te  ?ere  )  é«  Trembbi  9  Coif(c#êi^ 
[  i!e  RfdKik V  »  eft  ie  mobile  ' 
;  Tîolefltes  de  (on  pénnent,  if ; 
i  ée  ce  C^mciii  9  rit/.  Par  or«^ 
Ae  étt  MiaHbe,  9  s*xiifimie  dus  TamW 
fié  da  Msffchai  d'Ornano  po«r  ]e  per« 
ëie  »  i^.  U  domie  «n  anrts  ^*oa  mcprifer 
4f  •  Il  hk  tcptcndre  covnge  a«  CardK 
ni)  310.  H  Te«t  léccmdlh^  la  Yakcter 
a:?ccie  MiBiffre ,  3<!$i^ 

^Êm  (  DcuB }  Duc  d«Bn|^ee,eft  cin  Roi 
de  pQftBpL  Le  Gavdtnl  lui  promec  du 

X^IMBOJ,  Général  de  I^&npereiir,  rient 
ma  (ccomrs  du  Comte  de  Smfeat»  448# 
Ses  uo»pcs  foat  d*abord  en^Mcées^naî» 
elles  lepresarBt  cœur  enliuce  »  457*  Q 
peid  une  bataille  contre  le  Comte  de  Goe* 
brîiiit,  fo9 

l^m^fttviiU  (  le  Duc  de  )  âr  im  grand  nooi- 
fare  d*aiities  Se^eoir  Tevlent  &se  toer 
k  Cardinal  de  Richdînr,  -  31 

iMtr^mt  (Cltûdcs  D«c  dbj  dbnne  fi  fisnr 
23  Duc  d^Orlcans  ,  &  levé  des  troupes  en 
la  fareiir»  ts$-  H  cft  obl^  de  làure  h 
paix  arec  le  Roi  »  i%€.l\  reprend  les  ar- 
mes ea  ^veor  de  Mofifienr»  iji,.  Mxà  3 
rentre  bientôt  dans  le  devoir  9  173.  O 
rompt  le  traité  de  Livcrdun^  i^.  U  rend 
le  mariage  de  Monfiear  pvblici  xji.  Por- 
trait ds  fhic  CBarles  t  ij^*  Il  preflb  k 
lècoars  d^Efpagne  pomr  s*oppo(èr  aux 

'  troupes  ds  Roi  y  1  |t«.  Il  ratifie  le  Traité^ 
ittcsa^  par  It  Cardinal  Iba  &cre  >  «3^ 


DES    M'AiriERES.  j^ 

U  a  une  entrevue  avec  Richelieu  »  140. 
Il  Ce  fie  imprudemment  au  Minière  9  qui 
le  fait  arrêter  9 14 1  •  Il  eft  obligé  de  con* 

•  fentir  atout  ce  qu*on  exige  de  lui.)  i4i« 

-  U  t£t  açcuH^  d*avoir  enlevé -Monfieur  9 
iff*  U  (ê  démet  de  (k$  Etats  en  faveur 
de  Ton  frère  9  af  7«  U  ravage  fon  propre 
Pays,  &  veut  entrer  en  Champagne»  1 3 1  • 
Il  (ê  rend  à  Saint  Germain-en-Laye*  441* 
U  efi  remif  en  poflèffion  de  fts  Etats  t 
441*  Il  renoue  avec  la  Mai(bn  d*Autri« 
che  9  &  les  perd,  de  nouveau ,.  44$ 

Xftrrasni  (  Marguerite  de  )  eâ  donnée  en 
mariage  au  Duc  d'Orléans»  130.  On  veut 
la livrerau  Roi»  t}!*  Elle  fe  retire  dant 
les  Pays-Bas  >^  ihid» 

L^rasnê  (  François  de  )  Cardinal  »  veut  ju(^ 
tifier  Ton  irere  Charles  »  131»  U  offre 
d'époufèr  ia  Combalet  »  ibid.  Il  traita 
avec  Richelieu  au  nom  de  Ton  frète»  137. 
U  fe  rend â  Paris»  if  i«  Il  feint  de  vou- 
loir époufêr  la  Combalet»  %$i*  Obftacle 
à  cette  alliance  »  ihid,  U  s*tn  retourne 
fans  avoir  rien  Ait»  254»  U  eu  mis  ea 
poiTeffion  du  Duché  de  .Lorraine»  2^7. 
Il  (ê  joue  de  Richelieu»  ifp.  U  quitte 
la  Lorraine»  &  fe  retire  c;;i  Italie»  i^o» 
Kdit  injurieux  â  la  France  »  qu'il  fait  aflfi* 
cher  dans  (es  Euts  »  i6i*  Il  efl  ajourné 
par  le  Parlement  »  Uid* 

louis  Xill*  époufe  Anne  d'Autriche  »  3. 
Sorti  de  minorité»  il  convoque  les  Etats» 
ihid.  U  eft  prié  de  laifler  le  maniement 
des  afiàires  a  la  Reine  mère  »  4*  U  écrit 
luî-mème  â  TEvéquede  Luçon  »  ppuc 
l'engager,  à  ft^cndie  auprès  ^e  la  R^ine 
C  c  v] 


T  A  B  t  E 
Sitf  fuDs^PMceà  la  têtedVBi 
ir  fOBr  «fttqaer  les  uoupcs  de  (t 
e«ix*  ffv  les  coaqoétes  i^idestO 
râ  CBUcr  ca  «éguciatÎM»  13.  n 

le  rfcipi  !■  Je  Cariie^t 

iConldl» 

-  AÛBere  »  il  lai  lut  csfii 

.it.akiaocofdeeoe 

rie  Co^HI  »  i^  Ses  iroepes 

itarlesEodieloii 

Ccml 


Gv^B;.  3;  «  •  n  neat  les  Etais  de  Bffcofne» 
t*.i:  dE ':«9  aiCêde  la  mon  de  la  Prin- 
ce?c  àr  Mr^r^es^cr  9  4^.  Il  ie  read  de- 
▼ar:  Ix  R^ûslie,  i^»^.  Il  ^ûte  le  Sep 
de  oeat  Ville  ,  ft  s'en  Terieat  à  Parisi 
45.  U  igi^jfe  aa  Caaip  deraat  la  Ro« 
c&dlef  4^.  Par  ^tioafiecoairelM  frère  « 
il  vssr  fm^WÊèmt  comanader  Farsiée 
nolàe  «  éo««n  frk  atfaçaer  leP^de 
Sxce.  0  a£s^  Privas  ea  Vivanis*  ^}* 
n&âtlsMxaveclesProteâaas»  ^£on 
iK^-  i  Fais  ,  f  >»/.  Il  défiead  a  Ridie« 
bex  de  iè  iediet  de  la  Conr  9  70.  H  le 
trc3«c£lîe  zrec  la  Eeifie  neie  9  71.  Il  Je 
acaase  ics  fveaiîer  JfîaiAre  ft  le  corn- 
Ue  d*éIoj^cs,  ?2.  Il  eft  ^pcmaaté  desâc- 
lîoas  ^ai  panweat  les  Se^aeârs  de  (ba 
Efft ,  n«  Sa cniMe  ladodUc^  tS.  lift 


DES  MATIERES.  iff 
di/poft  à  porter  la  guerre  en  Savoye»  8^« 
Il  entre  dans  le  Pays  9  où  tout  cède  4  Tes 
armes  TÎâorieufes,  90*  Après  la  conquête 
de  la  Savoye«  il  (ê  rend  a  Lyon»  91*  Uy 
combe  mabide  dangereufement  »  f  )•  Sa 
maladie  cau(ê  beaucoup  d'intrigue  >  ibid. 
Hfuiv.  Il  recouvre  la  CàtLtt  »  ^7*  Et  re« 
vient  â  Paris  9  ^^S.  Il  prie  (à  mère,  en  far 
veur  de  Richelieu  &  de  fa  nièce.  U  con« 
ient  i  la  perte  de  ce  Minifiref  io6«  Bien.» 
tÂt  il  le  fait  triompher  de  Ct%  ennemis  » 
m.  Il  traite  (es  Cour  tifans ,  félon  qu'ils 
font  bien  avecRichclieu*  1 1^>  Portrait  de 
ce  Printe*  117.  Il  raiRurefo)!  Miniflre^ 
I  )9.  Il  confère  avec  lui  an  fujet  de  la 
Reine  mere«  X4o.  U  pourluit  fon  frere% 
144;  Il  maltraite  le  Parïemetft»  14$.  Il 
donne  plufieurs. Déclaration»  contre  (a 
snere  9  foa  frère  4c  plufîeurs  autres  ,  148. 
Etablit  une  Chambre  de  Jtiftitè  contre 
ibn  frère  &.fa  mere^'i^'^v  H  <kfli^.ttn  Ar<- 
rét  du  Parlement  qui  s'oppofoif  aux  vio- 
lences du  Minifiret  if4r  II  fouhaite  une 
entrevue  avec  Gufiave^  if^*  Les  Elec« 
leurs  Téclament  ftprpieâfoB  ,  léo.  U 
s^oppoft  an  mariage  du  Comt^  de  Soif^ 
ions  9  t^f  •  Déclare  cdnmie  il  veut  qu*on 
traité  fon  ftere 9  ipa*  Senciaient  d^dou- 
leur  eu^il  témoigne  ^199  •  H  tient  confeil 
au  fll|et  de  Montmoreaci  9  ihid.  Il  yeut 
faire  un  exemple  de  Montmorencif  corn* 
9ne  Henri  IV.  ^e  Bîrôn ,  1.04.  Il  reçoit  fa- 
yerslblement  la  Lottre  du  Duc  d'Angou- 
léme  9  tandis  que  le  Miniftre  en  revoie 
«ne  avec  hauteur  9  ^o^.  Il  xefufis  defSiire 
«frace  à  MomjMoffeilci  »  %iZ»  Endurq 


>t4  t  À  H  L  * 

pût  tllcheliea^  il  eft  fenfible  i  tout  éê 
qu^on  lui  peut  dire  à  ce  fh]et  9  î^V.  Il  fd 
repèm  dé  fa  dureté  «  xiû.  Il  fe  plaint  aH 
Roi  d'Efpagne  du  fecours  accordé  â  £1 
inere  &  à  fon  fterCf  ftitf«  Il  renouvelle li 
Ugdt  arec  Jet  Suédôit*  txfi  11  efiyoye  de 
TarFent  aux  Hollandolf  «  êM.  il  donne 
le  CdrdoB-bleu  aux  Caf  dtnauk  et  Riches 
lieu  &  de  la  VaUttei  xip.  il  £dt  la  guer-» 
te  an  Duc  lié  Ldrr^ne»  %^o  ^fmiv»  i>an- 
get  4it*ll  couftf  13!  5*  kiuielieu  lm£ut 
Irîoler  k  droit  dès  Gêna  ,  140.  Il  entre 
dant  KaiicI  >  a4i«  Il  choxfit  loi-ttiénie  une 
Garde  (four  Richelieu  >  14»*  Ilreut  que 
le  ParJeniefit  déclare  nvl  le  mariage  de 
Moilfour»  if 4*  Il  envofe  demander  le 
cofltrat  au  Dite  de  Lorraine  ^  i<fd.  Il  eft 
fourd  à  toutes  les  prières  de  la  Reine  (k 
mère,  t69^fitiv,  Réponfe  qu'il  fait  ren- 
dre â  cette  Prioceflê)  177*  Il  en  reçoit  nne 
Lettre^  aS^.  Il  baït  Richelieu  9  jjo.  Il 
lui  écrit  une  Lettre  pleine  de  menaces  ^19» 
Bientât  il  lui  fattexcufe,  S^o.  Il  s*op« 

ÎioCe  aux  progrès  de  Tarmée  du  &ucCfaar« 
es ,  )3i«  Il  nKilaaite  le  Parlement,  t^9» 
Il  eft  mécontent  du  Cardinal  9  350.  Il  lui 
donne  le  tort  dans  une  difpute  avec  le 
Comte  de  Soiflbns  s  355.  $e  vend  à  Gre« 
rioble  pour  conférer  avec  (a  iœur^  j^f* 
Il  ne  veut  point  donner  de  chagrin  à  cette 
PrinceiTe  ,  3^8.  Sa  conduite  à  l'égard  de 
Cinq-Mars  ,  418.  Il  lui  pardonne  i  la 
prière  de  Richelieu,  411*  Il  préfide  lui- 
même  au  procès  de  fon  frère  naturel,  43^ 
Il  eft  peu  en  peine  de  la  révolte  du  Conte 
de  SoiiTons ,  451,  Sou  indificrence  furû 


DES  MATlERj^îr  Jpf 
ftttt  de  la  bataille  dèSedah»  d^ét*  n  efl^ 
indifpofê  contre  le  Cardinal,  483.  U  parf • 
pour  laCatalogne9  485.  Son  inconthtilùti^ 
48ff.  Us^emporte  contre  k  €aidind'i  iep«r 
éc  contre  le  MaréehaS  de  tire^ ,  5#u  U 
continue  d'ître  inàtfpotà  éonae  le  Cai^ 
dînai,  f  rt  tS  fmiif.  Il  yçut  £iire  h  paix  â 
ibn  iniçuv^iS.  Il  fi»  raccommode  avecP 
ce  Mmiârê)  f  i^  tf  f a^  lifiiit  arrêter ftif 
Favori,  5vf»  Il  paroi't  iirquiet  dir  fort  de 
Cinq-Mars  >  ^30.  Il  va  trouver  Kîchelieur 
S 19.  h  retourne  à  Parisy  5  ff  •  Il  pleure  Im 
mort  die  la  mtitsiM.  Il  s'informe  (bu^. 
tent  delà  lânté  die  fou*  MinifFre»  5f4«If 
Ta  lui  rendre  yifîte  y  5^ ;•  Il  appreno  A 
mort  avec  imKfféNJiee  1  ;5^;'0iiluilaiile 
des  legs  coafidérabl'es v  5^9 

Iflfisîi  XlV.  Sa  naiflànce  f  f  ^e 

Inhits  9  Favori  de  Louis  XIIL  eirgaffe  ce 
Prince  â  faire  arrêter  le  Marécbâ  a'Att«- 
cre ,  d'.  U  ^arhe  en  6veur  de  rivêaue  im 
Luçon  r  iM,  Puis  il  le  fait  exiler  *  Avw 
enon,7.Ii  accepte  1er  ofires  de  fèrviceique 
fui  fait  ee  Piiélat,  8.  Il  Fenvdye  auprès  de 
h  Reine  mère  pour  lui  fervir  d'e fpioa,  ih*^ 
^  To.  Il  efl  £ut  Connétable  de  Fnmcey 
ikid.  n  Ct  rend  à  Tourr  avec  le  Koi  njr^ 
Sa  politique  en  rendant  la  liberté  amPriiK 
ce  de  Condé  »  n-  U  s'appoiê  avec  les  ae« 
très  Minifires  i  l'avancement  de  VEvéque 
de  Luço»,  14.11  efi  obligé  de.  marier  foi» 
neveu  avec  la  nièce  de  ce  Prélat,  1  f.  Ce 

2ui  lui  fak  changer  de  conduite  i  fou 
gard  ,  ihid.  11  excitf  Tenvie  de  toute  le 
Cour  t  iffr  Sa  mort  >  >2 
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'ilirGOT  ciiukGifdtt  des  Sccin 

MinUsc  tàtÊMt  Guet  des  Sceanui  tprès  h 

-    dîlgnoe  <rAl%ret  )i*  Il  co&ipire  «Tec 

Iba  htxc  poax  ptrdie  JUcheliêu  »  ^4.  Il 

*  hI  Uf  ^tc  9  110 

MmUiM  (  k  Harécbii  de>  eft  entové  au 
D«cd*QrlàMis»  ttf  •  Le  dilcpnn  ^'il  tient 
à  ce  Prioce*  Ini  oo&iè  cher  dans  la  fuite  » 
•M,  EftanêBéf  1x7*  Ecrit  ea  Roi»  mais 
Ml  fomftnit  fa  Lettre  »  iif  •  Il  eft  trans' 

.  Bxé  â  dîverfét  pri&nSf  iSx  ^  16).  On 
coBpofe  110  Tràiofeal  pour  le  loger»  Uid* 
On  raccefè  de  {Icçâlàt-,  i&aHï  recufe  Tes 
Jègê^  i6f«  Il  «cjondamaeimort,  171» 

*  Oà  In  Ik  (a*  Sentence  »  i^i.  n  eft  exé- 
cuté, I7J 

Mananm  <  Jiile  }  Tient  en  qualité  de  Nonce» 
pour  ncebcier  la  paix  >9o.  Il  £ut  conclure 
une  T^e  qi|i  eft  le  préliminaire  de  la 
naix  de  Ratîî^nne ,  p).  Il  lêrt d^erpionà 
kùJieliea»  )4T.I1  eft  rappelle  par  la  Cour 
de  Rome  »  ièid.  Il  eft  rebommandé  au  Roi 
par  le  Cardtnai  de  Richelieu  >  5^6.  11 1& 
AoaunèfQn  Exécuteur  Tefiamentaire»;^? 

iiidifis  (  Marie  de  )  pour  afiisrmic  la  Rcgen* 
ce»marie  (bnfils  avec  Tlnfiuite  d*Efpagpe 
Anne  d* Autriche,  ;•  L*Evéque  de  Lu^on 
parle  en£t¥ear  de  cettePcinceflè  auxEtacs 
aflanblés  ,  4.  Animée  par  ce  Prélat  9  t^^^ 
Attarcêier  le Pcince.de  Condé,  5.  Elle 

'  donne  les  SceanVà  Manmt  «  tiM*  Elle  t 
part  à  ladi(grèce  de  fonFayorij  &  on  Ji 


DE5  «A'TîB^RES.  fpf 
redèntprifonniereà  Blois,  é.  9'édb4pc  de 
la  priTon ,  8  AiSembléedef  PartUWntj^  i5» 
Donne  fa  confiance  A  i*£vcque  de  («Vfon 
qu i  la  trahir,  i  o«  fe  reconcilie  avec  Ton  fils» 
T I.  Se  retireà  Angers yih,  }nquic'tttdc^du 
IMiniilre  fur  cette  retraite  »  f  ^.  fait  j|;a  paix 
tvec  fon  filsy  i|.  A  quelles condîtipnstif* 
Elle  eft  la  feule  qui  fouhaite  fînc^rement 
l'avancement  de  Richelieu.  14.  Fait  des 
préfens  confidérables au.ne veu&  à  la  nî^ce 
de  ce  Préiat,  t  ^ .  Sollicite  vivement  la  pro« 
motion  de  TEvéque  de  Lffçon  au  Caroina- 
tat,i6.  Rentre  au  Conreil,î7.  Elle  obtient 
enfin  le  chapeau  pour  Richelieu  «  ihiJ^  Et 
1-encréeau  Confeil,i  9*  Veut  marier  Hon- 
ficuravec  Anne  de  Médicis  f6i»  Informé 
^ue  £bn  fils  veut  enlever  la  Princcfle  de 
Mantoue^  elle  la  fait  enfermer  dans  !• 
Chiteau  de  Vfncennet  t  ^8»  Témoigne 
une  grande  joie  de  ce  que  Richelieu  pro* 
pofè  de  fé  retirer  de  la  Cçur  9  70*  Colère 
de  cette  Princefle,  en  apprenant  ^e  ce 
Miniftre  fert  Mon  Heur  auprès  du  R.oi«  71» 
Se  propofe  de  perdre  Richelieu»  ajprès  kt 
mort  du  Roi  »  94  (5  fi^iv*  Veut  oter  Is 
Sur-intendance  de  fa  Maifbii  i  ce  Mini& 
tre ,  9p.  Ses  emportemens  contre  lui  i 
xoi  C9^  lod*  Elleméprife  fa  Lettre  »  Ii4« 
Elle  eft  abandonnée  det  Courtifans  »  uf  • 
Portrait  de  cette  Princefle  »  i  z  i  •  Sa  cole« 
re  en  apprenant  Tèmprifonnement  des 
Marillac^  1 3 1  îifmv.  Jure  de  Ce  venger 
delà  duplicité  de  Richelieu  «  ijd.  ES 
arrêtée  à  Compiégne*  141  •  fe  retire  à 
Bruxelles ,  14^.  Manifefie  pour  &  jufltfr-. 
cation  »  Uid^  Par  la  mort  de  Mcgmnareil) 


1^1  f  A  B  t  «  .  . 

motetid  f  die  ne  peut  exécuter  le  éeM 
feiade  ùiêétnU^€thCombsdct^  xioi 
Oa  «rréce  les  sateurf  de  ce  complot ,  iK 
Irritée  contre  Gaftoif  foti  n£r  /  elle  refu-' 
iéd^  k  Toir^  xi<.  Elle  veut  G?  retiter  tti 
éURreme§  Cou#f  de  l'Europe  9  x44*Le 
Père  Chantdloube  Tengage  à  refter  itor^ 
tfe  France  »  iff .  Elle  &j<  des  plaiifte$ 
^  Rof  far  la  conduite  peu  rerpeâuèufé 
ie  Monfieurâ  Ton  ég^ra«  i^^.  Fait  hoii<' 
te  à  CoH  ils  Gaftori  de  f<m  aveuglement 

Eitr  léi  cbnfèils  de  fan  Favori  »  x48.  Re- 
t  d^accef^er  ht  oStet  du  Miniûi'éf 
ifo.  Fiitit  diverfei  tentatives  pour  retour*» 
lier  à  la  Cotfr  »  itf x^  ié  brouille  atetf 
Gafion'  9  a^j*  Fait  des  avances  auCnidi- 
sal,  i68.  Ce  Minttre  s^dppofe  â  fi)il 
retour  4  t?^  &  ^85*  Elle  ^it  de  nou- 
veau]! effi)rts  4  »88^  Envoie  à  Rome.peuj^ 
difpofèr  le  Pape  en  fa  ^eur»  52).  Sere*' 
fîre  en  Angleterre  9  j88.  Dureté  du  Roi 
i  Ton  égard,  38^.  Moit  de  cette  Princeife^ 
^3^.  Le  Cardinal  la  regrette  «  îlii. 

Meillermyt  (  le  Marquis  de  la  )  mérite  parfèf 
àââôiii'U  Bâton  de  Maréobel  de  France, 
40^.  A0«é^e  Àir^  449' 

i^raM  ( le  Marcpiis dé)  Aoibsiffadeur d^Ef-^ 
pagne  ^  s'emporte  contre  Ricbelieu  f^ 
14.  OflR-e  du  recours  au  Due  d'Orléans 
au  nom  du  Roi  fon  Maître.  1^7 

liwiùd  (  le  Père  )  Jé£uite  ,  entreprend  dt 

perdra  Richelieu,  }74.  Son  entreprife 

*eft  découverte,  §r6#  U  brave  le  ^ciTen-r 

timent  du  Minifhe  f  ^81 

MoBtaigM  à  la  tète  d'un  strmée  navale  tente 
eovaÎB  de  feçoudc  la  Rodieiie»  51^  il 


DÈS  MATIÈRES.  .  f9g 
l/'thttemtt  de  raccomoliodenijsnt  iès  ha«- 
bîeàns  avec  le  Itoi  y  54 

iîùnimoremi  (  le  t)uc  ^e  )  À  démet  de^  la 
Charge  d'Anfiiràl  de  Prailtfe  9  fur  la  p'ro- 
meffe  d'avoir  f éf ée  de  Coniietablet  t8. 
On  le  trompe  9  i^/i.' Accémpagiir  1« 
Cardinal  en  Italie  ,  f6.  Il  t&  laiSe  à  la 
tête  de  l'armée  >  pî .  Il  Bat  le  Prince  Tho- 
inas  &  s'empare  de  Salucei,  j>z*  Sa  géhé-^ 
rôfîté  à  regard  de  Richelieu,  9f  tf  ^8.11 
prend  le  parti  de  la  Reûie  ihere  &  dî^ 

'  miont\tyxii  ifS,  Sujet  dé  brouillerie  en* 
tre  hif  &  fe  Cardiifal  »  177*  Il  témoigne 
i<)tft  mécontentéràent ,  i8r.  On  donne 
ordre  de  l'an^ter,  ï8"f.  Il  fève  d'és  trou- 
pes, r^i.  On  le  trahit,  T^f.Ileftpria 
(>rironnier,  ip8*  On  lui&it  ion  procès». 
19^.  Il  eit  exécuté  ,  itf 

Montfrtoren^  (  la  Duchéfl«  de  >e3rche*fett 
mari  à  prendre  le  parti  de' la  Reine  mère 
&  le  Ddc  d'OrléaUf  >  tBU  Pomait  de 
cette  D^iM  i  iS% 

lier  eau  Prêtre ,  fe  met  i  U  t<te  das  f  étc^héa 
de  hformandie,  41  ^ 

Motit  (  le  Marquis  de  )  eft  cfiafgé  de  dféfen. 
dire  Nanci,  234.  Il  ménage  d^aferord  le9 
troupes  ?raiî{l>tft<>  i3ff.  Paît  tirer  fur 
le  Roi  même  ,  i^td.  Il  traite  avec  le» 
Pran^ois,  13  6«  Il  reçoit  un  ordre  fecret  de 
Ha  point  livrer  la  Place ,  138.  Il  efi  obli^ 
gné  de  fe  rendre  apris  la'  pritê  du  Du# 
liarles  %  %é^ 


&)a 
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EVEt.S  (lé  Duc  de  )  partf^an  dti 
Prinae  de  Coodé-rfait  dcf  préparatifird^ 
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faerre  »  t*  Eft  attaoué  par  les  Efranolf 
ans  fon  Duché  de  Mantoue  »  4o.  On  fc 
met  en  devoir  de  le  (ècourir  »  6i.  Il  bk 
venir  fa  fille  en  Italie  i  poor  ne  pat  dé- 
plaire à  la  Reine  mère  »  ikid,  El  plus 
Îreilé  que  jamais  par  les  Espagnols  j  74* 
.e  CaHinal  lui  mené  du  fecours,  76.  EÏI 
prêt  de  fuccomber  fous  les  effcrts  des 
Princes  réunis ,  8j[.  Eft  dépouillé  de  (ts 
Euu  par  ÙL  négligence  &  celle  de  fts 
Alliés  «  9^ 

Vntps  (  des }  fon  inquiétude ,  4 |j.  Il  re&fe 
les  proportions  du  Duc  de  Bouillon , 

af  •  Il  eà  f commandé  au  Eoi  par  le 
irdinal  de  RidieUeu»  iS^ 


o. 


_  arFilRWJlcDued*)  Mmiffre  ffU 
pagne  9  Sgne  avec  le  Comce  de  Parfois  les 
Articles  du  traité  &ft  avec  les  Grsibus» 
au  Hijet  de  la  Yaltelîne  9  iS 

*CMéams  (  le  Duc  d*  )  efi  fufpe^  au  Roi ,  }o> 
Il  Ce  donne  beaucoup  de  Coin  pour  fauvet 
Ion  Gouverneur  9  31*  H  veut  faire  tuar 
Richelieu  9  iM»  Eft  le  feul  à  qui  ce  Mi- 
niftre  ne  fait  point  fentir  les  eSèu  de  fa 
colère  >  )  8.  Motifi  qui  l'engagent  à  cette 
retenue^  ^9*  Monfîeur  fe  réconcilie  avec 
le  MIntftrei  thid.  Regrette  beaucoup  fon 
époufe9  42-  Invefilt  la  Rochelle  f  4)«  Il 
quitte  Tavmée  aufli-tôt  &  fe  rend  à  Paris» 
44*  Eft  nommé  Lieutenant  Général  des 
troupes  9  qui  doivent  iecourir  le  Duc  de 
Mantoue  «  6i*  11  veut  époufer  la  fille  de 
ce  Prince  malgré  Toppoution  de  la  Reine» 
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eu  II  commande  Parmée  (bus  le  Roi  ib» 
frère  ,  6t.  Refiife  d'aller  en. Italie»  6fm 
Vent  enlever  la  fîlle-du  Duc  de  Nevers> 
iM.  Publie  un  Manifelle  contre  Triche* 
lieu  9  64.  S'emporte  contre  le  Roi  &  le 
Cardinal ,  75.  Reftife  de  Ce péconciUer  » 
74.  Reçoit  de  nouveaux  méconténtemens 
de  la  Cour  v  84.  Ecoute  favorablement 
les  proportions  éa  Parlement  &  du  Châ- 
telet,  8^.  Excité  par  Tes  Confidens ,  le 
brouille  de  nouveau  avec  Richelieu,  137» 
Fuit  devant  le  Roi,  144.  Se  rend  à  Nan- 
ci»  01^  il  épou(è  la  fœur  du  Duc  deLor-* 
raine,  15^.  Se  retire. dans^ les  Pays  Bas  , 
15  6.  Entre  en  France  à  la  léte  d'une  ar« 
mée,  174»  On  fait  contre  Idi  une  nouvêlie 
Déclaration,  175.  Attire  Montmorenci 
dans  Ton  parti,  177.  Se  rend  en  Langue* 
doc  avec  une  armée  ,  ipo.  Son  peiu  de 
réfolution  ,  794.  Abandonne  le  Duc  de 
KontmOiTenci ,  i ^6.  Envoyedemander U 
grâce  de  ce  Seigneur,  zo$.  Ecrit  au  Rqi 
pour  Os  plaindte  de  la  mort  de  Montmo- 
rencl^  113*  Se  retire  dans  les  Pays-Bas,' 
2Z4.  Veut  fe  juftifief  auprès  de  la  Reine 
tnere,f^iV.  Vient  au-de^htdela'Ducikei* 
fe  fa  femme  iufqu*!  Namur  ,  i]o.  SolU- 
cité  par  Ton  Favorr,  efi  prêt  de  conclura 
.  ^vçc.ce  lyiinifire ,  248.  .Traîné  le  Traiti 
\  cîi  longueur  ,  i^o.  Chi  Vcùf  yaire  décl»' 
'  ^erfôfi'mariagéfiirtVtfS*  LePaderafent 
rfrenibaraiTé  dans  cette  s^ire,  i^f 

pfUitni{\t Duc  d*  )  eff  îrrirf  contre  fon  t'a- 
«^  •▼oriv  1^^.  Il  lttiren<f  A  confiance  »  iiE!7« 
'C  'S'accttrtmode  avtxV Cour  Àr  revient  ta 
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Tïïfùrl  9  )oi.  On  Tcnt  le  forcer  it  lOflw 
yre  fon  mariage^  d*épouCbr  la  CombaJet, 
304*  Il  donae  Je  nooyeilrs  inquiétudes  à 
la  Cour»  3 1 1«  Efi. chagrin  de  la  mort  de 
fwhmfifis^iHd.  ES  mis  à  la  tête  d'noe 
année»  351*  Se  Ugue  avec  le  Conte  de 
jSoiflbns  pour  per<£e  le  Cardinal»  )5^*  ^ 
fb  raccoaunodeav^  la  Cour»  ^^9,  Corn* 
flote  de  nouTeaUf  361*  Se  reure  â  Blois« 

Î6s»  Se  répare  du  Comte  de  Soiflbns,  }73* 
es  plaintes  contre  le  Minifisca  432*  Oa 
^  jette  4es  yctfix  Qir  lui  pour  être  Chef  de  la 
Conjuration  de  Citvg-Mars»  483.  Se  lie 
^mrec  les  Coojujrés,  ^o/S  Eçvpje  au  Grand 
£cu jer  pour  ^'avertir  de  penfer  à  ki  » 
^i|.  0;i l'épouvante  lui-même»  t^  Son 
^quiétude  »  i|7j>  U^arge  les  Conjures 
jK3?nr  /jiu ver  X?  vje  »  f  3  J 

(ÛÊrfumo^  le  Maréchal  d*  )  efi  odîeu^  âRidie- 
lien  >  â  caufe  de  (à  vertu  »  x^*  eft  arrêté 
avec  Tes  freresjjp.  Il  megt  Ibup^onnê  de 
l^jfon  ^  iHd^ 

fisenfiier/t  »  Grand  Chancelier  de  $uéde  » 
nren^  le  commandement  des  troupes  après 

'  ]a  mort  de  Guftave  >  50^»  Il  hit  des  pro# 
jpèf  <^  Allemagne  f  |o( 
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>ii;L  Y.  cfl  irrité  cçntre  rAbbé  de  !»• 

chelîeu  q^i  le  tr^omp/;,  j.il  pronoÀiqu^fa 

fortune  ^y^fV^AveAÎ  par  le  Nonce  &  par 

une  Lettre  dn  Roi  9  n  a  aucun  /égar4  aux 

.  inftanjpes  de  L^ln^s ,  \%.  Sa  iBprt*        i^ 

ly  î  Saint  )/cy1^nt  de.  J^oHi*gajV.4Xa.  jl  JT 
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fbaltx.bourg  {  la  Princeflè  de  Y  exalte  liBf 
;  Lorrains  à  une  vigouceuCe  de&n(£,  ;t|f • 
'  S^oppoffi  à  la  reddition  de  N^nd  t  p^^ 
"^émont  (  le  Prince  de  )  fils  du  0|i,c  4f  Çs^'p 

^ove  9  demande  udub  confàren/ce  au  Ôardir 

<ial  Mi|iii(lre>  qui  le  reniet  i  une  autrefoi'sf 

77*  $es  proportions  font  rejettéies  ,  78 
ficcohminf  joint  à  Jea^i  de  W^ert»  &it  dip^ 

conquêtes  en  France  f  '  344  tàfrj^^ 
P/fj0ir*  Besançon  efli  envoyé  pour   iraiter 

àv.e.ç  1^  Catalans  «  4 1  f 

'titfiii  (  1^  Ùoaiiç  dp  )  reçoit  ordrit  d*artéter 

le  Duc  de  Bouillon ,  51^ 

FciHtrf  (celérat  ffagné  par  RicheUeUfdépplf 

cpmrp  y  epd&nef  é^i6 

y  Huit  (Saint)  (buhaiteque  Montmprencj 

le  î^uvê ,  ipf  •  Il  le  préfente  9U  Aûréçjuil 

*  de  &liomberg  »  198*  EU  menacé  par  le 
Minifire  »  parce  qu*^  (biliçii.te  pour  ce 

•  fieig^ieur»  x\\ 
*frê$efians  (  les  )  fomt  attaqfiét  par  les  Catfao- 

liqu.es^  19,  On  leur  accorde  )a  fzîXfiMp 
ff$ilaufifnyvron  de  Monficur  ,  excite  Im 
'  '  dîfIentio;î  entre  ion  il^attre&  la  Reine 


'^refle  Ggfton  de  coDjpWéf  a^}*  Çon  1^- 

folénce  j|  Tégàrd  de  la  Rein,e  mère»  xC%. 

i    £fl  bleflS  par  des  AB^^OitK$t  Z94' Fxctk^dc 

'  nouv^u  Monfièur  de  ^'accotiomoder  avec 

le  Minifire^  i^fp  Eft  fkip  Duc  &  Pj^ir,  300» 

Irrite  Richelieu,  30 u  E^  ivr^té»  303. 

•     Meuf t  e^  pri(ba  f    .  $04 

'fmifi^  ^t^twitit  pspur  l*accomma^e« 
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fmifiitmX  le  Marquis  de  )  fils  do  ChanceUer 
âilerr»  a  part  an  maniement  des  iafiàires  « 
aprct  la  difgnce  de  Schomberga  17»  Eft 
fnpplantc  far  la  Vieille  %    ■     \        iB 
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Jf\ETZ  (  le  Cardinal  de )  avec  le  Prince 
de  Condé  &  le  Maréchal,  de  Schomberg 
s'empare  de  rautoritéi  17.  Sa  mort  9  iM» 
^jpkeUm  (  le  Cardinal  Duc  de  )  Sa  naiibiicef 
^i*  Il  eft  filt  Evoque  de  Lu^on  ,  x.  Rvlt 
dont  il  (è  fm-j  ikid.  Il  gagne  TeÂim^  de 
la  Reine  nMre ,  3^  .E|E  Orand  Anmifrier 
de  la  Reine  Anne,  4.  E&  fàh  Concilier 
d'Etat»  pois.  Secrétaire,  5,Eft  Sur4ntei|- 
dant  de  la  Âfaifon  de  Îsl  Reine  Marie  de 
Médicis,  7.  Su  exilé  i  Avignon  ,  ihid,.  A 
ordre  de  fe  Tendre  auprès  de  la  Reitfe 
inere  ,  8«  On  l'arrête  en  chemin  9  f.II 

fûuverne  refpric  de  Marié  de  Médicisj  ; o* 
mpcche  cette  PrîncelTe  de  te  rendre  à  h 
Cour  9  1 1  •  Par  des  vues  de  politique  >  û 
s'o^pofê  aux  fuccès  des  armes  de  cette 
Princcilè  «  ii!»  Eâ  nommé  pour  traiter 
l'accommodement  entre  lamére&leiSlsi 
'  X } .  On  lui  promet  le  Chapeau  de  Cardîiu 
iiid.  On  empêche  fous  main  qu'il  ne  l'ob- 
denne,  14*  Il  marie  (à  nièce  avec  le  Mar- 
quis de  Combalet,  1 5.  Eft  fait  Cardinal  i 
la  foUicitation  de  la  Reine ,  17.  Rentre 
auConfeil,  i^,  Eft  chargé  d'examiner  les 
proportions  du  Roi  d'Angleterre  ,  io«  Si- 

S  ne  le  Traité,  ii.  Supplante  le  Marqua 
e  la  Viéville*  z%*  Confeille  au  Roi  ^ 
prédire  les  annes  four  défendre  la  V^l* 

teline 


DES  MATIERES.  'éof 
fteliBe^  14»  L'Ambafladeur  d'E(paghè 
s'emporte  contre  lui  9  ibid.  Fait  conclure 
line  trêve  »  25.  Donne  fa  confiance  à  fon 
Confeflèur  Capucin,  ikid.  Sujet  de  haine 
entre  le  Cardinal  &  le  Nonce  Spada«  x^« 
Il  fait  la  paix  avec  les  Proteftans,  2.7 »  On 
répand  des  Libelles  contre  lui ,  ihid*  ^ 
a8.  InjufUce  qu'il  ^t  aux  Grifons,  i9« 
U  £iit  périr  le  Maréchal  d'Omano,  aoj 
On  confpire  contre  lui,  31.  Il  fait  périr 
le  Marquis  de  Chakis,  3}.  Obtient  des 
Gardes,  ^é.Faît  arrêter  les  Vendômes» 
37.  Eft  Sur-Intendant  de  la  Navigation  « 
3  8  •  Il  fait  des  préparatifs  de  guerre ,  4 1  •  Va 
au  flége  de  la  Rochelle  ,  44*  Fait  bâtir 
Teftacade ,  45.  Frcflc  le  fîégc,  47  tf  friv» 
Ré/ludion  de  cette  Ville ,  j8.  Richelieu 
envoie  des  troupes  en  Italie,  6i*  Com- 
mencement de  Tes  brouilleries  avec  la 
Reine  mère ,  éz*  fait  attaquer  le  Pas  'de 
Suze  ,#3«  fait  exécuter  le  Traité  d'Alais, 
ibid»  Entre  dans  Montauban,  66»  Caufes 
de  brouilleries  entre  le  Cardinal  8c  la 
Reine  mère,  67.  Sa  politique,  68.  Il  feinc 
de  vouloir  fe  retirer,  70.  Éft  déclaré  pre- 
anier  Miniûre,  71.  Sa  feinte  modefiie.  73»' 
Eft  nommé  GénéraliŒme  de  Tarmée  d'I- 
talie, 75»  Part  pour  ce  Pays,  76  pfmiv» 
Description  d  e  fon  habillement  militaire» 
So.  Fait  la  guerre  au  Duc  de  Savoye,  8x« 
Prend  Pignerol  ,83.  On  cabale  contre 
lui  à  la  Cour ,  87,  Il  triomphe  de  Ces  en* 
nemis,  89.  Loumet  la  Savo7e,po.  Son 
embarras  â  la  maladie  du  Roi ,  ^6  gf  fuivm 
Une  tempête  efi  i  peine  diflipée  qu'il  s'en 
élevé  une  autre»  99$  Situation  humiliante 
ToméW.  Dd 
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««  2  fe  ttCQTt ,  TOI  «  TOÇ  9  lOt*  ufelis 

se  es  &re«r  1 1 1^- Ecrit  i  là  Rdfte  mère» 
si;  tf /Sw.  Neirfpîre  qnciaTCtogcaBce, 
11^  Soa  canâere,  ii}.  Il  vc«t  ^crdie 
lo  Xsrilhc  9  ii«.  U  fe  Imyaille  de  éba* 
ven srec Izltcne mère 9  t3i.Siiccon- 
cSàcsQ  £eîBte  >  139 •  La  Rone  eft  notée 
ée  û  àiflscké,  13t.  D  eft  mdtniie  de 
Gifea»  dsi.  Le  Roi  le  le  nSbref  140. 
IH£bs«n  ça*!!  àent  mR^pcNir  ttt  âoî- 
^?)erll2ne4e!lêficB9  141  0 /fin.  Fax 
dhnher  le  PnleiBeiit»  14S.  Firohiê 
li  Jue  et  U  Reine  meir  pir  p<di»gBe> 
I4«'.  et  &s  Dec  fr  Pur  fr  GcvreiKiir 
oe  Bbrttf^se»  i-<9*  Sob  gnso.  Boviiiura 
If  :.  Fur  ctib!irdes  Cfaaabtcs  de  Jiflice 
câKZY  il  Jtfere  &  le  Frexc  dn  Rcâ  »  t5}> 
Fis  teiim  la  gJKne  as  Doc  deLoitaf- 
JK»  i>«.EmraiïaixTr9RoideSecde9 
|tf(Z7  re?pec?i  CBe  L^se«  T^.  Efi  ciité 
crsrnr  cî'?rî=ce  ,  i5=*  Vect  mxnetii 
XKce  £K  Cci=3c ie  ScîScïs.  TfT.&îî£ûre 
le  pcTcs  xa  JUrrchai  ée  MarSac*  164. 
Si  ic«i,  i-r.  RcHe  les  Jcgcs  comn- 
|as  ^  c^r  isrti  {k  pa&a  ,  t -!•  Sbaicet 
■ae  reccMf  firà  le  Dttc  de  Lcirzis , 
135.  Et  f^-r^  r=  Dsc  ie  Hrcnnctti- 
c  %  l'î-  OtfTclbe  2  îe  McrtSer  ca  tar, 
ifc.  I>rioe  rir»  i  V^iiziez  ,  itç.  Vi 
iBhsièize  xrx  itotTc«ç«  ç<a:r  le  cob- 
Vasrrr*  Tir.  Fiîi  cc?r:carir  !« Rcî  a  «r- 
c?rer  criim'^^Frere,  i>r.D£fcnrsr- 
afcaert  î^^î:  :5*a:  1  ce  Ftitce  p<*r  fss- 
Ci^-c  i  lî:!:-  s&rvT^  Xrstrzcrescî  •  15- 

fttV*  riçc^ŒsSâr  II  =331  ie  ce  !>:-"> 
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io  homme,  i  j  u  8^  perfidie  à  IVgard  de 
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•  au  Parlement)  154*  S'emporte  contre  le 
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avis  fuf  le  retour  de  Gafion ,  trS.  Eft  ir- 

,  lifté  CjQfntre  ce  Prince  »  i8i.  Son  embarras 

'  .fur  Ï9A  démarches,  de  la  Reine  mère ,  184* 

:Ve)at  ^li'^lle  fe  retire  à  Florence  9  i^8« 

4\^&ait#av9cMoniieur,  i^i.Le  faitreye- 

.  riiîr  eft  France  %  «p$«  Donne  fa  n|ece  à 

:  Pttilaureas  Bc,  Im,  prodigue  les  dignités  » 

,  )oo« .  Ëfl  îrrjté  comre  ce  Favori ,  3  oa*  Le 

fait  arrêter  ji  303.  Preilè  la  càfi^tion  du 

z  J&ariage  de  Gaflon  )  pour  lui  faire  épou- 

ier  la.ClQml>ale(t  }Q4«  Accorde  du  fecours 

4np^  Suédois  9  306.  On  publie  des  Mani- 

neftfis  contre  (a  réputation,  307.  Etablit 

l'Académie  Françoise  ^  ^of  ^  fuiv»  Eft 

:  affligé  de  la  prife  de  Philisbourg  ,  318. 

Fait  déclarer  la  guerre  à  PErpagne,  320. 

Envoyé  de  l'argent  au  Duc  de  v^ymar» 

.  ^lu  Fait  déclarer  iiul  par  le  ÇleT£é  le 

.  mariage  de  Monfieur  «  ^zi.  Fait  ignir 

.  Fabroni  de  Rome»  ihid»  ^haine  coi^trc  ce 

Ddij 
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.  4^7*  Conduite  dç  Cin^*Mar»  à  Tégard  do 


DESîMATirJlES.  fc)r 
Richelieu  »  f  o8.  Inquiétudes  de  ce  B^« 
niftre»  ^I4*^I1  déëauvre  la  confpiratioii^ 
fzo.Fait  arrêter  les  principauxCon  juf  <Sp  p 
i$%f:  ^  fiiiin  Le  Ko!  vieht  leirouver»  fyu 
il  céfDoi^tie  quelque  Couleur  de  la  mort 
.  ^e  h  Reine  merë  ^539*  Fait  condamner 
àmcdrt  Cinq-Mars  &  de  Hiou,  54a»:  Vfent 
i^  Fftrjs  9  5 4P*  Sa  pùiflabce ,  s^sz^r  Sa  dèr-» 
niere  maladie  «  5: 5^.  Le  Roi  i  lui  rtndvim 
fite»  5f  f* /Sa  inort  V  557*  Jueememtur 
.    fts  quajjté^a  SS9^  fi^v.  Son  Teilamehe» 

Jiêtbrfiauanh  (le  Cardinal  de  h  )  £ilf:la 
:    çéaémonie  .du  mariaee  du    Marquis  de 
Combalet  &  de  la  nièce  de  Rickelieu»  i  f 
JiùchiMs-  font  battus  par  l^rmée  Royale  %_ 
«    47*  On  leur  acconfe  la  paix  9  auffi  bien 
,  qu'aux  autres  Protefians ,  ihU.  Informés 
:    qu'yen  veut  à. leur  liberté»  Us  Çé  pré- 
.'  parent  à  une  défenfe-f  ft  envoyent  de- 
mander du  fecours  en  Angleterre  >  4.U 
.   Leur  Ville  efl  affiégée  par  mer  &  par  terre» 
-    41  ^fitiv»  Refufeatliû  propoiitions  qu'on 
.  leur.nît  »  48.  Manquent  de  yivtes ,  49» 
OiLtente  en  vain  de  les  fecourlr,  5  u  En* 
courages  par  les  ptomefTes  du  Roi  d'An- 
gleterre 9  iU  tiennent  bon  >   j:t«  Met«« 
,   tent  dehors  les  bouches  inutiles,  ihid»  En^ 
trent  ea  pourparlers»  53.  Attendent  1» 
feçours  d'Anglçtenc  y  54,  Spnt  obligea 
de  fe  rendre,  $6 

f^tAMê  (  le  Duc  de  )  &.  ftn  frère ,  acceptent 
les  proportions  du  Cardinal  de  Richelieu^. 
^.  Se  laiflêcnlcYcr  U  Valteline  £uite  de 
ftçôur*!  .  i7^^ 

'  "' SriUVn. 
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3  AFOTE  (  le  Duc  de)  entre  dans  wse 
ligue  pour  le  leconTrement  de  la  Valte- 
•linei  S3«  Attaque  le  nouveau  Duc  de 
Maatone  p  60.  Veut  défendre  le  Pat  de 
Sose»  é%»  Eu  forcé  de  faire  la  paix,  64. 
Agit  mollemenc  eir.  faveur  des  François, 
74«  Eft  irrité  du  méprit  que  Ton  hit  de 
ibn  fils  %  78*  Xalfl^.  tfianquer  dé  vivres  à 
rarmée  Francoife  »  ihid.  Refu(è  de  s'ex* 
pliquer  avec  le  Caûdinal  »  7^*  Eft  averti 
qu*on  veut  le  iurprendre  9  8e  s'enfiiit  l 
Turin  »8i.  Refiifè  de  voir  TEnvoyéda 
Cardinal*  82»  Se  réjouit  de  la  pnfede 
.    Mantone  9  j?».  Sa  morty  iHi» 

Sâi^tft  (  Tbomas  de )  attaque  la  Savoyet 
§^4»  Les  troupes  "Françoiiês  s'oppofent 
à  Tes  conquêtes»  '^40» 

Smvoft  (  la  Dachefle  de  )  veut  perdre  RîcW 
lieu»  ^7f .  Se  déclaré  pour  la  France»  3^* 
Réfifte  aux  confeils  pernicieux  du  Mî- 
nifire  »  ^9S  &  fi^^» 

Scalta  (  r Abbé  )  épouvanté  des  menaces  de 
Richelieu  demande  fon  rappel  >  4f 
Scbombitg  (  le  Maréchal  de  )  a  part  au  ma- 
niement des  affaires  9  17»  £ft  difgracié) 
ihid.  Va  en  Italie  avec  le  €ardinal,  7^* 
Eft  envoyé  dans  le  Montferrat9S4.  E& 
arrêté  dans  (a  marche  par  l'armée  des 
Princes  alliés»  ^5.  Va  avec  Marillaci 
pour  recourir  Tholras ,  adiégé  dans  Ca- 
fal,  Ç9»  Eft  maltraité  par  Mariliac»  n^* 
Reçoit  ordre  de  l'arrêter»  1x7.  Prend 
yvtc  U  Maxéchal  de  la  Force  les  meii- 


DES  MATIERES.  tft* 
iltllfS  Places  do  Duché  de  Lorraine^  i^f» 
JMftfche.cofttre  Moti/îcur,  17^ .Exige un 
écrk  da  Rot)  ipi.  Gagne  la  bataille  de 
Cafieluaudat û  ip4-  Fait  le  Duc  de  Mont- 
•a:icNreociprifoiinter)  ip8 

Siguin  (  Pierre  )  Préiîdent  au  Parlement  » 
eft&it  Garde  des  Sceaux  après  la  dîfgrace 
de  Cbâre^rNeuf ,  si8.  Efl  fait  Chance- 
lier 4  i^pbce  de  d*AHgve  ,  j^S.  Inter- 
îOf  e  GtAon»  sif.  Fréfidc  au  jugement  de 
de  Thou  8c  de  Cinq-Mars  ,  ibid.  Promec 
d'^É^e- fc^orâblc  â  ce  der»îer  ^  f^é.  Il  le 
trahit,  -:  ihitf: 

SMM^rt  (|aMarqmrede)£ufpeâe  au  Car- 
dinal %  eft  exilée  »  4<>^ 

SilUri  (  le  Chancelier)  »  fbn  fils»  le  Mar- 
quii  de  Pûifieux  ft  le  Marquis  de  la  Vie- 
ville ,  jfupplantent  les  a|itf es  Miniflres  9 
17*  Eft  fupplanté  à  fon  tour  par  la  Vie- 
ville,  18 

S<iN9i9  (Saim)  Pavorx  du  Roi»  parle  à  ce 
Prince 9  pour  qu'il  raiSire  Richelieu»  on 

•    lui  demande  fon  avis ,  10^ 

S^ijfons  (  le  Comte  de  )  entre  dans  une  conf- 

.  piration  contre  le  Minière»  ;i.  On  lui 
propofe  d'époufer  la  niécede  Richelieu  ; 
mais  le  Roi  s'y^oppofe,  i^i.  Caradere 
de  ce  Seigneur.»  3)1.  Irrite  Richelieu  » 
)34'«  ES  exilé,  $3  5*  eH  rappelle  à  la  Cour» 
336.  S!oppQreaux  progrès  des  Efpagnols» 
341.  Efl  Lieutenant  Général  fous  GaAont 
348,  S'unit  à  ce  Prince  oour  perdre  Ri* 
chelieu,  349»  On  luidifpute  le  pas»  3^i« 
Sa  délicateilè»  ^^i.  Eflaimédu  Roi,  353* 
Rede  à  la  tête  ie  Tarméé,  fort  dé  la  Cour» 
3X5«  Kccit  au  Roi>  ^$6»  Forme  un  puiC- 


iis  TABLE     , 

ÙLiit  parti)  |57  ^  /«<'«•  Acetptè  le  fe^ 
cours  de  TÈiupcreur  ,371.  Seraccom- 
.    snode  avec  Kichelieu  ,  }7x«  Accepte  le 
feçours  offi^rt  par  les  EfpagBoh,  43). 
Criiint  de  faire,  la  guerre  à  (a  Patrie)  4)4* 
Ses  méfolutîons»  445  ^  fiUv.  Son  Ma- 
.    nifefte»  450.  S'attache  Cinq-JMars,  456. 
.    Sa  mort  au  nulteu  de  la  viâoire  »       458^ 
.Sêudbeiilis  s*oppore  au  projet  de  Montmo- 
renci  »  i8p»  Réponfe  que  lui  fait  ce  Sei- 
•    gneur)  190 

SêMfJis  (  le  Cardinal  de.yeft  nonmépar  h 
-  Reine  mère  pour  traiter  avec  le  Roi  Loui» 
XUI.  Eft  battu  fur  mer  par  les  Efpagnolsi 
,  481.  On  veut  lui  faire  Ton  procès ,  4S>« 
.    Prend  la  fuite  ,  48) 

Sorbejfe  (  Françoit)  projette  d*aflk(finer le 
Cardinal ,  587.  YSk  pris  &  roué  ,  \l'^ 
S  fada  Nonce  du  Papcreflinftruit  qu'on  joue 
Richelieu  en  lui  promettant  le  Chapeau^ 
14.  Veut  emfiécher  le  Roi  de  conclure  le 
mariage  du  Prince  de  Galle  9  £o.  Avertit 
le  Pape  qu'on  pourroit  bien  fe  paflcr  de 
fa  dîfpcnfefii*  Excufe  auprès  du  Cardi- 
nal l'emportement  du  Marquis  de  Mira- 
bel  9  X4*  Preffe  le  Roi  de  ^re  la  paix , 
2f,  Menace  le  Minifirç,  z6»  Eil  obligé 
de  fe  retirer  à  Rome-»  17 

Jujfr*»  (  le  Père  )  Jéruite9  v(;ut  réconcilier 
la  Reine  nâere  avec  le  Cardinal  par  des 
motifs  de  Religion  >  i  ^0. 


[   BOIRAS  défend  Cafal  &  Ponteflure  9 
>^f^«  &e  maintient  dans  cette  pr^mierf^^ 


DES  MATIERES.  »f| 
Place  par  (à  bravoure  8c  ton  habileté  »  85*1 
Reçoit  de  Tardent  pour  payer  fettroupet»' 
^i.  De  fend  vigoureufement  Calai  >  ftJi 
Reçoit  le  Bâton  de  Maréchal  de  France; 
êc  demeure  à  la  tête  des  trôitpes  refiéet 
en  Italie  9  *    iMm 

Tbou  (  de  )  efi  choifi  pour  estremeteur  dei 
négociations  entre  Cinq-Mars  &  le  Duc 
de  Bouillon 9 '472*  Idée  de  ce  Seigneur  9 
47)*  Ses  remontrances  a«  Favori,  475» 
S'oppofe  â  Pappel  des  Etrangers  en  Fran- 
ce 9  f  00.  Va  trouver  le  Duc  de  Bouilloa 
de  la  part  de  la  Reine  5  foi.  Ses  nou- 
velles remontrances  au  t avorî  9  T^S*, 
Ecrit  à  Rome  par  ordre  du  Roi  9  p8* 

•  EA  arrêté  au  Camp,  Sié.  Se  réfoutàla 

'  mort  &  refufe  tle  fe  défendre  9  f4o*  Eff 
condanmé  à  perdre  la  tête  >  f4i«  E^  exé- 
cuté, 54^- 

Troifvilles  8c  plufieurs  autres  Aifpeâs  au 
Cardinal  font  éloignés  de  la  Cour,    SJ^ 

Tbémines  (le  Maréchal  de)  eft  fait  Gou ver- ! 
heur  de  Bretagne  9  après  la  difgracedu 
Duc  de  Vendôme,  37 


AIETTE  (  le  Duc  de  la  )  époufe  la  fille 
du  Baron  de  Pont-Château  9  ipp.  Sa  con« 
duite  à  regard  de  Richelieu ,  359*  Ne 
peut  engager  fbn  père  dans  (es  projets  ,. 
35f  •  Sort  du  Royaume  9  384.  On  lui  £iit 
fbn  procès  9  390 

Valetit  (  Louis  de  la  )  Ambaflàuleur  de  Fran- 
ee  à  Rome,  efl  chargé  d'obtenir  pour  lui 
le  Cbapeatt  de  Car&ial»  X4,  Le  reçoit. 


«14  T  A  m  B 

.  17*  Vf  a^cK  nkliclicu  à  te  guerre  d'Ita^ 

.Le  priMpucQ  w  Reit  iqji.  Joîn^  an  Duc 
do  Viqrmani  favîtviUo  U«  Piac;fs  del'Al- 
6c«  9   )4}f  Ahui4Mio«  licbctnenc  fon 

'  fifre  f  ^94.  Sa  mort»  408.  Lo  Pape  loi 
feAi(«  i^  )ioBii««rt  siccoïKiwéf  t    <'M« 

WëMime  eft  l*àb)Qt  (ie9  CQQ^ofiaMtli  c«tre 

pinfieurt  PuîgèQGfli»  vBtw.Oii  m  l%ift  U 

.  lovTefaîiMé  aux  Crifou&flMÎf  iccrtain^s 

condîtioASi  %9 

Firiff  (  le  Mar^vis  de  >ofire.i  URf  ive  mère 

de  la  receTOÎr  duis  ta  Gaptiloi  144.  Son 

.  père  Te»  ens>édie  %  147 

FÂiytf ,  par  oedre  deMcAfiettr»  demande  à 
genoux  la  grâce  du  Duc  de  Monii^orencit 
ao  jT.  On  lui  répand  en  teioieag^àrauK  > 

Fi/M/Hf  (le  Commandeur  de  )  cefiife d'en- 
trer dani  une  con^yntioft  foimée  cootre 
Richelieu,  31 

V^ndomt  (  le  Duc  de  )  avec  ^W  frère  le 
Graod-Ptieur«  entre  dan«  une  confpîrti- 
tion  contre  Richelieu  »  )  1*  Etf  tlti  de  f$n 
Gouvernement  par  adrefTe,  3^.£ft  arrêté 
avec  fon  frère  &  enfermé  dans  le  Châ-* 
teau  de  Vincennes,  37*  Efl  mécontent  dt 
la  Cour»  43$.  On  cherche  à  le  perdre* 
436.  Se  fauve  en  Angleterre»  4)7*  On 
lui  fait  fon  procès  »  439 

Vénitiens  (  les  )  f&ligiient  avec  le  Duc  de 

Savoye,  pour  le  recouvrement  de  la  Val- 

'    telîne»  13.  Sollicitent  le  Hoi  à  rompre 

avec  les  Efpagnols»  24.  Secourent  le  Duc 

deMantoue»  8f 

VtévilU  (,  U  Marquis  de  la  >  partage  avec  le 
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'Chancelier  les  dépouilles  de  Schomberg» 
17.  Supplante  le  Chancelier  &  Ton  fils  « 
HtB.  S'oppofe  à  rentrée  de  Richelieu  dans 
le  Cônfetl ,  19.  Eâ  chargé  d'cxanujiec 

■.  les  propoiStions  du  Roi  d*Ah€le^fi»f  & 
abandonne  cette  affaire  à  Richelieu  »  lo» 
Efi  fupplanté  par  cette  Eminence*  12..  Ed. 
cavôyi  piifbAnîcr.  à  Aimbdft ,  *    '  ihii^ 

Vilh-aux-CliTcs  (  le  Marquis  de  la)  Adjoint 
du  Cardinal  de  Richelieu  ,  lui  abandonne 
Tafiairedu  Roi  d'Angleterre  ,io.  Eft  en- 
voyé â  Londres  pour  recevoir  les  fermens 
de  ce  Prince  &  du  Prince  de  Galles  Ton 

fils  ,  II 

Urbain  VIIl.  refufe  d'abord  ladifpenfe  pour 
le  mariage  du  Prince  de  Galle»  xo.  Il  s'ac- 
corde enfuite  de  peur  qu'on  ne  s'en  pafle  9 
21.  Accepte  les  forts  de  la  Valtelineque 
lui  offrent  les  Efpagnols,  i^.  Envoyé  un 
Légat  en  France ,  z6.  Quelles  font  Tes 
vues  «  ibiJ» 

Yitri  (  le  Marquis  de)  tue  le  Maréchal  d'An- 
cre 9  6.  Obtient  le  Bâton  de  Maréchal  fie 
France»  ibid^ 

W 

fj/  E  R  T  (  Jean  de  )  pénétre  dans  la 
France  à  la  tête  d'une  armée»  344.  ^ 
fuiv.EA  repoufTé»  351 

Wejmart  (  le  Duc  de  )  à  la  tite  de  l'armée 
Suédoife  »  s'oppofe  aux  progrès  des  Impé- 
riaux» 311.  Reçoit  de  l'argent  du  Minillre 
de  France  »  ib.  Eit  contraint  de  fuir  dévsnc 
les  Impériaux  »  31p.  Se  défie  du  Miniftre» 
410*  Samort^  41 1«  La  France  s'empare  de 
fes  conquêtes  «  ibid^ 
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